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HISTOIRE 

* ; 1 • 

DE ' * 



L'ÉGLISE GALLICANE. 



I ! 
) 



Li'an 83o. lUi^oUe contre ,V empereur Louis. 

— Une funeste scène va s'ouvrir, à\x l'on verra 
des enfaos ingrats .et ^éUiaturés s'armey contrcj 
leur père et le^r ^ottvpjraii^ des sqjets rebelles, 
et même des prélats ambitieux et perfides, Je- 
vçr rélen/lard de lfi^i:polt|Sy et cpijiicert^r les 
plus noires intrigues sous le masque ti^mpèur 
de zèle pour le bien public. Que n'est-il per- 
mis^ pojur l'honneur de la nation ^ d ensevelir ^ 
daiis un éternel oubli J^s indignes outrages 




1^ 

religion , , qui les, détest^^t , et .que., plusieurs 
évêques s'y , laissèrent tro,raper, je ne puis me 
dispenser d'en parler dans cette histoire; ne 
serait-ce que poi^r faire, senùjr comm^eu.t l 'Ë- 
gJis^ de pjBj^w punit^alprsfçepx de sé^jnjiimsr 
^^S^qui entrèrent dans cès factions. 
\ ' j Tft^4i? jl 5mpereijir j^t^is ^ônnait . tous 
ses soins a étali^tir la rçfprrne dan^ divèrses 
conditions I surtout parkni les ^ecclesi^iques 
vîx. • I 
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3 HISTOIRE DE l^tOhîSE 

et les moines, il^se tramait sourdement contre 
sa personne sacrée, dans le sein même de sa 
famille, une dangereuse conjuration qui, sous 
prétexte de réformer les abus, augmenta les 
désordres dégénéra bieritôt en une guerre 
civile, plus funeste que tous les maux aux- 
quels on voulait paraître chercher un remède. 
La bonté et la clémence de Louis le Débon- 
naire, qui auraient le faire aimer, firent 
qu*on le crai^ni't* moins; et dès- qu'on eut cessé 
de craindre son autorité, on en vint bientôt 
au mépris de son auguste personne (i). L'indo* 
cilité.s'empara dç presque tous les esprits : les 
princes et fôs {grands formèrent des cabajes, 
et le peuple devint la; dupe et ta^. victime âe 
îfetU: iE^nibiVidn^ l^^vélopponé en< pèu de moti 
les réssorts et les progrès de ces mouvomens 
sëdHieuk;^^i ^\ -^/-r' 'y\ ; 

^' L'empereur Lôbîs, ttop bon pour être lia- 
bile politic^ue, sétait trop pressé de partager 
ses étàts ,e0lre-6es trois» fils, yétsdttrt. rè fl mr ié 
après le partage fait, il avait eu de Judith, sa 
nouvelle éj[)puse, uq fils ncjmmé Charles^ .qui 

le crédit rim^peratribè, <qui n'ambition- 
rtait Vfejfl lant qfae tde Vo té^tiet son fils;, içrt- 
ghgèreÀli afsëhiéiît'l^èrtnpeV'eur à faille ^tl^^ des 
états li. ce .jeûne prince. Mais con^i^e il fallut 
pour cela qu^ii détiièmbrât ceût qui avaient 
été assigné^ à ses âiiirés fils, cèh firt; assez 
pour les piqrréi'^ci^ jalous^è^i et efxbiter leurs 
murmurei^'^Xiéi'ih^cOhte ^dtiir tôujoiii^ 

en grand. no'nibre da'nsies cours'; fomenfèrent 
{e ressentiment des jeunes princés, et|;ili5 në 

(i) lYâhard. l. i. ' 
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bbbtë ^€», lsP4àMéSêB • de- ïem [)eveor > servaient 

de prétexte aùx factietrx ; et le nom des jeunes 
pi4i]fâeâ<iqai ^ étaîeni à leur, tâU^ ^embliait ' dimi^ - 
Métièàlài^ ^lé^kipiMë <r>hdi4iiMv tiei-la-ré^olc»;' 

W'^pa^^'ieVe M»rt aVèc un grand secret, et tout 

à S'ObserVèr -moiiis. - » j ^ r 
-nAfêsuf^J^ i^kié'^lpr^ivd^ i^etnpènmr pour dis^- 

l'aut^tfité^'de i^quelle on en vouilait^v s'a«- 

gramlî>idè'*i«i\(Cottir quelque^côhfifpiiation 
ciMèréi^Ëtsii. Kile^^â^aii^eKit i'^oiper^ui^ et ce 
pirftfde<t:i^ p'Mv'^ pt^ndrd de meilleares 

mesures pour la dissiper, que d'appeler à sa^ 
€kim*'£erfi^4y comie de . Barcs^ooe. C'était 
un gt'â(ttd<'4af)iUatae et u6 sergnêiur fiort ticcré- 

dité. Il é^it filleul de Tempereury fils de saint 
âoUlauttté cie^ Gelloii>yi et beau-^fi èie de Vala ^ 
qmtavaitî^d^tfi^i sàsùf (f^). On $Kn\l lieu: dé 
croire queîla présence d'un' homme de ce ca-* 
raclure décoocerter^it les projets des lacUeux; 
iiiais)'8a* ii0iiveile\fa¥eas( et sa conduite fiere 
et bautaim achevèrent 'd'aigrir les esprits. 
LVmpeMuriravait faitoumchambeUan x'cuarge 
UùfpiA^mMy quiy selon les usages de ce temps- 
là /donnait beaucoup id'accès auprès de rimi* 
péfaudoe\ à celui v<|uV en^ élait revéttt parce 
qu'il était chargé avec elle du détail du palais* 
On en prit- occasion, de calomcâer.oette pria- 
(f ) Plia Lud. 
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qui raccu$aieot d'ian mauvais; cjo^iimçACç ayeO) 
le comte ^ 4tix»uTèi}Q»l. ^ 9|iséoi$iit ,e^)éance d^ti 
le public. On mit par là: de la ppt^tie le peuple, 
tpujourâ aussi malin q^e crédule, pajrt^ÎQuUèfi 
reiiient.êaitet^ii£égiirde *ic«i}« qui je gQuvis»}». 
aent, et dont il croit ayclir ^liifsuxle se plaindr/8*i 
On tdç/m d' engager: ^ iatré^ofU^i 
^^Âtii;>uud6ma«ur^ pas làwApi^èsjav.^v Mnaii 
prévenu k peuple^ w -(^'appliqua à gagiier les* 
personnes en réputation d^ piété. ; Oa Mv^f 
quë riea ne Ndmiie plas^ 4*#utoritë à<ua>fllaa- 
vais parti que d'y voir entrer des gens de bienj. 
et les. factieux regardèrent comm^ uu: coupi 
diétat de ai'attachei' Yali4» ^bbé^ide GQri>ie^:]je» 
pjus: grands seigneurs du ps^lais allèrent Je 
trouwi dfio^iSOiU mona^tèrietiiOîi iljétait .ma-, 
lade et mécointedt' de la coi«ir%iUa lui i peigrii-^; 
rent avec dis»)wves. cpuleurs l'état déplorable: 
où était le royaume, el les abus qui 44âolaîmt. 
TEglise. Ils insistèrent sur les bruîisi scanda*) 
leux qui ^ou^ent des adultèi:es dê.l'ioxpera-} 
triée avec le âomKte'8er;9iM:d };et itS^aur^bbisi 

Lien lui persuader qu'il s'agissait du bien pu-, 
blic et de la gloire; de Bieui, quev ma}gr4iMS» 
iafirmités, il fit un voyage à la ooiar, pour 
faire des remontrances à l'empereur et au^ 
ccMnte Bernard sou beau- frère, (i). tlies avÂs de 
l'abbé furent mal reçiifiu Ou lui (i^jdipeiqull 
eâj^jàse mêler du gouvernement de,ses moinjes, 
et on refusa* de.îécouten^. eelul deii'Ëtat^ . 

f^ala s'engage dans le sparti de^'.factimHiùf 
avec plusieurs évdques et. abbés p.-, — Ce refus 
fournit un nouveau prétexte au;; . niéconleos* 

(i) Puscas. in vit» f^alœ* . ' ' 
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lîia vertu retint cependdnt^ encore quelque 
tettps Yiri^iâa^&dè d^V^ir^^mafe deb personnes 

de la 'bonfae»foi d^^aelles il ne croyait pas 
devoir ^âe^déôâirj'i'ayaét^aiàu^é^^ 'éomte 
-BernaW, poti*ifâkV*ëgne^ le ffls^de'rimpérâ- 
trice^en- voulait à la Vié^ dè i'éknpereur et de 

se déclara pour lès factieux, en croyant ne se 
déclâi'iër'que pour le bien public. Hilduin, 
-abbéHdeSatnt^Dedis^^EâisaCT de Saitft* 

Riquier J'êssé, €vcq«e^d*Artiiens; saint Ber- 
-Bard,^-ai>cfijtevêque de 'Vienn^ ; saint Agobard, 
•attflhe^^éque' de ^liy tfn f Bar%lk^eliii ardievêque 
de Narbonne, et plusieurs autres personnages 
distingués par leui^ rang leur sainteté , fu- 
rent pris au* mêmes artifices, et Se d^clai^èrent 
contre Feniperé^ur-, trompés par le spécieux 
«préttëJtte du ^r^ëa ètl^r^l tôcsSki ordiftaire 
•dë^ relielles. Tant il est vrai que la piété se 
laisse "quel^tiefi^is sui'pi^ndre, et que la vertu 
^^e <»ux*qiii ieâjbrassent uti parti A'est pas une 
raison de le justifier î • *> . ^ 

Celui qui se formait centre Tempereur gros- 
sissait tou9 les jours et devenait rOTmidable, 
ïoV'squ'on apprit que les Bretons s'étaient de 
nanvein i^votiéS' pour se sotist^aire 2r la do* 
minaliôn frbneaîsé. -Lié cbtn te Bernard , que 
'te- danger n'éto*rtnàit 'pàs y conseilla à l'empe- 
rètir dèi porter la guëiVe danà'éette province, 
rebelle, afin d'occuper par là les mécontens 
du gouvernemeUit. Le prince partit pour cette 
expéditiQit . le' mercredi des Cendres Tan 83oy 
et donna ordre aux seigneurs de le suivre. 
Mais ils prirèpt cette occasion de lever l'é- 
tendard de la rébellion; et sVtant a8senil)lés 

« 
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â Paris, ils invitèrent les princes, Ljî)iUarrQ;^Q.t 
^e^m 4e venir .iaifre:4*f>9s0r l empi^ur 
père, et délivrer Iç ro^autiie- jie^ Jftotyi'm 
de rimpéi'p U'it?ftjJudi.UAi^^ 4i\'i€<i«te^ Bei^n 

.^réurj^et cfwjpre il>copn£^is,sait;mal l'esprit, de 
la, revoit^;,, il s^epflfttM 4e ;i'4^»ift«n&ep>$^Ql5iî- 
<^£aDyt les p^rsoape^ qu i y )aiyiMei|4'^8fsirvj(i(}$.:piré- 
texte. Il donna donc ordre au comte-BermVrd 
4f : se retirer en ikp t i m^i^,^\, ijLi^»»^lJL!i»- 
cpëratrice Juditl) 'à,)LaQ%.'^u .jj^jn^^tèrevîâe 
Sainte-Marie Il se l'etîra ensaite jvers Çp.m- 

.piègne,..cv9y#^<jP^i'- - $^i.'ifioeDifliv4*ft wn- 
fliré l'orage. - ; , ». - . .^y f 

'Pépin armé contre Vçjnpereur son père. — r- 
L'impératrice Judiûi pfis^^nnièpe* et obligée 
de se^faire religiet^se. — Pépin y que Tambi- 
lion armait isanlrQjSQij, pèir^^ et ^soa.roi^ iV 
àyaat suivi ayesc^^s ti*<yi3pe3, .eat.cpoivoyAîa 
Laon un détachement, qui lui amena l*iiiîp4- 
yMiice J.u^itb, Op pept a^seasi juger que oe 
, p jelisi^^ qui avait si peu* de respect pour 
Ifempereuu son père, ne garda pas de mena- 
:gemeps avec une belle*mèrè qui lui élaiVH 
odieuse.' Après lui «ayoir repr<»iol|ér çe ^f>n 
publiait de sa conduite scandaleuse rct de ses 
pef-nicieux desseÎRs, il lui d^alarft^^ il aTWt 
4Û résolu r fie la /aicç t^Qjuri^ dausr les ; jtoujf- 
- mens } qu'il vouUiit^VWïiÇ^P^^^î^^t P^^ coo^- 
passion lui suggéper . pu: pw>yeft 4!^é\\\^v M' 

^ Ce moaastire est celât aae sainte Salaberge fonda à I^pn. 
Il élaîl alors occupé par -cl 

ligieu3e^ dana le dtoiinëree sièclç^ P^^ae jcfii^ileaiVÎnâAit |)an 
réguliéreinei^t, ou y .ipit ^ Jeuf pkcr tlçs. rapines <îui 
le posséiTenl' tfncdrç '&us le iiocn ().e siiônast^re de Saint-} 
Jean. - ' > ^ U '' .i'n! • 
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mort qu^elle avait méritée ; qu'il fallait qivelle 
pTOiciit quey;âii)D luixlQniiâit la Ubei;lé cl&pa]> 
1er h Fempereur^ -^le'en obiienfirait la peis 
mi&isiQU de piead^ieie vûilei et .s'eiTorccrait de 
persuader. Il ce' prince de se faire mokie. . - 

Judith promît tout ce.quon voulut^vet elle 
ftita^iâsiioi cûDduile à l-empereur sous bonne 
fcscortis. On peul juger combien cistte eQtcêvue 
fut triste pour Tun et pour Tautre. L'irapéra- 
trice demanda la permission' de sq. faire relit 
gîeme : Loiiiisrla lui accorda ^ ({uoiqu'à regret* 
Mais quand elle lui parla d'embrasser la vie 
monastique-, il répondit que Tallaire était a&r 
Bez kn portant e*pocrR qu'il en dellbiérât avee 
les évéques et les seigneurs de sps états. Judith * 
ayant fait rapport de cette réponse à. Pepiu^ 
ce jeune prince la confina dans le monastère 
de SaiiUrBadegonde de.PoitierS|..ojLi elle quitta 
la .oouronoe et prit ie voUe, sans autre vocar 
lion que le désir de sauver sa vie. 

Assemblée de Compihgne. — Dans ces tris- 
tes conjondureSy Tempereur, qul&'était pt*ivé 
des conseils de TimpéraUlce Judith et du 
comte Bernard, sembla perdue courag^e^ Ayant 
convoqué, du consentiênlieht:déâ0n: fils Piepin, 
une assemblée des seigneurs dans la salle du 
palais de Compiègne, il ue vaûlutipas ^ mon^ 
ter sur le trôn/s qui lui avait été préparé; 
mais se tenaint dans un rang et dans une pos- 
ture qu'il fCro}!iail eonv)ena|ble àilVlat d*hufaii^ 
liatîon où il était, il confessa publiquement 
sesf^utes^ et rati(iaile consentement qu il avait 
cbiiué àila.iiretiratU^ de Tijuipératiiice^ <Ce ^c- ^ 
tacle attendrit; les seif^neurs qui étaient pré- 
sens^ et fit renaître &i subitement dans leurs 
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cîœurs rattachement et le respect que les Fran- 
çais ont naturellement pour leurs souvèmîfi^ ^ 
qu'ils contrhTgnircnt Ten^d^iieui^ de prendre 
séance sur le trônç qui lui avàit été destiné* ' 
Il pastûssait que cette révolte n'aurait pa9 
d'autres suites, lorsque Lothaire, étant arrivé 
d'Italie avec son ai*mée^ entretint le feu 4e la 
rébellion , et s9 rendit mattre des affaires. Il 
voulut bien cependant laisser à son père le 
iK>m d'empereui, parce qu'il espéra de l'en- 
gnger bientôt k le quitter. Dans ce dessein, il 
mit auprès de lui des moines, qu'il chargea 
de le porter à renoncer de lui-même à la cou* 
ronne, et à embrasser, ta vie roomstique. Un 
de ces moines, nommé Gombauld, donnait à 
lempereur des conseils plus convenables à ses- 
intérêts. Il devint son confident, et le servît 
efficacement pour lui réconcilier ses deux fils 
Pépin et Louîr, Il qui Tautorité que s'arro- 
geait Lolliaire commençait à donner.de la 
jalousie (0. 

jissembléedeNimèguej oh VempereunLouis 
recouvre son autorité. — Quand l'empereur 
liOais' sç vit* ainsi appuyé, il convoqua une 
assemblée généralëà Ntmègne, et prit de sages 
mesures pour s'y rendre le maître, en éloignant 
<!eux dont'il se défiait. 11 envoya l'abbé Elisa- 
car à Nantes, sous prétexte qu on avait besoin 
de lui pour y administrer la justice. Il donna 
ordre à Yala de se rçtirer à son ' monastère , et 
il exila l'abbé Hilduin, qUi s'était rendW à 
Nimègue avec un cortège trop nombi:eux, con* 
tpe sa défense. Il lui ôta mémé ses abbajrest 
' entre autres celles de Saint-Denis et de Saint* 

•(i) Nàhard, hisU L u 
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GALUCAIfEy LIV. XV. 9 

Médard , aussi bien que la charge d'arcliicha- 
pelain, quiifpt donnée à Foulques ^ abbé de 
Jnini^esV et ensuite à Drogon, évêque^e 
Metzl Cés coups dîautorité déconcertèrent les 
factieux , et Fempereur se fit craindre dès qu on ' 
jVperçut "qù'îl ne craignait plus (i). 

Lothaire fut obligé lui-même de venir se je- 
ter eiitre 4és bras de ce prince , qui parut ou* 
blier qu^il avait été si cruellement outragé, 
pour se sbuveriir seulement qu'il était père, 11 
li'etir 'càttta à ce^ fils rebelle pour obtenir le 
pardon^ que de le demander. L'empereur ne 
traita pas les autres révoltés, avec la même in- 
dulgence;DiaDi5,uneasseniblée qu'il tint Tannée 
suivante, 83 1; à Aix-la-Chapelle, il fît faire le 
procès dtix .plus coupables, et ils furent tous 
CbiidàmV^és à' ihort. Afais la bonté de Louis 
Remporta bientôt sur la politique ; il modéra 
ta senfcfncé, ,iet'se' contenta de les réléguer, la 
plupart, en divers monastères. Il fit cependant 
déposer canoniquementJessé,évêque d'Amiens, 
qui était rin des plus ardens factieux 

L'impératricéJudith avait été tirée de Sainte- 
Croix de Poitiers, dès que^ l'empereur entre* 
eouvi^é son autorité; mais, comme elle y avait 
reçu le voile, il ne voulut la reprendre pour 
son épouse qu'après que le pape et les évêques- 
eurent d^clàré que son engagement à la pro- 
fession religieuse était nul. Cette princesse pa- 
tul dans Faàetnblée d' Aix-la-Ghapèlle , pôi^r 
se justifîéi: des. crimes qu'on lui avait imputés. 
Mais persôhné ne se j^résentaht t)our l'accuser, 
elle Sut reçue, suivant là loi, à se purger par 
serment. Le comte Bernard offrit aussi de. se 

(i) F^iaLud.'-^(i)Attfu£erUn.Thegm. 
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Ï)urger par le duel du mauvais oo^imercç qu'oi;! 
'avait accusé d'avoir evbavec rimpératri4;e;;e^ 
pe^'sonne n'ayant osé se battre contré Ijiii po\\v 
soutenir l!acçusatiop^ il fut pareiUea\epi a^|a^ij| 
à se purger par serment. - / > . '1 

Le titre d'empereur* oie à Loihaire. -r^^ J^6t 
retour de Judilli inspira une jaouvellç. v^u^ur 
à Tempereur. 14 relégua rabùé ,V;Ala.,eR P9f^ 
prison pratiquée dans le creux d'un v^^V^''. 
escarpé^ sur les j^ords du lac de.Gef^v^^ «g^rii 
ôla au prince Lpthaire le» titre - d.çmpeife^if^ 
quil lui avait donné. Il ne m^uq^a^ à ;{^q^j& 
que de la fer^^eté pour soutenir çp$J,^i^}y?ri 
cbes : mais il. n'en fut jamais cap<)ble« ^ 

Peu de temps après il accorda uqp aii)jw|ift 
à la plupart des exilas» et Y^ïa y4^v.ç(;>ï%y 
pris, à condition cependant que cet abj^ voi;^ 
drait bien ppnvenir dq sa faute. Pasça$ç.^|-| 
berty moinç célèbre de £)orbie,^all9|i^r€;f,suiç^ 
trouver son abbé, et lui fit enlendrc que pour 
obtenir le pardon de sa faute^ U nc^ failli .qnct 
la reconnaître. Je n'ai pas commU 4e faut^^ 
» dit Vala; ce serait rue calomnier moi mepè 
» que de m'aypuer coupable C^tte 
popse fit jnger à Tempereur ce qu'il avait. 4 
craindre de l'opiniâtreté d'up Ijon^mie dcf J>i|3f^ 
qui s'était laissé engager d^bs ua i&auyais 
parti, et il changea dans la suile plusieurs fois 
le lieu de Texil de cet abbé, . ; i« . ^ 

Lettré d*u4gobard à tempejrçuv. ein fay^^P 
de Loiliaire. — Agobard, de, Lyon, iii'était 
guère moins att^php i)u.p;5U ti 4fS f^Ue\i^;Çt 
it iâçba dé ^rylp p^'r sa pIiiiQe^r .^v^fpejjiJi 
Connaissait Jç\ (|éiiçate,s^ .cle çoftscieuicq, fd^ 
(i) Va. Falœ^ 
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Loui&y il raltaqua par cet endroit. Dès quil 
snt qae ^:|idYK:e àvait 6lé à 'Lolhaiie la*qtta<- 
lite' d'empereur, il lui écrivit pour rinlimider 
par la crainte des jugefneBS de Dieu : <( Je 
D prends, dit-il , lé Dieo tt>uUpuis9ant à témoin 
n.que je ne vous e'cris que parce que je suis 
» sensibleaiieat afibgé* dé^ pévth où le^alut de 
9 TOtre âvi^e iest e:^posé ( i). » ll!^éfIorî:;e^eiisuile 
de lui prouver qn après avoir associé .splen-' 
neliemeint son 6ti Lot^ëk^e à Teuipii^, il n*a 
pu en conscience révoquer ce qu'il avait fait, 
et il attribue à cette inconstance les malheurs 
éei^Ëîtat^rU ne partftl t'as qii^^celte lettfe ait 
eu d'autre efiet que de montrer rattachement 
d'Âgobard pour le parti 'de Lotliairei Liuipé* 
ratrice iudilh avait QSBéz d'ascendàht sur Tes** 
prit de l'empereur pour calmer ses scrupules. 

L'an- 83 !• — • Nom^Ue révolté des Jils de 
Vjemper£uri ^ Les esprits parurent quelque 
temps assez tranquilles; mais ce cahue pré* 
pai*ait ^iine «ipoMeliie leinpéte^ Piepin, roi d'A* 
quitaine, ayant donné de nouveaux sujets de 
méconteotementà l'empereur son père, celui* 
ci^ nit en «tat de l'en *paiiir,,et le fît arrêter. 
Pépin, se voyant prisonnier, se soumit à tout 
oe qu'on voulut; mais une soumission forcée 
ne senRt qn^à'l'aigrir. ji'étant échappé quelque 
' temps après, il lit entrer ses frères dans son' 
ressentiment, et le^pona sans pisine à pratidre 
nue .seconde foiS' lea arpiel-coâtre Pciiiperenr' 
leur pève. ■ •' ^ ' 

i lia feu de la- aéditbd n'était pas éteint j !l 
nVtaît que caché sous la cendre, et il fut aisé ' 
de ler^iamei%On d0aDà>donc/dûus toutes les 
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provinces, le signal de la révolte; et les peuples, 
entraîaes. p^i: le$^ grands»^ reprirent avec eois- 
pressement ' les armes qu'ils ' avaient à peiné 
quittées. On s'appliqua surtout à rendre odieux 

mipistère, ^(nommément Timpératrice Ju-> 
ditb, qu*on aocasait de^gouverner Tempereur. 
Il n e^t pas de calomnies qu on ne débitât et 
qu'on ne cràt sur le Compte de cette princesse ; 
car l'esprit de révolte, comme l'esprit d'erreur^ 
semble avoir 1q malheureux talent de fasciner 
les esprits dç. se^ piarliisAPS pour leur faire croire 
les. bruits les plus absurdes. 

: L'empereur ^ne laissa pas. de ramasser une 
armjée. capable; de. faire téte. aux' rebelles, si 
on eût pu compter sur la fidélité des chefs et 
dessol4ats qui la composaient; mais, dans des 
temps de troubles, ceux qui s'empressent ''de 
montrer le plus d'attachement sont quelque- 
fois les plus disposés à la trahison : la suite le 
fera voir. 

. Liothaire^ roi d'Italie^ le principal auteur de 
ççs mouvemétiSy s'ravisa d'un stratagème qui 
lui réussit. Il crut ne pouvoir mieux diminuer 
dan^ l'esprit dos peuples l'horreur de.la. révolte 
où il les iengageait, qu'en faisant croire qu'elle 
était autorisée parle pape. Dans cette vue, il 
proposa à Grégpire lY, successeur d'Eugène II, 
de passer en France avec lui, eh lui représen-- 
tant qu'il pourrait mieux que personne procu- . 
rer la paix lefutre le père et les enfans, efc< 
maintenir ce que l'empereur et le saint Siéget 
avaient fait 9 en donnai^t la couronne impériale 
à lui Lothaire.' - , 

Grégaire Ip^, vient en France avec, Lo^ 
^haire. — Gré|foire, qui. ne vit rien dans ces 
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motifs que de capable d'intéresser son zèle, 
s'engagea à faire le wyage ; et en partant^ 
écrivit une lettre à tous les évêques de France^ 
pour les avertir de faire des prières et d'ordon» 
ner des jeûnes , enfin d'ob tenir que le Seigneur 
secondât ses intentions^ et rendît au royaume 
la paix à laquelle il venait travailler. Bien n'é^ 
tait plus digne du zMe d'un père conittitin' de 
tous les fidèles. Mais ceux qui faisaient; agir le 
pape avaieot d'autres vues. On publîa^^inénip 
que Grégoire ne venait en France que pour 
^excommunier Tempereur^ et tous ceux qui 
étaient attac^^ aux intérêts de ce fnincei- 

Ju\n 83-2, — ' Lettre des évêques de Franco 
au pape. — L'empereur^ inquiet de la démar- 
che du pape , sur laquelle on politiquait diver^ 
sèment, lui fit ëcrire, par les évêques qui lui 
demeurèrent fidèles, une lettre fort vive pour 
l'intimider, et Tempécher d'entrer en France ( i )• 
Ces prélats, entre autre^i choses, lui déclarèrent 
que s'il venait exoompiaBier l'empereur et les 
évêques/il s'enretourneraitlui-mêmeexcomiiiU* 
nié. Us ajoutèrent plusieurs reproches fondés^ 
sw Topinion qu ils*avfflent qiie }e pape) s'étc^it 
déclaré contre l'empereur, et ne venait en 
France que pour appuyer la révolte de Lq- 
thaire^ Cette lettre surprit et affligea le papi&i 
Les rebelles tâchèrent de le rassurer. Ils avaieint 
déjà tiré de sa prison l'abbé Yala^ qui pouvait 
leur j&tre utile. Ils l'engagèrent à se reividre aû<<^ 
près de Grégoire et de Lothaire , comme pour 
leur servir de.oonseiK Cet abbé, après quelque ^ 
résistatice, se mit en diemtn avec son fidèle disci*: 
pie, le célèbre Pascase KatberUlls, trouvèrent, à 

(i) ÂuctorvU.lMd. \ \' • *^ 
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j[^r ai^ivée, le pape encore pUagtin et; embar^ 
oas^é d^ laietire qu^ il avait reçiie'dés>^vdqa«» 
français (i). Pour le tirer d'embâriafç, Vala et 
B.all>art lui ûueolun recueil de testes des saints 
Pères €l -des canons , dont il se servit apparem- 
ment pour composer la réponse qu'il fit à celte 
letlTQ, qu Agobard nous a conservée^ 

Jidèles. à l\empereur Louis le Débonnaire^ ~- 
pape sjy plaint d abord .de ce ii|ae les ésè^ 
ques -finançais lui donnént dans leur lettre de$ 
qualités opposées^enie uonunanttaotôt/rè/e^ 
et taQlôt/^re;raolieaqa*ikdevaîeiit'seoieme^^ 
le noijimer père. { Nous avons vu cependant 
qm^ySçlojii stylexie^r/exniers siècles^ les évé* 
wea domaiebt qtielqiieftujs au papela <pMUté^ 
ae frère.) Sur ce que ces prélats s'excusaient de 
i^^avoir pas été au-devant de Sa Sai^etë à cause 
de la défense da L!eippeDetin> il dit qu'il faUaât* 
préférer les ordres du pape à ceux du prince; 

f)$tlj3:OQcaisionill«arparÀe.aiosi: (12) ce Que^ 
» ii*avee«vott$. dit à vbiâre ejnpereoi! oe^cie saiivt - 
îp^Giiégoire disait au sien? Ne îvôiis ofienseai 
H rpds de nof.i^Uberijé« Jesaisiqoe ynons^êips une 
Kh^uKiliis de rnon^ troupeau, cohfiée à mes soins 
^-pAr Jé&uS'^Cbristlç souverain pasteur... Sou-^» 
i|. v<ii|3^ryoti3 qtie vous ébas^ àe même natura^ 
» que V05 sujets; tene«-vousuni à Jeaus^hrist,! 
^.fit Pe yoM^ gioiifiez paa tant de régner sur les 
»ibPiiDtoes,L'qiiie^ dedEaiïie rségnerlésus^diristsuri 
»ryous.Que ne lui disiezrvous avec saint Augns^j 
. ^^.tia; Nou^ noâiinans heureux les empereurs^A 
a's'ilis règutnt selon la. foslioe^ s ils nea*eaor« ^ 

Ntthard, L ri w Agob. de mtfpûr* utriw^» ^ 
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». se, souviennent qu'ils sopl bonames, et s'ils 
font s^^YMr ieiir puifisance àhéteaidiie Je o^Ue 

Le pape continue ainsi : ce Vous dites que 
j;.sn<)lM f^npp4 i»lminf r«âaiis.£)iican}£ujet jeine 
4^tlM$? '^iwHi^ idificwmdflkat^n et vous nbut 
3^:ei^oïie%^ eu Infimes confus èst embvouiliés^ dçr 
)^ m l^ éiàksè |Miq, Kk utoiis-m^npef^ s^t iU 
» Vip^ligation tdfàiitfuijp»réé quie :£e Perdit dësp 
^lionoiieir Ja^ digaité iaipéiiaip *et avilir^ la 
}^3Pa|Bi^ iJgKpUqoes^ottiB ^ je i^ow.pHe 1 que si«» 
»!gnifie ce :lû0gagç,î et dites-joious ce qui dps*^ 
^ .IkPiiqne ' là [ {ttiissaôce iiiipër^e y . oui xle 
9i Me€»fl»muD|0atiim >i Ml « d» axufifesc jdi^qea 

de.r^XiC.oimmumcatiQii?: Vouqave*z raisoitt'd'*^^ 
î». jouteri qwaieidais me souVcînif d^i sei ment de 
Hifié^té 4l]e;fa^/fiail' ë /llempéreoi*: Si : jeolfai 

» pir4té> c^èst pour? cela que je:y«ox< e'vitej* le 
»::p#rjiii!e^jBB râ4vei:iisfiant de toiit iX)e qu?ilJ fa»i| 

» tat. C'est vous autres qui vouS monUez parfi 

^fîl^s /i|^$qu'Afkir$$>Jiii!4 avt^xiiljivtfiiUt fidélité y 

• [ Le pape s'eiToiîçe eja suite (|e;p|'i)'6veq qiielé 
|l0MV^up^iGt9g6jqUe!r.en>4)^i:§aiiua^aiti fait t^'esti 

pmAPàM ki5Vf3Sk>él4deidEiîtiii jpq eUJla^ 

^us,e ,(^0 rtpiït déldbUiQftS> ;Après;q9oi^txenàDt 
§ujç..,ÇBfgaçai,(».q^iQjçi/ Juis gy^itrijywbtyÇ^^ey ;diife : 
* «>iV<lus^a^TOl6B^qùej>sî'^'b m 

» dispositions que Votis ^lësirez , ie^ trouvmiJ 

» Unt d opposUions de jé^^)?hl.4%méijvs^5> 
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» qu'il ne me sera pas même perrftis de fairfe 
, » aucune fonction yos diocèâesy ni d^eûi^ 
» cooimanier qui que ee soit maigrit Vûm^^ii./; 
)> Quelle raison auriez^ vous de vous opposei: 
» avec vos églises«à celui qui est rambàssadeur 
n de la paix et de Tunité? » ' 
H II avertit ces>prélats quil ne leur serait pas 
À «facile qu'ils pensent^ de s^paror ji'Eglisè 
gallicane et l'Eglise germanique du reste de 
llEglise ; qu'au reste il craint peu les menaces 
quiils'font de le; déposer. Il) finit en aJotlrtAtM; : 
« Quant à ce que vous dites, que vous procède»* 
» rez à la dépo^tion de nos frênes les évéques 
» -qtai sont avee moi y et cela en dernMr'reissoxt 
» et sans espérance de rétablissement, votre 
1» ;présomplion est étrangev Depuis cpiand 
» qui a été fBit par une pArtie, ne peittHl pad 
» être réformé par l'universalité?,» Telle est la 
seconde lettre de Grégoire lY aux ii^vd^ues da 
pàrti de Tempereur Louis. Nous ne V avons^ raip^ 
portée si au .loûg, ^ue pour faire ^ieux CQu^ 
Bakcêile'cmieira de ^e dès préiàts lui 
avaient écrite ' î -^^^ ^ 

. .liiempereur'^Louis ^Dra^o^ut' quktfii n'^m^ 
ployâb : contM^ lui i \eà (arJMé :i^iituêlleg eâ 
même lebaps qu'on l'attaquait à force ouverteV 
donna ordre à tous ses sujets laïques de se dé« 
fietvdrp pai^lVp^ej)et*^a«nt eocMmsliqlies, de le 
faire paii là plume: Agobârd, dont on $e défiait, 
edt un ordpeipi(rtîemîbr>de^e rendit à^a^itQ 
de la txmr ( t Mtiis^ aau lièu d'bbëii'^ il IsENoyft 

*ilL^au^eur côniémporam db-la Vfe de Louis le Débonnaire 
senofble^làmer jces éyéqciQS d'aroir ^crit ati pape en termes . 
qui n^ëtaient pas mesurés; car il ditjà-dessus : Parmi qui^ 
' êUbripuit episcopis imperatorU prœsumpiio audaciœ^ ete. 
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à l'emipereiir Louis un écrit intitulé : De la 

comparaison du gouvernement ecclésiastique 
du gouvernement politique Al y rapporte plu» 
sieurs textes des saints Pères^. pour farre Voir 
le respect qui est du au pape ^ et pour montrer 
qu'on ne peut être catholique qjuand étk estsé* 
paré de la . communion du saint Siégé. Ge n*é«> 
tait pas de q^uoi il s'agissait. Venant ensuite à 
* l'affaire présente, il dit à lempereur : « Si le 
» pape vient sans raison ^our faire la guerre, 
D on fera bien de le chasser: mais s'il vient tra^ 
^ vailler à vous donner la paix et à procul*er/6 
» repos h voire peuple, il est juste Je lui ohëir. 
» Car peut-on le blâmer, s'il vient rétablir ce 
» que vous avez, fait vous-même,' et" ce qui 
» avait été confirmé par le saint Siège? » ( Il 
parle de rassocialion de Lotliaine à l'empire.^ 
Âgôbard insère dans cet écrit la lettre du pape 
dont nous venons de parler. * • ' 

Uah 833. ~ L'empereur fait uné dernière 
tentatwe sur V esprit des princes ses en fans. — 
Tandis qu'on écrivait ainsi de part et d'autre^ 
les deux armées s*avançaient pour décider plus, 
cffica Clément la querelle dans une plaine entre 
Strasbourg et Baie. L'empereur, dont la pa- 
tience était poussée 'k botit, avait résolu de li^ 
vrer la bataille; mais, pour n'avoir rien à se re^ 
procher, il fit encore une tentative sur le cœur 
tleses enfans armés contre lui. Il leur envoya 
une espèce de manifeste, où il les avertissait de 
se ressouvenir qu'il était leur'père et leur roi ^ 
qu'ils étaient ses fils et ses vassaux, et qu'en 
cette qualité ils luî^avaient prêté sefmènt^de 
fidélité '(i); qu'ils avaient tort d]empêcher l6 
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pape de le venir trouver, qu'ils devraient savoir 
que,. 4eppis Je» commencement deteôir règne ^ 
iJL av^i t. toujours pvk la déferise du saint Siégej 
qu'il était bien étrange qu'ils voulussent se ser- 
vir .conUi3.1ui .<ie. TaularUé^de <îé'Si^e, poup 
lui;enl,eva- là gloire de Je protéger j ainsi qu'il 
voulaitfaire. jusqu'au dernier soupir. Il se plaîf 
gnait en particulier de Lolijiaii è, qui lui débau^- 
cfaait ses fils et ses vassaux'.'-, s - ' •: • / ^ 
, Manifeste d^s princes rebelîos. '—Les jwim 
ce? r<ppjfiç)ircitit,'avec beaucoup de respect et 
dasoumjssionen apparence, qu'ils remerciaient 
ï)ieu de ce que Temperelir n'avait* pas oublié 
qu'il ^tailleur p^re; qu'ils n'oubliaient point 
pon plus qu'ils étaient ses enfans et ses vas- 
saux} qu'ils n'étaient armés que pour son ser* 
viçç, et qu'ils venaient avec soumission lui 
demander ses bonnes grâces } qu'ils .n'eu vou- 
laient qu'à leurs ennemis A fll« siens, à ceuk 
•qui -semaient la zizanie entre le père et les en- 
fans pour les perdre. Lothaire disait, poûr^ 
justification particulière, qu'ayant^té associé 
•à l'empire, il était spécialement chargé de la 
.défense du saiçt $i^gç} qu'il n'empjêchait point 
Je pape d'aller trouver rempeiiepr; qu'au con- 
traire il priait ce prince de donner une favo-r 
x^ble aiudience,au vipairedeJ^sus-Christ ; qu^ii 
D'àv^iEreçu ses fràres et tant de Seigneurs per- 
sécutés et exilés, que pour jlça .ramener à leur 
père et à leur j oi, et les réconcilier avec >luû - 
Coffiférence du pape auéc l'empereur. — 
L!empereur Louis, ue fut pa§ la dupe de ces 
yatnes protestaMonsfdte rc^ect que des enfans 
r;»beUes4uî faisaiepÇ.aVeç les armes à la main. 
Cependant Lothaire, pour avoir le ^teiDps de 
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le papa d^i^l? pawpide:rs«bpei:«ur4faiiitw 4« 

* vous; r^C|5(VQ9S ff^sjavec j6;|>l]fWi|&urV 

^ yol^ p dignité, et. Gompiç Ips .lîoipi priéde-» 

n que vouaiii^ ven,Qz*pas dans, le m^R)^ e^piit 

» droites^ puisque nqu».\'^r)ons pour iravaiijer 

Vempere^r, ayi^nt i elenu jêpape qi^eiques jQur% 
daus^oU iCamp, le irepvpya à Lolhaiie, en lui 
rei^ommaiviaat de reveAir^-MaisGrégoiie a^.^ii 
eut plus la peifmjssion. ,j| • j^; .i; - ... 
. V AiNT 8 V — yjf^emperfut tftûiiet abandonné. 
f-rJ^epdanjb ces négocia tioDs, Lothaii^e 6t ses 
frère^ travaillèrent si efûjcaceftient paî* .ieur$ 
^missaure^,^ d^f^uiibec de}'e»f>er 
reur leur père, que la désertion en fui aussi 
promp|.e que générale. Ce prince infortiine7 sç 
voyantafii&i Ualii etabaodotin^i^ dH<av6Ç bonté* 
au pelit»nomb}'j^ de seigneurs qvi étaient rest-és 
^pjF^ft î^:l#Jb- éPiMIez aqs^if^awi^^ndrjçlàijoaii^p 
» enfans ; je serais fâché que vous perdi^^iez la 
» vie ou quelque membre, pour m'avon* gardé 
» la[iidét^é(.A).>> il fut conli aint lui-même dç 

se reiaettrie/iiW seconde^foisà la dÎ6Qné4io»;de 

ses enfans rebelles^,, avec rimpérii^j.rice Judith 

.ét,Jç.pçîi^cè U.j^aii Jfi^ ffalt 

hen'rs pltM«vttyenient queues sîèns propres;''? 

• jéssembtée o k Von déclatç V empereur déàhù 
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du<ttôiiG."^i^ princes et les seigneurs tite^ 
Tarmée rebelle tinrent aussitôt une assemhléé 

Louis ayant mérité, par son ïiiaùvàis gouver^ 
âeméhty d'éti^-déjposé y liMhâirë ^ devait être 
rè0(kti|ti«empëPeoK Ott^dMfssff etiéliite^n WaAtë 
de partage entré, les troisfrèr^ës j et on le mon**. 
Ira, à Tabbé Vala, pour* avoir son approba^^ 
lioii (î). Après ravoir la, il dit qu'on avait eù 
àoin dé tout, excepté des iritérêts de j>iéu ; etîl 
sse retira^ bi^n 'Affligé Re cels tristeis i^idèfifës , dètat 
il^potlvait sd re|4rbcher d^avôir étéuriÉtes prrrt^ 
cipaux acteursl Le pape reprit aussi. la roiite 
Rome, fort MécodlèAt ûe trat ce qui s'était 
passé. L'impératrice Judith fut envoyée prison*^ 
nière à Xortone, en Italie; le prinae Charles, 
au monastère de Prum, èt'rempereurLottis,à 
celui de Saint-Médard de Soissons. Vala ne 
vouiutj:)as retourner en France : il se retira ^ 
Bobro^i'Ofù il fot éiU abbé. Le lié» oîi Tempe* 
reur av^iit été trahi avec tant de perfidie, fut, 
apnelé le ChaMp du:Mèn9bngéf€ampûs Men^ 

Assemblée de Compiegne. — Lotliaire, qui- 
«e portai tpolirièikIperOUry èt ^ùi vdtilàit feiire 
pour la^'dépositiot) de son père 'quelque ctiôtse 

.^rifaràlœ. • ... V : V 

* Tlieeaa y cliorévéque de Trêves , dit que -ce lieu est situé 
entre Bâié et Strasbourg. Les annales de saint Bertin le pla- 
cent proche de Colmar, et marquent qu'avant cet événe- 
ment il se nommait Rotfeld, c'est-à-dire Campus^Rubeus* 
Après ce qui| s'y était passé, on l'appela Rugenfelht^ c'est- 
à-dire Càmpus Mentitus. Mais il paraît que, sous le règne de 
Lothaire, on n'osa lui conèerv^r un nom qui aurait été pnour 
^ce. prince un reprochp de sa perfidie. IThabiles critiques, 
qui connaissent le pays, croient que ce lieu s'appelle au- 
jourd'hui Rotleuhlcj qui ai^uiÛG Ruàeum umbracètium. 
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été /ait: tuppoUuairjQment ^ Alsaee> indiqua 
i^ne a^^bl<^ gépér^I^ de Ja jia^ODi pour 
furèmieir de 'noveiul»F4ul9 la mânu^ année ^f$3y,às 
Gompièghe^ où il conduisit Tempereur L0ui3.Il 
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reur Louis ne leur parut point assez malh^u« 
i>i^ux paraissait ipa$ çaupaj>le. jPour ajo^<9 

tsr^^WC V'wfmaid à» sa^ di^grâcei et lui ôter* 
tpute espérance de remonter sur le trône, quel- 
ques évêqii^prQpofièrentà Lothaire de lui raif;e 
loH^iqiièmènt son procès ^ansTassemblée, 
le Qon^aninamt pour ses péchés, à passer le reste 
de sed îwursp;^» p^îteq^e p^î>Uque ;,^t sJàn qa€^ 
toui fût monstrueux idanf cette affaire , Ebbon,) 
ajec4iev.âqaie de ïWims, , q^i ^iey^ai t tpuft à, ïe^^ 

pàtew,l^Usi»k M pmeiv^l prpfii^iii:*. t 

Cijtracière d^Eèbon.^C était un prélat dif- 
iicUe à définir par les qualités opposées qu'il 
pvajs9akréiM[i|r»,QeSiyîoe9<«t,de9 vertas 
faisaient comme son. caractère. Né esclave,, il 
joignis. la ]^as grandcLia^^lûtipa. à Te^u action 
lAiplMr^^aàe^)âiSrtiU6fts^:iifi^^ fki% ouhUw, 

sa naissance, si ses défatjts n'en eussent, rappeté 
le souveair. iLe mérite et la faveur contribué* 
cént ?^galemeat à .son él^vatiom Vemperms^ 

Louis, qui était alors roi (VAquitaipe, layant 
<;jdlû%l||g)eiti4ra de)i!e»el9vage^ lui do^^f desa^; 
Ëayeâ^ eb. réleva, re&gn sur. Le ^iége dè ^.eîfQis. 
Ëbbon parut quelque leraps: mériCjBr .sa for- 
tooei. ti;£ut. wcoefisivbnae^t courtisan f^sidu^ 
missiofiBaire* zélé, et enfin chef de parti contre 
son prince.9 mais toujours esprit inquiet et 
bronillon, cœur ingrfit^ pe^it-çt^e^ cor« 
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22 BISTÔIÎl^^ DE L ÉOLISE • 

rotn puV laàr cTn ràx^Ai^îtftissr 4^iiitpti4il^eé<if tidi|r 

cruauté. H 'ftllïlit dè tels niirtrst*pes pour ke^vit^ 

bâyé de Saint- Vàast d-À'Fi'«is, qui lai'fut alors^ 
donnée y dévint r^*pm*(i9» . * ' . < 

blés à*Conipié^ké^/(^\ivdépi^sëhi^i'empei^ 

pï4\kvtêtk ëbn'cA^ , âyânt'dônc î^elevé darts Fas^^ 
s^emWée h dignité et le 'p«3uvbii> lies éyêqueBJ^ 
é^gél^a^partih d^^ul^â^ârti^èu«vll^srdéMi^ 
dres elles scanidales qu'il prétendait être arrij^i 
V^s pài' le maéiVài's 'g(luveràen)ei^ 

ftiùtes, *il fallait qlie ce prince fût mis eh péni*»^ 
teWfre fmWîqdé paili<1^4 est« dé s;a vie;, 
*trëà*é^^uéy dè;riM«Mfcib4^^ «l€aNdiw^pM'>lM{ 
menâclés^e Lolhaire, ou gagnés par ses pré- 
fiiensl^ euvedtiiQ tât^bétô de ieid^ctarer poÀroet 
à9tiy P\ù%\é\iTf(' d'^tt^é^ etnt; i cëpefliidaiil^;^ 'd^ast 

lii eivi^««e pi u'si^ ûr !î Pàïff ftes^ éfcaiétt tf avoliâ bîfêd.à' 
V)^to^érè#r Jb>ai^;^àfe^lbiri^ ^il^a^dèbsçÎH 
tAe^Àsdë debx qû{ iè$%'t^î(yntfs«(SK^6(Sli}';i^^ 
n^it -le' courage dèJ^e^decWer pour ut^ prince 

cotTsciénceet leur roi , ils côndamrnër^ntLôuis» 
â' faire pénitence publique jAôq« a sa inoiL'Oa^ 

Véélâit ^v'Ià lôter^^'C^^^îiGé Icsf^étiadeextto 
rénvôntér jamais Sur Son trône ; car les cation» 
défendaient .|e:t^pre$ééiiient à- <îiQiui qui, étaient 
eH'pénntmfGë'^pe»blvqv»0'de porter les svmQSiet 
d'avoir aucune pàrt aux affaires publiques. 
> G'ësl' ainsi que dés éyéqaes étendant té^ 
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mâ^airemeiit 8iiu:' le temporel i'aiitbiifiéc^pîrU 
tueUe'jqûe^^Se^ôir/'œmistèr^ leur dottur, tâchât 
rent de cacher sous le voile de la reUgion 
la noi^rceui" ^ de i'attealat où ils se portaient 
c^nti^e leuii: ^liverauw Bien ne dûit paraître 
plus aorpi'ôrt'ant que la témérité d'u»e entrer 
jf»^esi crimirveliei si ce p'est peot-éii^e la doiv^ 
ceur et te sôti^sdUm avec laquelle^ le prince^ 
parut la soi*ftrit<. : — • •. • ^ - 

- ppeldts ' sfyant^eiosi - eofidaibai^ Tempe^ 

téwt Louis ^aiis i'aydir ettteridu, ils lui dépu- 
lèveat quetqioes-uns d'entt* eux , pour lai ii^ 
ftê6ei$i^ Ms^faotas ^et l'ai^rtimq u puîeijfliëil 
avait perdu sa dignité, il devait du moins son,- 
ger^^l sauver son àme^ en se^uiziettanl à Ja^fié- 
tiitecfoé 'Sei^âit imp^^iei îLom&y k'qpH 

une cqnscie^ice trop timorée faisait oublier ce 
qusil 4evaii* à son rang^^ reçoi iliumbleûMUt 
ietiMiWÎs^l promil d'accepter la* péiiiitetrce pu^ 
bliq^e à laquelle ils l'avaient condamné; et 
marqua ùa |o,ur. pour. riiUrpoMtioii '^lennelle 
que ces^jpréiatsiîdwôiciijfe lui » en faire. Mais-, 
-ffOait) ipendre ^ Qetle . tmiiop plus . méritoire y il 
piriiq (|ik*Mi(fié vexàr fét ;Sa;préàeDbeis9âi£la<ti€>t 
thaire, afinf-quHr f)ut se récoacilier: paipfaîte* 
ment aiiLec lulavant de recevoir - la, péniteiice : 
ce qm lui fujb/âcoordé. iia fils, moins: bai'bafre 
que Lothaire! aurait été. attendri en voyant 
•un Dere qull traitait si .indignement veok&> 
idien^omrei sein » Ahiit^ aimslis; l/kmbétion ^^B 
régner étéint souventijusqu aux sentiment md» 

la 4iatuvèt- ' >r(j: i^oii j< ' ' "•^i. 
ii r£Mbftîre«tieSâévéqufs, veblatilréndrela cA- 
i^^monie de Timposition de la pénitence plus 

célèbrV^ et fim humiliante fiour Temp^i^ew. 
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JuQvdSf jùgèrent^quU fallait la faire àSoissons^ 
dans r église du monastère. de Saint-Médardy 
lequel devait servir de prison à l'empereur dé- 
posé.* Toute rassemblée se readit donc en celle 
ville y Où il se fit uû grand concours de peuple^ 
quelaciuibsité ou la compassion y attira, pour 
être témoin du tristespectade qu'on préparait. 
\ Ii^AN'833* ' L'empereur Louis mis en pé^^ 
nitence publique. — Au jour marqué, Lo- 

tbaire^'lèsévéques, les seigneurs et le peuple 
s*ét|ant rendus à Téglke de la Saiote^^Vierge du 
qionastère de Saint-Médard ^ on y conduisit 
. l'dmpereur Louis*^ comme une victime que la 
perfidie des évéques et des seigneurs allait im- 
j^>lerà l'ambition de ^s en£ans. Louis se pros- 
jtefuA un cîlieé qu*on- avait étendu à terre 
tdevànt l'autel oh reposaient les reliques de 
" jaiut Médard et de saint Sébastien^ *et il cost* 
•iessa publiquement que^ par son mauvais 
gouvernement, il avait offensé le Seigneur, 
scandalisé l'Eglise, et vexé ses peuples, ajou- 
tant que, pour rexpiatresi publique de ces cri-^ 
,mqs,il demandait la pénitence, afin de mériter 
4'absolutiim de la part de cèuxr à qui le/poa«* 
•voir de lier et de délier a été donné. 'j ' 
r i LesiévcQues , qui voulaient fairé boire àroe • 
prince jusqu'à la lie cei calice d'amertume, ne 
furent pas cpntens de cette confession faite en 
fermes généraux. Ils ravextirerit qu'il Rêvait 
dg4i3«ar^eë.plus de sincérité r qu'il n'en dHlt^foit 
paraître à: Compiègne clans une autre assem- 
blée; qu'on ne trompait pa^ le Seigneur > . que * 
-s'il voulait idMbir le^ pardon denses pécbét, il 
fallait en faire en détail une confession publi- 
que, pure et simple. Kt de peur qu'il «ne se 
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trompât , ou ne 8e flattât lui'-méme dans Texa- 
' men qu'il ferait de ses fautes, ils lui donnèrent 
au écrit contenant en huit articles les crimes 
^ dont il devait s'accuser publiquement^ à sa- 
voir : 

I. De sacrilège et d'bomicide, pour avoir 

i violé la promesse solennelle faite à son père 
i Charlemagne, en contraignant ses frères d em- 
brasser Tétat ecclésiastique , et en laissant pé- 
rir son neveu Bernard, qu'il pouvait sauver. 

II. D'avoir révoqué Tacle de partage quUl 
avait fait en faveur def^rois princesses fils, du 
consentement çle toutè la nation : ce qui avait' 
occasioné bien des parjures et bien des mal«> 
heurs, qui seuls pourraient faire voir combien 
cette conduite avait déplu à Dieu. 

III. D'avoir sans nécessité, et par le conseil 
des mécbans, entrepris une expédition mili- 

I litaire en carême, et indiqué à l'extrémité de 
i son royaume une assemblée générale pour le 
i jeudi saint : ce qui avait fait murmurer le peu* 
pie, et détourné les évéques de leurs fonc- 
tions. 

IV. D'avoir exilé, et même- fait mourir de 
fidèles sujets qui n'étaient coupables que pour 
avoir osé lui représenter les désordres et le pé- . 

^ ril du royaume, et d'avoir cotidamné des évé-. 
ques et des moines sans observer les formes 
prescrites par lésinons: en quoi il avait violé. 

! les lois divines et humaines, et s'était rendu 

I coupable d'homicide. 

V. D'avoir été la cause, d'une infinité de 
parjures, en exigeant des sermens contraires 
les uns aux autresj nommément d'avoir fait 

I prêter de faux serftiens en sa présence pour^ 
vu* - a 
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justifier des femmes accusées: en quoi il s'était 
lui-même rendu coupable. (Ou parle. ici de 
rimpératrice Judith, qui avait été reçue à se 
justifier par s^^ment.) 

y. D^avoir entrepris inutilement et mal à 
pi^opos plusieurs guerres, et de s'être par là 
rendu coupable des homicides, des sacrilèges^ 
des adultères, des brigandages, et de tous les 
péchés qui s'étaient commis durant ces expédi- 
tions. 

VU.- D'avoir partagé ses états comme il Ta* 
vait voulu, d'une manière contraire à la paix 
et au bien commun de l'empire, et d'avoir 
contraint ses sujets de jurer qu'ils feraient la 
guerre à ses enfans, comme à des ennemis. 

YIII. De ne s'être point contenté d'avoir par 
son imprudence et sa négligence attiré des 
,maus presque infinis sur ce royaume, mais 
d'y avoir'mis le comble, en engageant ses so- 
. jets dans la dernière guerre civile, qui aurait! 
procuré la perte entière du peuple et du royau- 
me, si Dieu, pour prévenir cesmalheurs, n'y 
avait pourvu par une voie extraordinaire el 
merveilleuse. 

Uempereur Louis lui à haiite voix cet écrit, 
et l'arrosa de ses larmes, en se confessant 
coupable de tout' ce qui y tétait contenu. Ei>- 
suite il le rendit aux évêques, qui le placèrent 
sur l'autel. Après quoi le prince quitta son 
baudrier, et le mit aussi surTautel, se dé- 

{)ouill£t de ses vétemens royaux, et reçut l' lia- 
nt de pénitent dont il se revêtit Cette 

^ L'hauteur de la Vie de Loub le Débonnaire aaàre cpiten 
le revêtit d^un habit noir : ce qui ouirque c[ue ç\ëi la cou* 
leur de Pltabit des pëniuofi- 

/ 

% 

/ 
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GALLICANE, LIV. XV. 27 

triste cérémonie étant finie, on conduisit Louis 
dans une cellule du monastère, où on renfer- 
ma avec une bonne garde. Le peuple et les 
seigneurs les moins passionnés qui assistè- 
rent à ce spectacle ne purent s'empêcher d'en 
être attendris^ et chacun s en retourna chez 
soi en silence, la tristesse et la confusion pein- 
tes sur le visage. 

Lôthaire fait composer une relation de ce 
qui s' était fait. — Lotbaire, qui s'aperçut que 
son crinie n'éuit pas applaudi, eatrepritde le 
justifier aux yeux du public, afin de mieux 
affermir son usurpation, et d'entretenir le fa- 
natisme de la rébellion. Dans cette vue, il or* 
donna à tous les e'vêques qui avaient imposé 
la péni^nce publique à l'empereur Louis, de 
faire chacun une relation particulière de ce 
qui sVtait passé à cette occasion, afin d'avoir 
par là. une preuve subsistante de leurs senti- 
mens, et un engagement solennel qui les em- 
pêchât de revenir contre ce qu'ils avaient fait. 
On convint ensuite de toutes ces relaUons par- 
ticulières d'en dresser une commune au nom 
de tous, qu'on répandit dans le public , pour 
servir comme de manifeste et de justification 
au plus noir attentat. C'est d'une pièce si au- 
thentique que nous avons tiré le récit que nous 
venons de faire d'un si odieux événement. 

Nous avons encore la relation particulière 
qu'isn fit Agobard, ardieyêque de Lyon : on 
ne peut la lire sans indignation, non plus 

âu'un manifeste qu'il publia pour la défense 
e Lothaire et de ses frères, révoltés contre 
leur roi et leur pèle. Ce dernier écrit n'est 
cju'une satire sanglante de la conduite de 
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Tempereur et de rimpératrice Judith, qu'on 
accus^sans pudeur des plus infâmes désordreSi 
Un pareil ouvrage répond mal àla réputation 
de sainteté que lauteur avait pendant sa vie./ 
et qu'i}' n'a conservée après sa mort que parce 
qu*il a pleuré ces excès. 

Tous ces écrits répandus dans le public y - 
produisirent un effet bien contraire à celui 
que s'en promettait Lotbaire. Ils excitèrent 
l'indignation des peuples* On détesta les au<» 
teurs d'un si* horrible attentat : #ux-mêmes en 
rpugirent On plaignit un prince qui n était 
malheureux que par îa perfidie de ses sujets 
et celle de ses enfans ; et la compassion pour 
les indignes traitemens qu'il soulfrait^ com<» 
mença à lui regagner les cœurs. L'excèç des 
malheurs est quelquefois une ressource pour 
en sortir. 

Manière dont t empereur était traité dans 
sa prison. — Cependant Louis était gai^dé si 
étroitement dans sa prison , qu'on n'accordait 
à personne la liberté de lui parler. Des gardes 
impitoyables veillaient sans cesse à la porte 
et à la. fenêtre de sa. cellule. On voulait à 
force de inauvais traitemens l'obliger à se faire 
moine; et pour l'y engager, on lui faisait 
donner de faux avis, tantôt que l'impératrice 
Judith était religieuse , tantôt quelle était 
morte y et^que Ton avait coupé les cheveux 
au prince Charles (i). Ces nouvelles affli- 

Seaient plus Louis que sa prison, quelque 
ure qu'elle fût. Ses gardes Tayant conduit 
un jour, comme ils faisaient quelquefois, à 
l'église du monastère, il. s'y prosterna aux 

(i) Con^uestio Lud, apud Ducliesne. t. 2, 



Diyitized by Google 



GALLICANE^ LIV. XV* 29 

pieds' des moines, recoinmandant ifistamment 

à leurs prières rimpératrice, qu^il croyait 
morte } mais perscmne n'osait lui parler polir 
le détromper. 

Un .moine nommé Hardouin lui célébrait 
tous les jours la messe dans un oratoire par« 
ticulier. Il s'affectionna aii prisonnier dont il 
était chapelain } mais il ne pouvait lui dire 
un seul mot , parce que les gardes accompa- 
gnaient partout l'empereur Louis : et quand 
ce prince, après la messe , oik il avait com- 
munié, voulait prier dans Toratoire pour faire 
son action de grâces, les gardes en faisaient 
sortir le prêtre et gardaient la porte. Har- 
douin, qui voulait cependant instruire l'em- 
pereur, et le détromper des faux bruits qu'on 
faisait courir, s'avisa d'un stratagème qoi lui 
réussit. En allant recevoir roiiVandedu prince, 
qui lui présentait selon la coutume du pain 
pour le sacrifice, il lui serra la main, et lui 
dit tout bas ces mots : // est près de VauteL 
Louis après la communion demeura seul dans 
l'oratoire , tandis que les gardes étaient à la 
porte; et ayant regardé au pie(l de l'autel, il 
y ramassa un papier roulé, par lequel il 
apprit que le prince Charles n'était pas moine, 
que Timpéràtrice vivait, *et qu'il y avait de 
grands mouvemens pour le rétablir siif sqn 
trône. 

L'avis était véritable, et la disposition des 
cœurs et des esprits était changée. Le peuple 
murmurait ; les grands du royaume rougis<- 
saient de leup prévarication , et se mettaiént 
en mouvement en faveur de l'empereur. Lo- 
thaire, qui s'en aperçut, craignit qu*on'ne 
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le lui enlevât , et pour le remettre plus en 
sûreté, il le conduisit à Aix-la-Chapelle, o£i 
il le traita avec encore plus d^ihdignité qu^à 

' Soissons,'pour l'engager à se faire moine (i). 
L'empereur Louis répondit constamment que 

. tandis qu'il ne serait pas maître de soi-même, il 
ne ferait aucun vœu. Pendant ce temps-là les 
sentimens'de la nature reprirent le dessus 
dans le cœur de Louis roi de Bavière. Ce 
prince ayant appris, les mauvais traitemens 
qu'on faisait à l'empereur son père, en fut 
touché, et prit des mesures pour le délivrer. 
Il écrivit à Pépin, roi d'Aquitaine, pour Ten^ 
gager à se liguer avec lui contre 'Lothaire 
leur frère. 

L'ajî 834* — Déliyrance de Vewpeteur. — Les 

circonstances étaient favorables. Les Français 
avaient honte d'avoir outi^agé si indignement un 
souverain à qui on ne pouvait reprocher que 
trop de bonté. Lothaire, ayant eu connaissance 
de ces mouvemens, s'éloigna de la Germanie^ 
et se retira à Paris avec l'empereur son prison- 
nier* Mais il y trouva les esprits si changés à 
son égard, qu'il ne s*y crut pas en sûreté, il 
n'était pas en état de résister à ses deux frères: 
ridée de soq crime Tinquiétait màlgré lui^ et 
il croyait lire sur tous les visages la haine pu- 
blique qu'il s'était attirée. Pour se soustraire 
à tant d'ennemis, il prit la fuite, et laissa son 
prisonnier à Saint-Denis. 

L'empereur Louis rétabli sur le trône* 
Dès que les seigneurs français eurent ap- 
pps que l'empereur était en ce monastère, 

{i)Ann. Btnin. 
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ils y accourent de toutes parti pour lui 
rendre leiirs hommages. Louis, qui eût plus 

de reconnaissance de leur retour que de res- 
sentiment de leur désertion, les reçut avec 
bonté. Mais un scrupule Tarrétaît. Quoique 
rassemblée d'évêques qui l'avait mis en péni- 
tence ne fut .manifestement .qu'ua concilia-* 
bule, il ne voulut ni quitter l'habit de péni- 
tent, ni reprendre les ornemens impériaux jj 
qu^après avoir été absous solennellement dans . 
une autre assemblée. Elle se tint à Saint-Denis 
le dimanche suivant. Louis y fut réconcilié 
solennellement par rautorité des évéque^, qui 
le revêtirent de ses armes, et lui remirent la 
couronne sur la téte , aux acclamations du 
peuple (i). 

LVn s i/l. L'empereur charge Hilduin 
Xécrire'ia vie de saint Denis. — L'empereur 
Louis attiûbua une révolution aussi heureuse 
que subite à la protection singulière de saint 
Denis ;iet pour en témoigner sa reconnaissance, 
il écrivit à Hilduin, à qui il avait rendu l'abbaye 
de Saint^Denis quelque temps avant ces der- 
niers ti'oubles, où il paraît que cet abbé n'eut 
pas de pai t, et il le chargea d'écrire la vie de 
ce saint martyr sur les mémoires qu'il |>our« 
i^it recueillir. Voici comme- il lui parle dans 
la lettre qu'il lui écrivit pour l'engager à ce 
travail (2). « Nous avons éprouvé souvent la 
» protection de ce glorieux martyr, parlicu- 
» fièrement dans les dernières révolutions par 
» lesquelles Dieu ^nous a visité et nous a 
» frappé, pour nous instruire. Car c'est de- 

(1) Auct. vit, Lud. NUÎiard. — (a) EpUt. Luth ad Hil-. 
àiUn, 
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» vant l'autel et par les mérites de mon sei- 
« goem et de mon- père saint Denis, que 
a>. nons «vons rétabli sur le trône, et ope 
5> nous avons reRris le baudrier, par l'anto- 
* rité et le )ugemeut desé?êqaes. » Il ajoute 
que, poop témoigner sa reconnaissance, il 
charge Hilduin de recueiUir avec soin dans 
es historiens grecs, dans les archives de 
l eglise de Pans et dans les/ouvrages de saint 
Denis, tout ce qui pouiTa servir à Thistoire 
• de ce saintévêque ; et il lui recommande d'y 
jomdre la relation que le pape Etienne avait ' 
laite de là gaérison miracalea&e qu'il avait 
Obtenue par l'intercession du même s .iot • 

En exécution de ces ordres, Hilduin com- ' 
posa une histoire de saint Denis sur des mé- 
moires que personne ne connaissait avant 
lui. li cite une lettre d'un certain Aristar 
que touolianU«aint Denis , et les écrits d'un 
nommé Visbius, qu'il donne pour témoin 
oculaire du martyre de ce saint évêque (i). 
:Mais comme personne n'avait jamais entendu 
parler de ce Visbius , Hilduin dit qu'il en a 
déterré l'ouvrage dans les archives de l'église 
de Paris. Tels sont les fondemens du pré- 
tendu aréopagitisme de . saint Denis de Paris, 
qu'on a ci-u si long-temps sur la foi d'Hilduin! 
Nous^ avons vu qu'avant lui on commençait 
à croire que saint Denis avait été envoyé' par 
saint Clément; mais il est le premier qu'on 
sache avoir entrepris de montrer que saint 
Denis.de Paris est l'aréopagite. 

Cet abbé, en envoyant à i';empereur ces piè- 

(0 Rescriplum Uilduini ad Ltid, 
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ceç- avec la vie du saint qu'il avait composée 
sur de pareils nafémoiFes, y joignit une lettre 

* où il tâclie de répondre à lautorité du véné- 
rable Bède, et à celle.de Grégoire de Tours. 

. Il se contente de dire qu i> faut pardonner a la 
simplicité de ce dernier. Mais outre que j'ai 
justifié ailleurs le sentiment de saint Grégoire 
de Tours, qui ne fait que rapporter la tradi- , 
tion de soA siècle, ia simplicilé est plus excu- 
sable dans un historien que rartifice; et je 
pardonne plus volontiers à un auteur qui s'est 
laisse tromper, qu'à celui qui voudrait me 
tromper. Hilduin cite aussi sur saint Denis les 
anciens missels de Tliglise gallicane : mais ce 
tfest que pour montrer la vérité de ce qu'on 
racontait de son martyre, dont l'histoire abré- 

' gée. était rapportée dans deux messes en son 
honneur; car, selon Tusage de l'Eglise désGau- 

* les, on insérait dans la préface appelée Contes- 
taîiôn un abrégé de la vie du saint dont on cé« 
lébrait la fête. 

. Lothaire fait brûler Chdlons. — r L'empe- 
i^ur ayant recouvré, sa liberté et son autorité^ 
de la manière que nous venons de le dire, prit 
îles mesures pour éteindre les restes de la guerre 
civilèril fit poursuivre IiOthaire, mais si mol- 
lement, qu'il paraissait avoir peur de vaincre 
ce fils rebelle. Lothaire , qui s imagina qyji'on le 
craignait, se porta à de- nouveaux excès. Sem- 
blable à une bête féroce qu'on a obligée de 
lâcher isa proiè, il se vengeait sur les Français 
de l'inutilité de l'attentat qu'il avait commis 
contre son père. 11 prit Châlons-sur-Saône, et 
y exerça plusieurs cruautés. Dans le désordre 
la ville fut brûlée contre sa YolonLé> et il n'y 
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eut que l'église de Saint Georges qui fut con- 
servée au milieu des flamipes dont elle était 
environnée : ce qui fut regardé comme un mi- * 
racle (i). Gerberge, fille de saint Guillaume 
de Gellon, était religieuse à Châlpns, Son état 
et sa naissance ne l^^.mirent pas à couvert du . * 
ressentiment de Lothaire. U la tira de son 
cloître^ et la fit noyer dans la rivière, comme 
magicienne. Mais il paraît que tout son crime 
était d'être sœur du comte Bernard^ que Lo- 
thaire régardait comme son ennemi.* 

Uàjs 834' — Soumission de Lothaire. — Ce 
prince rebelle ^t encore quelques ravages dans 
le Maine et dans le Blaisois. Mais il se vit enfin 
l^oui-suivi de si près , qu'il fut obligé de venir se 
jeter aux pieds de Tempereur. Louis n'oublia 
jamais qu'il était père : il pardonna une se- " 
coude fois à un rebelle qui avait presque tou- 
jours paru oubliei* qu'il était son fils. Pouf 
toute punition 9 il lui donna ordre de se reti^^* 
rer dans son royaume d'Italie, avec défenses 
d*ea sortir sans sa permission. C'est ainsi qu'a- 
près tant de mouvemens et d'agi talions, la tran- 
quillité fut rendue à la France l'an 834* 

Assemblée dAttigni. L'empereur vou- 
lut que la religion goûtât les premiers fruits 
de la paix. Il tint vers la Saint-Martin de la 
même année une assemblée à Àttigni, pour 
corriger les désordres qui s'étaient pissés dans . 
TEglise et dans l'Etat à la faveur des derniers 
troubles (a). Il envoya des commissaires dans 
toutes lës provinces , pour rétablir l'ordre par- 
mi le clergé et les moines, et ppur réprimer 
• 

(0 AucU vit, Luân — (a) Auct. vU. Lud. ^ 
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les brigandages qu'exerçaient impunément 

plusieurs bandes de voléui s, qui s^étaient at- 
troupés pour désoler le royaume. Il députa en 
particulier l'abbé Ermold Fepin^ rot d'Aqui- 
taine , pour Taverlir de faire restituer les biens 
ecclésiastiques qu*il avait -céc^s aux seigneui-s 
de ses états , ou qu ils avaient usurpés. Mais il 
était plus facile de donner ces ordx'es que de 
les faii'e exécuter. 

L'ajv 835. — Après que Louis eut donné ses 
premiers soins au bien public^ il tint une tiuti^ 
assembléé pour ses intérêts personnels, où 
plutôt pour ceux de la royauté, qui avait été si 
cruellement outragée en sa personne^ Ucon va» 

Sua un concile à Thionville au comniehcement 
e Tannée suivante, pour faire annuler, les pro-. 
cédures faites au sujet de sa déposition* Il $y 
trouva quarante-quatre tant archevêques qu'é- 
véques, etvDrogon de Metz y présida avec 
Hetti, archevêque de Trêves. 

On avait eu soin de faire venir .Ëbbon de 
.Reims à ce concile. C'était le principal auteur 
de tout ce qui s'était fait contre l'empereur, 
et sa43onscieace lui en faisait craindre le chà-^ 
timent ; car incontinent après la>évolnltbn^ il 
avait pris la fuite, et s'était caché chez un re- 
clus proche de Paris. Mais l'empereur l'ayant 
fait prendre, l'avait envoyé prisonnier à Fuléle, 
d'où il le fit coaduire au concise de Thion- 
ville. V 

L'empereur ordonna d'abord à tous les évê- 
qoes assemblés de donner chacun un^ écrit 
pour désapprouver Tattentat commis contre sa 
personne. Ebbon ne put se dispenser de don- 
ner le sieup où il déclara que la déposition 



yilized by Google 



HISTOIRE BB L ÉGLISE 

de Tempereur était uiie entreprise injuste et 
-téméraire. Q4jand Louis eut tous ces écrits, il 
donna ordre, aux éyê(|ues du concile de se 
Tendre à Metz,- afin de donner plus f éclat à 
ce qu'il pro}etâit de faire. 

Les prélats j|u concile s'y assemblèrent le 
dimàncbe qui précédait le commencement du 
carême, avec Tempereur et les seigneurs , dans 
l'église de Saint-Etienne, quiest la cathédrale. 
Aù milieu , de ta messe Drogon monta sur 
l'ambon, et lut en présence du peuple tous 
les écrits des éyéques pour le rétablissement 
de Tempereur. Ensuite pour humilier Ebbon^ 
on le fit monter avec Drogon î et il condamna 
de vive voix, comme il avait déjà fait par 
écrit, l'indigne pr océdé que la passion lui avait 
fait tenir à l'égai d de l'empereur, confessant 
que^^ce prince avait été injustement déposé et 
mis en pénitence pour des crimes supposés *(i). 
Après; quoi- sept archevêques récitèrent sur 
l'empereur chacun une des sept oraisons mar- 
quées pour la réconciliation des pénitens. 
•Cette cérémonie étant finie, on retourna con- 
tinuer le concile de ïhionville. 

* Le Vé Datiiel , dans son Histoire de France, dit qu'Ebbon 
avait -été déposé quand ou robli^^ea à Metz de monter sur 
Farabon pour y déclarer publiquement que ce qui avait été 
fait contre Pempereur était injuste, et gue ce fut la dernière 
-confusion publique que Pan fa à ce prélat. Mais, outre que 
Flodoard dit en tiîrmes exprès que quand Ebbon fit cette 
déclaration il était encore évêque, adhuc in statu suo uia- 
nens, il est certain que la séance de Metz, où se fit cette 
déclaralioii, se tint le dimanche avant Le mercredi<des Cen- 
dres, lequel dimanche était, cette année 335, le 28* de fé- 
vrier, et que Tacte de la déposition d'Ebbon est datée du A 
de mars, qui était le premier jeudi de carême. 

^ (1 ) Hincmar. adyersiu Gatkes., c. 36. Auci, vk. Lud. 
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Vân 835. — Procédures oorore les é^éques 
rebelles àTempereur. — L'empereur, qui pou- 
vait par lui-même se faire justice des factieux^ 
aima mfeax la demander au concile. II y ren- 
dit sa plainte contre les éyé(|ues qui avaient 
été les prineipatix auteurs deS' attentats com* 
•mis contre sa personne à Compiègne et à Sois- 
sons« En conséquence on cita les coupables 
pour leur faire léùr procès ^ mais là plupart, 
comme Héribolde d'Auxerre et Barttielemi dé 
Narbonne, s'étaient retirés en Italie dans, les 
états et sous la protection de Lotbaîre. Jessé 
d'Â-miens^qui avait été déposé à Toccasion des 
premiers troubleà, avait cboisi le même asile. 
Agobard, qui était demeuré en France, refusa 
de comparaître après trois citations canoni- 
ques, et il fut déposé. Il se réfugia aussi en 
Italie, où Bernard de Vienne, engagé dans la 
même aiFai|*6, le suivit quelque temps après. 
Barthelemi de Narbonne fut aussi déposé (i). 
Il ne paraît pas qu'on ait procédé à la déposi- 
tion des autres absens* 

Déposition d'Ebbon de Reims. — Pour - 
Ebbop, qu'on gardait, il ne put se soustraire à 
rhumiliatioa et âu cbâtiment qu'il avait mé-> 
rites. On le fit comparaître pour être jugé ca 
Donicpiement. Il eut recours à la cbicane, et ^ 
refusa d'abord de répondre aux accusations ^ 
.alléguant que s^ cause étant commune avec 
plusieurs aliti*es, il n'était pas juste qu'on s'ejoi 
prît à lui en particulier. Mais il fwt aisé de 
détruira ce moyqn de défense. Il s'efforça alors 
de fléchir l'impératrice Juditb ; et pour l'en* 

(i) Flodeard^ L 2, c. ao. AucL vit. Lud, 
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gager h lui être favorable ^ il lui envoya un an- 
noaa qu^elle lui avait donn^ à la naissance da 
prince Gliarles, comme un gage de sa protec- 
tioa.(i). On assure que, quelque outrée que 
dût être Timpératrice contre Ebbon , la vue 
de cet anneau', qui lui. rappela la joie de la 
naissance . de son fils et i'assuranGe qu'elle* 
^avait donnée à ce prélat de sa protection, lui 
fit faire quelques tentatives pour le sauver. 
•Peut-être lui épargna*t-elle la honte d*ûne dé- * 
gradation plus humiliante. 

. Quoi qu'il en soit, Ëbbon ne voyant^ ni dans 
ses artifices, ni dans ses protecteurs, aucun 
moyen d'éviter un jugement canonique, de- 
manda qu'il lui fut permis de se choisir des ju- 
ges parmi les évêques. On le lui accorda ; et il 
choisit pour ses juges et pour ses confesseurs 
Aiulfe de Bourges, Badurade de Faderbome 
et Modoin d'Autun, Il leur fît une confession 
de tous ses péchés, pour lesquels ces évéques 
le jugèrent indigne de Tépiscopat, et lui con- 
seillèrent de se déposer de son gré. Ebbonparuk 
se faire, justice à lui^méuie, et il donna pâp 
écrit la démission suivante^») : • 

' Démission donnée par Ebbon» « Je , 
» f Ebbon, évéqne indigne, repassant ma fragi- 
» lité et le poids de mes péchés, j'ai, choisi 
a» pour n^e^ juges et pour mes confesseurs l'ar-» 
• chevéque Âiulfe et les évéques Badurade et 
7^ Modoin, et je leur ai fait uue confession sin- 
' » cère,iro^lant, pour chercher le remède de la 
9 pé/iitence et le salut de mon ame, renoncer à 

f i \ Epist, Car, Cah. ad Nie. Pop, 
(a) In Apologia EbbonUp t. 7. SpictL p. tio, Ct L 
. Oper. Hinçm4U\ p, ^24* 
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)i répiscopaty doDt je reconnais m^étre rendu 
» indigne parles péchés que je leur ai confes- 

sés en secret; afin qu'ils rendent témoignage 
i> qu*on peut désormais ordonncfï* ett ma place 
» un autre évêque qui puisse dignement gou- 
i> vernerreglise dont je niesuis montré indigne. 
» Pour m'ôter à moi-même le pouvoir .de Te» 
» venir par les voies canoniques contre ce que 
» j'ai faity et- Tenvie de remonter un. four sur 
» mon siège, j'ai souscrit cet acte de ma maip. 
» Kbbon^ autrefois év^êcjue. a 

Cet écrit ayant étélu dans le^^onciley Ebbon 
le ratifia de vive \o\%y et donna encore, outre 
les juges 9 trois témoins desa renonciation; sa* 
voir, Nothon, archevêque d'Arles, Thierri, 
évêque de Cambrai, et Acaixl, évêque de. 
]!t^oyon. Après quoi , tous les évêques, opinant 
selon leur rang, prononcèrent la sentence en 
ces termes > Selon votre confession^ quittez le 
ministère. Jonas, évêque d^Orléans, dicta au 
prêtre Elie, depuis évêque de Chartres, l'acte 
qui fut dressé de la déposition d'jËbbon^ lequel 
le signa lui-même. U est daté de Thionville 
le 4 mars^ qui cette année était le premier 
jeudi de carême. Drogon , président du concile, 
en donna un exemplaire au prêtre Foulques, 
al)hé de. Saint-Remi, qui fut désigné jsuccesseuir 
d'£bbon.*Il était signé de quar^nte-trois -tant 
a]:chevéques qu'evéques. 

Ei^éffuesdu concile de 7%£0iii^£tfe«t Ceux 
dont on connaît les sièges sont, Drogon de 
Metz 9 qui présida, et qui est qualifié d'arche- 
vêque, à causlB du palUum qu'il avait reçu; 
Hetti de Trêves, Otgaire de Mayence, Renouard 

de Rçuen^ Landpqin de Touns, Aldris deâ,^ns. 
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£4otboD d'Arles, Aiulfe de Bourges, Jonas d'Qr- 
léaiis, Erchanra de de Paris, Thierri de Cambrai, 
Acard de Woyon, Elothaire de Tool, Rholade 
^è'Soissons, B^^durade de Paderborne, Hubert 
de Meaux, Fre'culfe de Lisiêux, Hildeman de 
Beauvais^ JFildi de Verdun, Fova ou Favo* 
de'Gbâlons-suï^ôhe, et Bagenaire d'Amiens, 
successeur de Jesbé, qui avait été déposé. Avant 
qûe de passer outre il est à propos de faire 
connaître les plus célèbres de ces évêques, 
dont on n'a pas encore parlé. 

Otgaire- de Mayencei — Otgaire avait 
succédé dans le siège de Mayence à Heistulfe, 
mort Tan 825, et il le tint jusquà raii.847- 
. G*était un. de ceâ prélats plus propres à corn- * 
mander une armée qu'à gouverner une église. 
Il àvâit pris avec cbaleur dans les derniers trou- 
bles le parti de Lothaire contre l'empereur; 
mais la changement de la fortune lui avait fait 
changer dé sentiment, et il commanda dans la 
suite un corps de troupes sur le Rhin contre 
Louis de Bavière. Si ce prélat ne garda pas les - 
canons, 1! eut quelque zèle poujr les faire ob- 
server, et il engagea un diacide de son église, 
nommé Benoît, à faire une nouvelle collec- 
tion des capitulàires de nos rois, pour suppléer 
à ce qui manquait à celle que Tabbé Ânségise 
kvait publiée en quatre livres. Tan 827; Benoît 
y ajouta trois autres livres composés de capi- , 
tulaires omis par Anségise, et qii'il trouva la 
plupart dans les'archives de Téglise de Mayence. 

Saint Aldricjarchei^éque de Sens. Précis dô 
iMvie.-'^ldric de Sens fut dan^ces temps mal- 

■ 

. G*esl k même qln est nommé ailleurs Eaof. 

r 
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heureux la gloire et l'exemple de Fépiscopat. 
JUi d'une tioble famille du Gàtinois^ illustrée 
par les prémières charges du palais^ il fut of- 
fert dès sa ieunesse daps le monastère de Fer« 
îière, selon la coutume de ce temps-là. AU 
cuin, abbé de ce monastère, lui enseigna les 
lettres i mais il avait taot de soin que ces études 
profanes n'étouffîtssent pa^ dans le cœur du 
jeune Aldric les semences de la piété , qu'il fit 
un jour une i:éprimande à Singulfe pour lui 
avoir expliqué Virgile. Singulfe ayant succédé 
à Alcuin dans^le gouvernement de Perrière^ 
Aldric. ne changea «pas de conduite èn chan- 
geant de maître. Ses progrès dans la vertu et 
dans les sciences parurent s'accroître avec l'âge. 
Il en avait besoin pôur le poste où la Providence 
le destinait. Ayant reçu la prêtrise de Jérémie 
deSenSy il fut appelé à la cour; et il paraît 
par quelques Chartres qu'il fut quelque temps 
chancelier de Pépin roi d'Aquitaine. Mais le 
Ciel ne tarda pas de le rendre à'sa patrie. Après 
la mort de Jérémie, le clergé et le peuple de 
' Sens élurent un sujet qui ne. fut pas lagréable à 
Temperenr. Ce prince fit faire une autre élec- 
tion, et Aldric fut choisi par son ordre, d'un 
' commun consenteiqent. Ce saint évéque trans- 
. iéra à Vareilles le moclastère de Saint-Bemi • 
qui était proche de Sens. Il pblint pour cet.te . 
translation un privilège a l'assemblée de Wor- 
mes, Tan 833, et il le fit confirmer l'année sui- 
vante par une cbartre de l'empereur Louis (j). 
Nous parlerons ailleurs de la mor.t de saint 
Aldric. 

(i) Interepisî. Frotharii. Lup, ep. ac). VicAldrici^ 6ju^ 
nii, T. 7, conc. Labb, 
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• jPVoihairè, éî^éçue de Toul. — Frothaire 
était abbé de Saint-Evre, lorsqu'il [fut élevé 
S|ir le siège deXoul, vers 1 an Si 3. Mais ce mo-' 
ifdstère était alors ocdupé par des cfaanoineis, 
1m otliaire y remit des moines, et leur assigna 
plusieurs 4)elles terres, à la charge que tous les 
ans on lui ferait un festin dans le nionastèrele 
jour de Saint,- £vre, qu'on lui présenterait un 
cliieval du prix de trente sols, un bouclier, une 
lance et deux cuirs, et qu'en temps de guerre 
le monastère lui eutretiendraijt un chariot 
attelé de })ceufs(i). 

. Frothaire fut nommé commissaire, l'an 8a4f 
poùrteriftmer un différend entre les moines da 

Moyen-Moûtier et Hismond, leur abbé {a). 
Les moines se plaignaient de ce que His.? 
mond, s^attribuant tous les biens du monastère, 
ne leur fournissait pas le nécessaire» Car la plu- 
part des abbés étant dès lorscommendataires, 
•se contentaient de nourrir les moines; et pour 
avoir plus de bien, iUennourrissaientle moins 
uuils pouvaient^ et les nourrissaient maLFror 
thaire fît assigner par l'autorité de l'empereur 
à ceux de Moyen-Moûtier une portion des re- 
venus> distinguée de celle d^ Fabbé. On fut 
oUigé de faire en plusieurs autres monastères 

* Ce chariot est appelé clans le latin Angaria, Ce mot* 
fiSgiriiie proprement toutes sortes de corvées que les person- 
nes ou les terres doivent ; mais il se prend souvent dans les 
anciens pour les porvées qu'on fcUb avec charrois ou des 
btltes de charge. 

On lit dans le texte latin de Frothaire Mediolacenses , 
. qui signifîcr ai des moines de Medeloc au diocèse de Trêves. 
Il faut sans doute lire Medihnensesj Moyen -Mouiit-r au 
d^c^ése de Toul, et doul Hismond était en ell'et itbbé* 

(i) Diplopia Frottharii, t. a. AniuM^ncd, p*Sj8; 
(9) £pisl Froth. ad Theud. 
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la distinction de la mense abbatiale et de la 

mense conventiielle. Par la même raison on 
commença aussi environ ce temps4à à séparer 
les revenus de Tëvéque de ceax des chanoines 
de la cathédralet. Auparavant Tevêque était maî- 
tre de tout r mais il était obligé de pourvoii\à 
la nourriture et à Ten^i'etien des clercs de son 
église» - . * * 

Lettres de Frothaire. -— Il nous reste un^ 
recueil de lettres de Frfthaire, où l'on trouve 
assez peu de lumières pour Tbistoire. On y 
voit que parmi les servitudes que les évéques 
devaient au prince , ils étaient obligés de faire 
faire les réparations eHes embellissemens des 
maisons royales, et que les abbesses même 
devaient un certain nombre de soldats pour le 
service de guerre. Nous apprenons aussi par 
ces lettres que le diocèse de Toul étant désolé 
par des loups qui dévoraient les hommes , et 
par des rats qui ravageaient les moissons et les 
vignobles^ Frothaire .ordonna un jeune de trois 
jours avec des litanies et des processions^ oh 
tous les prêtres devaient assister couverts de 
cendre et revêtus de sacs et de cilices (i). . 

Cet évêque récommanda en même temps 
aux prêtres de porter le peuple à se confesser 
et. à faire pénitence, de peur de tomber dans 
Fenfer; « Afin, dit-il, que si nous ne voulons 

pas servir Dieu par amour, la crainte de la 
» mort nous fasse du moins nouseabstenir de 
« pécher, et nous affermisse dans la pratique 
» des bonnes œuvr.es. » Il croyait donc que la 
crainte de Tehfer était salutaire. Frothaire y 

(0 inter EpisL Frothor. ap. Duchéne, <• a- Froihwr. ep. 
ad Tlêcud. et Jtûgcn. 
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après ATOir prk ces loiesures pour désarmer la 
colère de Dieu, fit la guerm aux loups qui* 
désolaient le pays. Sa cbasse fut^i iieoreuse; 
qu*il scvanta d'en avoir tué deux cents pour 
sa part. ' 

Fréculfe de Lisieux. -r^ Fréculfe, évéque de 
Lisieux, qui assista aussi au concile de ïhion- 
yille> était fort distingué par son érudition, 

. dans un temps où Ijenorance commençait à 
cesser de paraître intense, même dans le 
clergé. Il lavait été moine de Fulde avant que 
d'être élevé sur le siège de Lisieux. Ge diocèse 
avait besoin d'un prélat aussi zélé et aussi 
éclairé que Fréculfe^ pour y rétablir le bon 

, ordre. Il trouva que son peuple était entière- 
ment dépourvu du pain de la parole de Dieu, 
sans cependant en étré afiamé. Il pria Raban, 
qu'il avait connu à Fulde, de lu,i faire un com- 
mentaire du Pentateuque, s'excusant de ce 
. quMl ne le faisait pas lui-même, sur le manque 
de livres, n'ayant pas même trouvé l'ancien 
ni le nouveau Testament dans son église, lors- 
qu'il en prit possession. 

' Fréculfe fut envoyé à I^ome en 824 au sujet 
des images,. ainsi que nous Tavons dit. Il nous 
reste de lui une grande chronique depuis le 
commencement du monde jusqu!aii pontificat 
de Boniface, successeur de saint Grégoire le 
Grand (i). Il la composa par le conseil de 
Fabbé Elisffcar, à qui il en dédia la première 
partie. Il dédia la seconde à l'impératrice 
Judith, qu'il loue particulièrement sur son 
• érudition et sur sa beauté, qui la distingue, 

(i) In hUfUoth. P.P. 



Diyitized by Google 



GALLICANE^ UV. XV. 4^ 

• 

dit-il, entre toutes les princesses' da monde. 
Au reste, Fréculfe nest pas toujours' un lus- 
torien exact. Il se trompe , pac exemple y lors- 
qu il dit que les Ariens convertirent les Goths 
à la foi chrétienne.. Les Goths avaient été con- , 
vertis par Tevéque Uiphilàs; et les' Ariens les 
infectèrent ensuite de leurs erreurs. Car, sui- 
vant la reinarqire de TertuUien, lés hérétiques 
ne convertissent pas les païens .: ils pervertis- 
sent les catholiques (i). . 

Hildeman ; évêque de Beaifyais. — Hil* 
deman de Beauvais était du nombre des évê- 
ques accusés, de trahison ^ et il eut permis- 
sion de se présenter, au concile de Thion«« 
ville pour s'y justifier. - Conyne il avait été 
moine de Corbie et un des plus chers disciples 
de saint Adalard , qu'il assista à la mort, 
comme nous avons vu, il demeura attaciié à 
l'abbé Vala. C'en fut ^ssez pour donner occa* 
sion de l'accuser d'être entré dans le projet 
des prélats qui avaient conspiré contre Lbai$ • 
le Débonnaire. On crut même que^ pourévî- 
ter le châtiment, il voulait s'enfuir en Italie 
après le rétablissement de l'empereur liOqis. ' 
C'est pourquoi ce prince le fit arrêter et gar- 
der, prisonnier au monastère de Saint- Vaast, 
jusqu'au CQUcile de Thionville. Hildeman , qui 
était un saint évêque, se justifia pleinement, 
li.mourut saintemenjt vers Tan 845. Quelques 
auteurs lui donnent le nom de saint ; et c^est 
le seul des évoques de Beauvais à qui je trouve 
qu'on le donne* Cepeodant ^n église ne hii 
rend aucun culte, ni'dans son office ni dans 
ses litanies. • 

(r) TertuU. de Pmsenpt. 
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.Foulqjiies, qui fut desigué successeur d'Eb- 
bon était abbé de Saint -Rémi de Reims. 
Nous avons un; accord qui. fut fait sous son 
gouvernement entré les moines de Saint-Remi 
et ceux de Saint-Denis, par lequel ils s'obli- 

' ^ent. réciproquement de prier les uns pour les 
antres y comme s'ils étaient de la même com* 
munau té (i). L'acte est daté de la vingt-cin- 
quièmp année de Tempire.de Louis^ et à la fia 
on trouve une liste des moines de. Saint^Denis, 

. iila téle de laquelle on place l'empereur Louis 
et le roi Louis son fils, apparemment parce 
que ces princes avaient été. admis en société 

. de prières avec les moines de Saint-Denis. • 
• L'ait. 835. — Assemblée de Crémieu. — 
Quelque temps après le concile de Thionville, 
qui nous a donné oçcasipn dé parler des pré- 
lats qui y assistèrent^ l'empereur tint Utie autre 
assemblée au territoire de Lyon, dans un lieu 
que les auteurs de ce temps-là nomment Sira- 
miacus ^ et qui est, à ce qui paraît, ce qu'on 
appelle aujourd'hui Cr^mieu» Qn y traita par- 
ticulièrement de ce qui concernait l'état de 
l'église de Lyon et de celle de Vienne, qu'on 
regardait comme vacantes; ce qui semble mar- 
quer que Bernard de Vienne avait été déposé 
aussi bien qu'Âgobard. Ces deux archevêques 
furent néanmoins cités de noùveaa^ parce 
. qu'ils avaient élé condamnés étant absens. 
Agobard n'eut garde, de comparaître. Pour 
Bernard de Vienne, qui était moins coupable^ 
il se présenla à l'assemblée. Mais, ayant pres- 
senti quelle ne lui serait pas favorable, il 
prit- aussi la fuite. Ainsi ralTaire ne fut pas 
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entrèremënt terminée^ à caiise de rabaence 
des accusés j et on n'ordonna persanp^ en 
leurs places. 

Jugement rendu en faiseur de V église du 
Mans, touchant le monaslere de Saint- Ca- 
lais. — - Deux ans après, ces deux archevêques 
étaient rî^tablis dans leurs sièges^ et sVtaient 
parfaitement réconciliés avec l'empereur, qui 
leur pardotina volontiers en faveur de leur 
piété. Ils assistèrent en effet tous deux , Tan 
837, au jugement qui fut renda en tle saint 
Âldrix;, évêque du Àfans, et Sigismond, abhtf 
de Saint-Calais, touchant la dépendance de 
ce monastère, que le saint évéque prétendait 
' appartenir à son^ église. L'emperèur, ayant 
fait examiner les tiu^es, prononça en faveur 
de l'église du Mans. L'tfbbé Sigismond n'ae* 
quiesça pas à celte sentence. Il produisit des 
litres contraires, sur lesquels on commença de 
nouveau à instruire le procès, Tannée su^ivante; 
v Mais, malgré tous les mouvemens qu'il se 
donna, le monastère fut encore adjugé à Yé- 
glise du Mans: Cependant l'affaire nVn de- 
meura pas là,. comme nous le verrons. - • 
L'ah 835. *— Mort d^A^obard de Lyon. — 
Agohard et Bernard réparèrent dans la suit^ 
les fa.otes qu'ils avaient faites len se déclarant 
durant les derniers troubles pdur le parti ^des 
rebelles; et ils méritèrent Tun et l'autre d'être 
honorés comme saints après leur mort. *Ago* 
bard mourut Tar) iS^o à la suite de Tempereur 
Louis, dans une expédition que ce prince lit 
en Sa^intônge*.-!! est honoré dans son église la 
6 de juin , et connu du peuple sous le nom de 
saint Aguebaud ou Agobo* 



A 

Digitized by Google 



I 



48 HISTOIRE DE L'ÉGLISE 

Owrages d'Agobard de Ljon,. — .11 nous 
reste un assez grand nombre d'ouvrages d' A- 
gobard *, qui ne peuvent pas moins servir 
dé preiyre de son caractère vif et ardent, qi\è 
de son zèle et de son esprit. On y trouve de la 
force dans les raisonnemenS| de la netteté dans 
le style et de l'érudition dans les citations , qui ' 
sont bien choisies, mais trop longues et trop 
fréquentes. Le plus important de ses ouvrages 
est un traité contre les erreurs de Félix d'Ur- 
gel /mort à Lyon. Agobard le composa pour 
détromper les catholiques qu'une charité mal 
entendue portaità juger favorablement de cet. 
M^etique après sa mort j et il Tadress.a à Tem* 
peréur Louis , qu'il nommé lé plus religieux 
des princes clirétiens. L'auteur y marque, 
qu^ayaut trouvé parmi les papiers ^e Félix 
un^critparlequel il était évident que ce mal- 
heureux était retombé dans l'hérésie qu'il avait 
tant de fois rétractée^^ il s'était cru obligé par 
zèjiè de publier cet écrit ; que cependant on 
av^it attribué cette démarche à renvie^ qu ainsi 
il avait cru convënàble de découvrir le venin 
des sentimens de Félix, même après sa mort, 
afin de précautionner les simples, qui, pré- 
venus d'estime pour la vie .régulière de- cet 
évêque, sont portés à le justifier, parce qu'ils 
ne savent point qu'on ne doit pas juger d^ la* 

. • ». * 

• * Papire le Masson a donné la première édition des ou- 
vrages d'Agobard, sur un manuscrit qu'il trouva par hasard 
à Lyon dans la boutique d'un relieur de la rue Mercière, et 
qu'il acheta de cet artisan, qui allait le mettre en pièces 
pour s'en servir à couvrir deé livres; car le manuscrit était • 
de parchemin. Jean le Masson, frère de Papisf, Ta depuis 
■doQAé à la Bibliothèque du Roi. 



Diyitized by Google 



GALUCANBy LIT. XV; 49 

pureté de la foi p^* celle des mœui^i mais de 
celle 'des mœurs par celle de la fou 

Ensuite Agobard ayant fait ira court exposé 
des erreurs de Nestorius et d'Eutichès, réfute 
celles de Félir^ et fait sentir Thérésie qWil 
avait V enseignée dans l'écrit trouvé après sa 
mart. Il la combat par un grand nombre de 
textes tirés des écrits des^sàtrits Pères , et il ciie 
comme de saint Atbanase le symbole qui lui 
est attribué. 

A gobard publia aiissi un traité sur la dignité 
el les droits du. sacerdoce j -ei un autre sur Vu^ 
sage deê biems^c^siastiçues. Après avoir parié 
dans ce dertiier contre les usurpations des laï- 

SueSy il montre que, selon les canons^ les i)iens 
es églises doivent .être enfdoyés à noiurir les 
pauvres, à entretenir les clercs, à réparer les 
fabriques, et à subvenir aux nécessités de ceux 
qui gouveroenfeces églises; que BoiHseulement 
les laïques ne peuvent pas posséder les biens 
de rÉglise, mais qu'ils ne peuvent même en 
être les économes ; que .les aUbés et les évéques 
sont bien coupables, s'ils font servir ces biens 
au luxe et à la bonne ckère. 11 renvoie sur ces 
articles à Fautorîté des oanoAs et des conciles. 





m 


1 





» des autres pays , sousprétexie que les légats 
»,d»pape n'étaient pas présens qu^dil$ ontété^ 
» portés, qu'on nous dise donc qu'il ne faut 
» pas non plus recevoir les éçrits et les traités 
» desLsaints Pèresy camfte d'un saiiiC Cyprien , 

• » * 

(f) MsMt^pfra Jigùàarài, r. i,p«.sfM^^.&iteft. 
vn. 3 



yilized by Google 



5o BI8T01RË DE 1.'ÉGLX8B 

» d^un saint AtbaDas^^.d'un ^int Hilaire, d'un 
»'saiptÂmbroise et d^nn saint Jérôme^puisque 
» quand ces saints docteurs ont composé ces 
n écntSi les légats du . pape et. de l'empereur 
)» n'ëtatent pas présens. » Âgobai*d dans toot 
cet Qiivrage déplore éloquemment le scandale 
que donnent les ecclésiastiques, qui, laissant 
mourir'de faim. les pauvres, emploient les bien^ 
de r£glise à nourrir des clievaux et des chiens, 
et à d'autres chosés fiivoles. . . 

Le traité de la dignité et des droits du sa- 
cerdoce est adressé à Bernard, évéque de 
Vienne* Âçobard le composa pour venger le 
clergé du mépris où il tombait, et apprendre 
^ aux laïques quels honneurs ils doivent au^ 
ministres sacrés. Mais il semble que le moyen 
le plus sûr de faire respecter les ecclésiastiques 
aurait été de les faire vivre selon les canons: 
c'était le plus difficile. L'auteur montre d-abord. 
que tous les fidèles participent en quelque 
manière au sacerdoce de Jésus-Ch^rist, et que 
c'est là raison pourquoi ils sont appelés un 
sacerdoce royal ^ m^is (\ne le mjnisière du sa- 
cerdoce ne peut être exercé que par cet*taines^ 
personnes qui en sont revêtues, et qui sont 
séparées du peuple,xonime Tétaient le^ lévites 
de la loi ancienn^ qu^la vie indigne (tes prê- 
tres n'empêche pas qu'ils ne consacrent et n'ab* 
soldent i qu'ainsi un mauvais .niinistre des au- 
tels a plus'de pocnroir:pout faire les sâcremens 
qu'ujî bon laïque, qui n'en a effet aucun. Ago- 
bard réfutait par 45ivance le sentiment des sec- 
taires qui ont enseigné qu*un prêtre en péché 
mortel perd le pouvoir de consacrer le corps 
de ^ésus*Christ} et quun laïque^ mémo une 
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feiame,. ^ui sont en grâce, peuvent alors y sup- 
pléer. ' " , * • 

L'auteur ayant ensuite montré, p^r plusieurs 
textes de Tancien et du nouveau TesLaïucnt, 
quelle obéissance et quel respièot sont dus aux 
piètres du Seigneur, se plaint éloquemment 
^iei'usage qui s'était établi , que chaque sei-^ - 
gneureùtdansisla'maisoaun prétrecomme une 
espèce de domestique. «Tous ceux, dit-il, qui^ 
» aspirent aux honneurs et aux dignités du 
9 siècle^ ont.ehez eux 'Un prêtre, non pour lui 
» obéir, mais pour s'en faire obéir ; en sorte 
» que la plupart de ces prêtres font Tofiice d^ 
» inattres«d'iiâtel, pour servir à table et avoir 
» soin des vins de liqueur (i). Il y ep a (néme 
» qiti conduisent des chiens, qui mènent par 
» la brfdeles chevaux que montent les dames, • 
» ou.x|ui font valoir desserres ; et comme ces 

seigneurs netrouvent.pasxle bons prêtais qui 
» veuillent faire de pareilles fonctions, ils pren- 
M nent les premieji^s qu'ils peuvent trouver. 1^. 
» ne s*eaiban*assent que d'avoir. un prêtre chez: 
» eux qui leur serve de prétexte pour ne pas. 
^ aller à l'église etassister aux offices pub! ics. ^ 

Ën finissant ce traité, Âgobard distingué 
quatre sortes d'^ccglésiasliques; « ceux qui vi- 
» vent biea et enseignant bien, . qu'il faut air 
» nier; ceux q^i vivent mal et enseignent bien, 
)) qu il faut tolérer i QQux qui, vivant bien, sont 
» trop ignorana pour pouvoir bleu enseigner, 

^ Il j a dan^ le texte quisaccdlaylna ndsceani» M. B^jliize 
croît que ce térme signifie ce^'cfue nous appelons àaioav4^1iiii. ' 
A%XJiippùetà$t tjl« dii.Canee peuse au ooolraire que soc* 
cata vinu sont une sorle yîns faits avec de l^eau el de 
kl lie de via paawe'dans itn .sac* feut-^tre faitdndt«èl Hre 

* • 
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M qu'il ne faut pas employer ; enfin , ceux qui. 
» vivent mal et enseignent mal^ qu'il faut ana* 

)i thëmatisqf . » - 

Agobard composa aùssi un pptit traité, pour 

combattre l'opinion du peuple, qui attribuait 
à ropâration de la iBagie^es orages de grélé 
etde tonn^erre* Il réfute solidement cette per- 
suasion 9 qui dé son temps était si enracinée' 
dans les esprits, que les rkhès 'et-lesf auvres-, 
ks nobles et les paysans, croyaient que les 
sôrcters faisaient la grêle et le tonnerre quand 
ils voulaient : en sorte tpie plusieur^leur clon- 
nàient une paitie des iruit^ de leurs champs, 

' pç^ttT GODsery» le ' rest^ eoiitre:}es ora ges que 
ces sorciers poun-aient leur envoyer. Agobard 
fit un autre écrit contre ceuj^ qui regardaient 

• le duel et les autres épreuTCS , appeléèsWulgai- 
rement Jugemens de Dieuj comme des moyens 
sûrs d€ connaître la vérité. 

Il nous reste aussi d* Agobard plusieurs let<^ 
très écrites sur des sujets importans, comme 
sur le gottvernemen&derËglisey sur quelques 
prestiges opétés par le détti'Oti dans Téglisd 
d'Usez, sui; les injustices des magistrats, etc. 
Il adresse cette dérraère lettre au^comte Mat- 
froi, qu'il nomme le ministre d« wyaame; et 
il lui lait un portrait bien affreux de riniquité 
qi3! régnait patmi les juges; à Otype^oratnt'plûsy 
»dit-il(i),nHeslois,nilesrois.La plupart disent: 
liSi-on m'iftfitei^te procçs, f enverrai ma cause 
» aux avocats, et je trouverai desamis, desparens» 
• n ou des présens qui la rendront bonne. On 
A peut dire aujottrd'bui ce que saint Cypri en 
3» disait de son temps r o^ pèche. parmi les lois, 

y^i) jigob.adMatfnd. 
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, » et on commet des in}uslices daiis le. sein 
» même de la justice* I^'innocenoe n'y trouve 
« plus d'asile , car qui la défendrait? Sera-ce 
» i'avocat? il prévar^ue et trompe. i>era;:ce le 
» juge ? ii vend sa sentence, n 
Agobard dit sur le ^ouvernemaent de TE* 

<^lîse 9 que quiconque y entre on* s'ingère de 
prêcher, pour s'enrichir, pour faire bonne 
obère y .pour s adonner à la chasse', et aux 
autres aivertissemens , n,'esl pae un chef du 
peuple de Dieu , mais un minisU c de Tante- 
christ; que quiconque ne reçoit pas larétri*- 
batioà pour prêcher , mais prêche poui: re^ 
cevoir la rétribution, est un adultère, et ne 
doit pas avoir part au gouvernement des 
âmes. On donnait donc dès lors quelque ré-^ 

' tribution à ceux qui anuonçgiieat la parole de 
Dieu. 

Faua: miracles à Usez. Ce qui se passait 
à Usez dans l'église de Sainl-Firmin ^ et sur: 
quoi Agpbard fuf consulté, - est fort remar-« 
quable.*rlusieurs, en entrant dans cette e'glisç, 
^ étaient comme frappés d'épiiepsie, et on « 
voyait soir tous leurs mémbréa comme des 
marques de brûlure. Âgobard attribue ces 
plaies à l'opération du démon. 11 dit que, 
puisque dans cette égli'se il ne se faisait pas 
de vrais .miracles, qu'au contraire ceux qui 
se portaHtft bien devenaient .malades v ^ 
pouvait être que Fonvrage de quelque man* 
vais ange} qu'ail reste;, ces prétendus pro^ 
diges n'étaient que des iUusioiis> dont il ne 

voyait d'autres causes que le manque de for, 
n Car». aj^onte-l*il (i), le diable^, comme dit 
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)i saint. Léon^ connatt ceui^iju il peut abattre 
» par la tristessé, séduire par la joie ^ àcca^ 
» Mer par la crainte, et tromper par radnii-^ 
».ration... 11. ne çljerche. qu'à nuire soit, qa il 
» .se montre tel qu'il est y soit qu'il se.'tians^ 
» forme en ange de lumière pour faire pa- 
» raitre de prétendues gu^i^isons miraculeuses. * 
n A^fim de lui résister sdus des differens person- 
y> nages, il ne faut ni se laisser effrayer par 
de vaines- teneurs^ ni appl.audir à de vains 
)»^miracles*. » Agobard découvre une autre 
source de ces illusions : c'est qu'on, faisait de 
grandes offrandes à Teglise où cés prétendus, 
prodiges arrivaient; et il insinue que l'ava- 
rice et la cupidité de ceux qui la desservaient 
donnaient Jrieu à ces prestiges. Il coniseille de 
réserver ces aumônes pour les pauvres. Cest 
ce que j'ai remarqué dans les divers ouvrages 
d'Âbogard. On y trouve, comme dans sa con* 
duile, des trails qu'il faut adoucir ppur les 
excuser. • • . / - * ' -iT.. 
. -Sa^i -Bernard âe Vienne : précis de sa vie. 
, T-T- Saint Bernard de Vienne mourut deux ans. 
après Âgobard^ son ami. On ne peut dissi- 
muler (juè Sa révolte contre l'empereur ne 
soit aussi une tacUe à ses vertus; niais .on doit 
croire qu'il 1 effaça par ses larmes. Le culte 
que l'Eglise lui rend, et sa réconciliation 
àvec.remper^m*, ne permettent pas*d'en dou- 
ter. Bernard avait montre- une grande piété 
dès sa plus tendre jeunesse, et il la conserva 
dans Tétat 4u mar^ge, où il fut engagé sept 
am. Il échangea une terre de son patrimoine 
avec l'abbé de Luxe.u , pour un lieu solitaire 
nommé Chambom^uai^.au territoire de LyoD; 
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oh il rétablit un ancien monastère, dont on 
be voyait plqs que.les raii^. Quelque temps 
après il embrassa la vie monastique, du con- 
sentement de sa femme ; et il était devenu 
abbe de Cbaiabournai, lorsqu'il fut ékvé sur 
le sie'ge de Vienne. Il fit dans la suile bâtir 
le monastère de homans , où il se retirait de 
temps en temps pour vaquer, à le^ prière loi.a 
du tumulte. . . 

Yëas iJj^uS^S.^Mort^de saint Bernard de . 
Vienne. — ^ Ayant eu révélation de sa mort pro- 
chaine, il dit adieu à son clergé et à son peuple^ 
et seirendit à Romans. Il y passa trois jours en 
jeûnes et en prières. Le quatrième jour, comme 
ses moines le pressaient de prendre un peu de 
nourriture, il'leur répondit (i): « Mesirères, 
» je n'ai plus besoin que de ce pain céleste, sans 
» lequel on ne peut vivre, ni en ce monde, 
)i nien Tautre* Appoitez-moi ce divin sacre*- 
» ment, afin que, muni de ce viatique, j'arrive 
» à ma patrie. » 11 mourut saintement Tan 
842, ie-diniahche aa * de janvier, dan» la' 
soixante-quatrième année de son âge , et la 
trente-deuxième de son .épiscopat. 11 fut en- 
terré à Romans le 'ïè de janvier, jour auquel 
l'Eglise honore sa. mémoire. Son épitaphe fait 
un bel éloge de ses'ver4;us, et nous apprend , 

* Les- deux aulcùrs qui oat écrit la \ie de saint Bernard 
de Vienne conviennent que ce saint archevêque mbui'uCua 
' dimaoclie du mois de janvier. L'un marque que-ce fût le 
a3 du mois de janvier, el TauCre le a^du aiéine 'moffl. Mais 
ni le aî, ni ie \^ de janvier né- tombaient un dimailchc 
IVin 849, .auquel il faut^plAcor la mort de saint Bernard, 
parce, que , des le commencement de ïnanée sqivapte » on 
trouve ^[u*Agilmare était soii succé.^scur 'dans lé siège* de 
Vienne. ' . . * * 

[^{) yU, S, Bernai di FUniu 
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Ce que njDus avons marqué de sdn âgé et de 
so.a épiscopat. Agilmare fut élu son successeur» 

I^e paicb de Lotliaire s'aii^^^issaît tous leaf 
jours. Il parut même que Dieu appéSdRèiësait 
son bras sur ceux qui s'en étaient déclarés- 
. les chefs. iDans Tespace de, six semaines^ c'est* 
à-dire depuis le commencement des calendes 
de septembre jusquà la Saint-I^lartin de iaa 
835 ou 836^ la mort enleva à ce priaee les* 
plus attachés de ses partisans (i)j. savoir: 
Jesse, évéque déposé d'Amiens ; Ilélte^ évéque 
dî5 Troyes; Vala, abbë de Corî)ie; et ies 
comtes Matbfroi , IJugues , Lambert , et quel- 
ques a:âUes, ^empereur Louis, ne témoigna 
aucune joie de la mort dé ses ennemis. Au 
contraire^ lorsqu'il en s^ppiit la nouvelle , il 
se frappa la poitrine /et leivant au ciel ^s 
yeux baignés de larmes, il pria le Seigneui* 
de leur faire, miséricorde. On croit que quel- 
que , ten^ps auparavant il avait ^ midu ses 
bonnes grâces à Vala. La bonté de ce prince 
à pardonner fit qu'il eut plus dennemisy 
et montré qu'il méritait mtnus d'en avoir* * 

Apologie de F^alay faite par Pascase 
Jtutèeri. '^ 'P.as(me Ratbert écrivit la vie ou 
plutôt Tapologie de Vala en deux livres en 
forme de dialogue*. H y déguise sous des 
nonis empruntes Jès personnages dont il parle» 
Vala est appelé Arsenne; l'empereur Louis, 
JusUnien; Timperatrice Judith, Justine; L07 
thaire , Ronorius ; le comte Bernard , Ntuon^ 
et ainsi des autres. L'auteur s elTorce dans le 
second livre de justifier Vala sur trois chefs: 
1^ de ce qu'étant nioine, il avait continué 

(i) Auct. vit. Lud. 
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de se mêler des affaires d'étal, et avait pris 
part' au^ troiiblias de la gueire eivile; 2^ de 
oe ^faHL aratt conseillé à rempereiir de ré-*^ 
pudier Judith ; 3o de ce qui! avait contiibué: 
à la déposition de rempereur. Il répond sur 
lé premier article y que la noblesse et l'an*- 
torilé de Yala Ta valent obligé d'entrer dans 
fes alËûre8 publiques , dcoit * sa * profesfikm 
semblait Téloigner; sur le second, il dit 
que . le seul uxiky^ que l'empereur eût de 
mettre . sa vie en sftreté., était dé * rëpttdiet! 
Judith ; et pour le troisième, il soutient que 
Yala s^était toujours, oppose àJa déposition 
de lemp^mir. II parait^ enrefiet,; qliec^^aèbéy 
qui avait de la piété, aurait bien voulu qu'on 
ne. portât pas si loin les clioses. Maisi on ne* 
pourra jamais le jnstifiervdes'eti e déclaisé ai^eo 
tant denlétement pour les rebeller. 

mêmetempsaue Lothaire perdait ainsi les prih- 
Qipauxcbelsae son parti, il futlui-mém^rappe 
dHine grande maladie, qui.fifceraitidi^ pour sa 
vie. Le danger du fils réveilla toute la tendresse 
du père. L'empereur Louis envoya le prince 
Hugues SQti: fràre vîsîtep der sa^ part Kî.inar 
lade, et lui témoigner Vinqi^étude oà il était 
è son sujets . Maisi cette < démaffcbe . ne touiell 
pas Lothaire ^ et sa^ maladie ne*l»i. change» 
pas le cœur» A peine en fub-il guéri, qu'on 
tit de neméHea plaintes^ à< l'empereur de sa 
conduite 9 surtçut de ce que, loin dé protéger * 
r£glisiç.de Saint^Pierre.^ à l'exemple de ses. 
aqfâtres^ U la laissât opprioner par le$ vexa- 
tions de ses officiers 

s* 
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L'empereur, qui pardonnait si aisément les 
injures faites.à sa pe.rspnQe, ne crut pas devoir 
di5simnleF'*ceIh^ que son -fils faisait au sainl \ 
Siège. Il envoya aussitôt à Lothaire trois dé- 
puléS| pour. Favertir de se souvenir (ju^en lui 
donilâht ie royaume dMtalie, il lui Avait ins-* * 
tamment recommandé de proléger l'Eglise ro- 
inâioei II lui-r ordonnait en même temps de 
faire incessamment préparer toutes choses pour- 
le recevoir en Italie, où il voulait aller visiter 
lieâ. saints lieu et remédier par lui-même ai^x 
désordres dont on se plaignait- L'abbé Adre- 
yalde, un des députés^ avait ordre d'aller saluer 
le pape:de la part de Temper^ur , poiir le con- 
sulter sur quelques affaires. Le pape était ma- 
lade } mais il fut si «consolé .de. recevoir ces 
honnêtetés 'de Ja. 'part ck/ rempereur, qu'il se 
trouva entièrement soulagé. Il écrivit à Louis 
pdur l'en remercier, et lui envoya deux évê- 

âvëo^rabbé Adrevaide. ' ^ - 
* Instilutian de la Jeté de la Toussaint^' 
Lothaitbirtfyantappnç, fit an*êt^ lei^ deux^ 
envoyés du pape. Mars Adrevalde sauva là' - 
lettre de Sa^Sainteié, ettlsi fit porter jusqu'au*^ 
delirdés A^spsi^par uni homme déguisé eû mei^ 
diant. On ne sait pas ce que le pape mandait à 
1 empereur.. iMaisuÇiûa fut -ifers le m^me temps 
que Teimpeiieotiliohis^ p^^^ Grën 
goire IV, et du consentemept de tous les évé-^ 
<|oe8ule.se&|étâts,;OGdoxina de célébiier dahs la^ 
Gaule la fête^^rf^itfiip^'leatsitinlSj le. premier» 

jour de novemhré. Comme la chrétienté était/ 

• ■ ' ■ ■ , 

. «Il rhonneur de tous les, martyrs, dès le tèmj^ ^eBont* 
fiicelV dédia le fametix Panibéoii 80tt3 l'inTOcatiàll deja 
• «aînte Vierge. et de tous les martyri. * .^ -^^ 
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alors affligée par les. ravages; des Normands et 

des Sarrâsins, dans lliymne qui fut composée 
pour cette solennité^ et -que TEglise chante 
encore; on pria les -saints d'éloigner ces bar- 
bares des terres des chréliens. Ces deux vers, 

^. j^uferie gehiem perfidnm^ ^ . * . 
•« « CredeniiuRidéJihïbu^y , : 

' regardent Tune ou l'autre de ces natijons, ou 
péut*éiré Tune et 1 autre. ' 

L'aivSSÔ/ — ÏI® concile d* ÀixAa-Chapelle. 
— Une in uptiûQ des Normands dans la Frise, 
empêcha l'emperéiir ile faire le voyage dé 
Rome, comme il Tavait projeté'. Il fut obligé 
de marcher pour repousser ces barbares*; et au 
retour de cétté expédition, il convoqua un 
concile à Aix-la-Chapelle, au sixième de fe'vrier * 
dé l'ail 836, pour faire de nouveaux ri^lemens. 
On n*efi fait jamais f>}us qûe'sous un gouver* 
nemont faible, et jamais on n'en garde moins. 

UeRiperietirpropiOsa aux évéqiies assemblés 
quelques points de réforme, ftt marqua divers 
articles' sur lesquels il croyait qu'il devait faire 
dé nouveaux canons, à savoir > snr la vie et. 
sur la doctrine des évêques, sur la conduite 
des autres ecclésiastiques^ et sur les devoirs 
des; laïques; Les évéquês suivirent ce plan, et 
ils n'oublièrent pas de faire aussi des réglemens 
Sur les obligatiohs des pi^nces. Ils marquent 
quMhi^Vmt pofnt' cherché à dire des* choses 
nouvelles, mais à rappeler Jes anciens, canons 
dont robservalion leur a paru lefhus néces*». 
saire. C'est ce qu'ils exécutèrent en trois cha- 
pitres ou capitulaires. Le premier capitulaire 

• contient des réglemens sur les évéques. Il est 
divisé en deux titres-, dont le preuiior. Uaj^e 
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de ce que les eVéques doivent faire, ..^tJci ser 
çpad de ce qu'ils dpiyeat sayOir« J ei|>rappoD^ 
twai quelques articles (i)^ - ^ " 

I. Défenses de briguçr Tépisjcopftt par des 
p^ieâiens ou autremeat . 
• IIL IV; Un évéque doit •exercer Thospita- 
lité, et, qudque part où il soit, il doit rece- 
voir et noarHr len, pqiuyx^^* Il doH avec.aeui 
éviter les disputes et les procès. 
... Vï. Un évèque qiM sera sujet a^u ûoeybon*^ 
i^w de^rivrognepici seta déposée 
' ' XI, Les ëvêques doivent veiller avec ^wa 
sur les coni^iauoautéfii d« ct^aDoio/es, da vmmt 
et de Feligieasps, qiii: spiA dans retendue de 
leurs diocèses. 

. Sur ce qM^uu 6v4qM^dailij$9Vjair^.an j^ 
qu'il doit DÔnrsettleoieBt étr? instruit des dog-r 
mes de la religion, mais savoir Técritai e sainte^ 
conaaitre les Vemèdes des péch^, savoiiL icA 
canoDS, et le pastoral de saint Grégoire, 
Vin. II est ordouoé a^ix évé.qiaesr de cotisai 

crer les saintes hmhB toua 1»b ans h \w4ïn 

; XIL Déf^i^s , sous peine dm dëposîtioA 
pour les clercs et d'aiiathèoiie pouB les laïques , 
d'entrer désorn^ais dans auGui^ fâçtiop conti;e 
l'emperelir Louis^ ' • - * 

Dans le second capitulaire , le c<xncile fîj^ 
des iréglemens pour la conduite des cler^ in^ 
fiûrieurs, et pour- ceUe des môinas:,et desreli** 
. gieuses. ^ 
. h Les abbés, tant ceux des, chanoines qu^. 
eeox. des mùm&a; doi^roptiéiré sommis i^ii: Mr ' 

ques. . - ' ' ' . 

* 

Digitized by Google 



t 



II* III. Les moines ne doivent pas s'ingéi er 
dans dea aflaires ecclésiastiques ou séculière^^ 
sims.la permission de l'^véque. doivent en* 
CPi e moins mépi iser révêque diocësai% ci)miAe 
font cçpendapjL qoel^ues^uns, d'eu^^ 

y. lies prêtres qui président* anx tfg1i$e$, 
çê$t^à-dir6 les* cuiés^ at^ront soin qi^e. les.en*- 

hia» iM J^eureot pa« «ans btapl^iMi^ ^'iU T«r 
çpivent la confirmation . de f évéquej et ax)^ 
prennent rOrai^oq domÎMcale et le Symbole. 
U^dfMy^iit veiller surW conduite de toualettr^ 

paroissien^* Si quelqu^un tombe malade , ils 
auront soin qu'il se confesse, et i^çoive Texr 
*tréj(ue-oiicUojp« $\ lainabdi^ toùrae à^la qi^^ 
ils feront sur le malade la recommandi^tion de 
lame, ils lui donneront^reiicbansUey et aprèy 
sa 1901- 1. y la^sépullmre chrétienne. (On tbn- 
nait donc aloi's Teitrême • onction avant le 

viatique, et pour la dwn» m n'attendait pa9 
un danger évident. ) 

Xll. XIU» On prdonne la réforme. de quelr . 
qvtes ip^pastères. de. fiUe^t qqi sont y dit h 
concile y plutôt des lieux de débaucbe que de$ 
maisons reljgîeiji^esi et pour pr/éy enjir de pareil* 
scandales, on recommande auii sup&if iirs» d# 
fournir le nécessaire aux religieuses, parce 
^oe c'était la .pauyr.eté q^ l^s engageai^ . 
cesd^ordres» 

Le troisiènae capitulais du second coQcilç 
d'Aix-la-Chapelle traite des deyoirs di^tJ^ûi, dç 
çctuz des princes ebCems, et de se», minis* 
très, ]£n voifii Jjçs.pnn«pa^x. article?, 

It Xi^lQi^rai; iMun de rpi qe coAviepjt qu'à / 
ceux, qui gpjaYer,WjpiitjAyec bonté et jusUç«« W 
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prince <^uel et ihjasle ne mérite que le nom 
odieux de tyran. • . t 

<IIL Un roi est surtout établi ppur goùverne^ 
lé peuple de Dieu selon Féquilé, pour entré* 
tenir la paix^ et être le protecteur deséglise$ 
et des serviteurs «le Dieu. - * . - 

V. «Nous prions votre excellence, disent 
» les évéques à Tempei^eur, de faire connais 
.» tre aux prhices vos enfans et âux setgtiëttrs'. 
» de votre cour, quelle est la dignité de Tépis- 
>> copat«.. Car^ quoique nous soyons bien in- 
» férieurs en vertus et 'en mérité a\ix saints 
» évéques qui nous ont précédés, nous som* 
» -mesxepetfdant revêtus .de la même dignité ^ 
» et nous n-avons pas une autorité inférieure 
».à celle qu'ils ont eue. 
' -VI. »r .Nous* vous conjurons aussi a*avei*tîr 
ô vos sujets ^le ne pas concevoir si aisément 
»*des soupçons désavantageux de la conduite 
» des évéques..* S'ils ont mauvaise opinion de 
« nous, nous pouvons, par la grâce de Dieu, 
» et nous devons même , le souilVir avec pa- 
nf-tiAïee j mais its se rendertt coupables de ju* 
> ger témérairement des intentions de leurs 

pères et de leurs frètes. . . ' ; ' 
^ IX, » Nous avertissons aussi \*6tre grandeur 

de f^ire un bon choix des pasteurs qui doi- 
»^vent gouverner les. églises. Car nuti^teeht 
'îi*v<ftis aviliriez le clergé, et vous méttriez la 
ii'k-eligidh'en péril. » . " * ' ' 

' Xi^^^ôWs voi* reeoniitfàndt^i^ ia.mêniè'àt* 
tention pour le choix des abbés pu abbesses. 
C'test de quoi vous répondrez spécialement. 

XI.^ -Xll. ' Efforcez - vous aussi dte. ftiiré un 

choix judicieux des ministres, avec lesquels 

* 



Diyitized by 



axhhicKHE, Liv. XV* 63 

vous partagez le fardeau du gouvernement. 
Choisissez-en qui oraignent Dieu ^ qui donnent 
bon eieiiiple , et qui travaillent de concert à 
procurer, selon la volonté de Dieu, la splen- 
deur de TEtat, votre gloire et le- bien dé tout 
le pèuf^e. Veillez siirtbât' à ce qu'il n'y ait 
entre eux ni jalousie ni dissension;^ • • • 
. XIII«_ Appliquèz^ous aussi à entretéîQir la 
pafac et la concorde entre les princes vos en- 
fans, et donnez*Ieur les avis que David don* 
nàit à Salomon son fils; du TobR au sien. 

XVII. Nous supplions aussi voire clémence 
de laisser les^ecclésiastiques tranquilles durant 
le sahit*tem()s de cai^ine^ à^mdins d^une 'né- 
cessité pressante. ( Les évéqnes parlent des . 
expéditions militaires, ou des assemblées qu'on 
indiquait quelquéfois en carême.')- 

XXII. « On devrait recevoir le corps du 
» Seigneur tons les dimanches. C'est pour* 
» quei il fàut; autant que la raison lé pei^ 

mettra, corriger la çoutume contraire qui 
» s^est introduite^ de peur qu^en . s'^loignant 
T» des sacremens , on ne s'éloigne aussi do 
» saliit. * * . • 

Les pères du* concile j en àdressant-cés^arti- 
des à Tempereur, reconnaissent qu'ils se sont 
eux*méjmes écartés en bien des choses de leurs 
devoirs ; et ils eh rejettent la £tute stfr la rë- 
' bcîlion des princes ses. enfans et de quelques 
seigneurs -qui s'étaient portés à rùw attentat 
100411 contre Sa persôhtié sacrée.' * ' • ' 

' L'ajv 836. — Dêputàtion du concile à Pépin,' 
rm d jiijuiiain^: églises d'Aquitaine, 
. , d#iit lé jeune roi Pépin avait usurpé o'u' laissé' 
usurper la plupart des. biens, ^ailtirèrent parti- 
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Us députèrent a Pépin d^ux d-entire eux, Al- 
diic du Miàn^ et Ki;cbsiDrado ,dfi: Paria» I1& 
éitatj^t porteurs d'utii mémoire touehaoft 1m 

abus auxquels on souhaitait que le prince re- 
médiât. JUe0 evêques y/ joignirent un long écrit 
divisé en trois livr#s^ où* ih. prouvaieiit par 
rautorité des saintes écritures , surtout de 
raAciçn Testament y ce qi^'ils a;iraieii& avapcé 
dms. loi mémoire. En ww^otr^ ils conjurent 
Pépin dans %s termes les plus pi^ssans de 
auivreilexemple de< ses ^ix«jêtMS| qui ^ w Ira- 
vaiilv^ à enrichir et à OMltei*: l'Eglise , oak 
étendu les limites de leur doxmaation^ et. so 
. rqDdosiiziviiicîbles à icnt&eiimsiis. Peptit 
écouta favorablement les remontrances de 
Tempereur. et du concile., et) fit expédier de» 
lettres pour la .i:estitulio0 âeejbieiii wmpés. 

Saint Aldricj évêque du Mans. — ^ oainl 
Aldiic.^, <}ui fut chargé de cette députaticm, 
avait sucicédé daas le . siège da Mans h, Fran^ 
con le Jeune, Tan 83u. Il était fils d'un noble 
Saxon nommé Sion, qui le mitii Tâge de douze 
ans à la cour de Gharlemagne* AIdrîc s^yr* fil 
aimer pour sa politesse qt pour sa douceur, et 
estimer pour^ sa si^sse; et pQur. sa piété se-» 
lide (i). Le jeune courtisan donnait le jour au< 
service du prince, eti ui^e partie de. la nuit à 
cdni de Dién. Qtiaïulse» compagnons éteint 

retirés, il allait dans Véglise du [Valais faire • 
sa cour au RoL des. rois^Un jour^ dans lai^* 
4etiP de sa prïke^,: îV sa sentit iasfnré d'Mh * 
trer dans le clergé. Àprès s'être assuré de la^ 
volonté de iDieUi, iLsdla demander, la «permi^t^ 
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&ipD à Cbatlemagoe* de la sniviç« Ce prince, 
qui raimait ét qui voûlait réprouver^ Itii dit 
que, s'il voulait demeurer àr sa cour, il lui 
donnerait dpuze comtés. <c Quainl voa$ me 
« doiinerieji là moitié de* votre royasame ^ . re* 
M prit le jeune courtisan , je ne voudrais pas 
» nianquer à la grâce de joaia vacation. » Goari»* 
lemagnet • édifié de celle réponse , lui donoa' 
une prébende dans l'église de Metz, où Aldric 
se retira* Gonduile, alcfr8.évêqiié de cetite ville^ 
lui fit apprendre la grammaire, les saintes 
écfitureis, le citant romain, et Tordpnna dia« 
crje.. Drogoii,$on siieo^seur, l'ordotina prêtre^ 
le fit grand -chantre, et ensuite primicier^di* 
gnité qui lui donnait autorité sur tout le 
^rgé, et sur. tous les monaetèrea da diocèse. 

La réputation d' Aldric a-oissant aveç les 
cbarg^s dont il était revêtu, Tempereur Xiouis 
le rappela à la cour, et le choisit poursoB 
confesseur. La piété constante de ce prince 
dans la prospérité et dans la disgrâce > fit Jion- 
new au directeur, qui, par devoir et par r«« 
connaissance, lui demeura toujours fidèle. Mais 
Âldrie étant à Tours avec Teippereui^, fut élu 
évêquc du Mans après la mort de Francon le 
Jeune; et Tempereur, qui préférait le Lien. de 
r;Égliseà sa propre consolation, l'obligea d*ac* 
cepter cette dignité. Il fut ordonné au Mans 
par Landran de Tours, son métropolitain. Fan 
8^2 , Je M déceobbre , qui en eflet était un 
dimanche cette année. Comme il était prêtre 
de Téglise de M^etz , il fallut, pouri'ordonner 
évéqûe, selon la discipline de ce temps-12i, 
avoir la permission de Drogon son évêque. 
Drogop la donna pat* devif lettres qu'il écrivit^ 
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r^ine adiessée à Landrao, et i'aiilre à Al* 
dric K ' ^ : y . • , - , . . 

Trois.joura après son ordination , l'empereur 
se rendit au Aians pour célébrer là* féte de 
Noël; et le nouvel évêque le reçut en procès- 
sion^ La première apnée dp son épiscopat, il 
Tit faille, uu aquédue pour fournir à layilljBtle 
l'eau, qui y était fort rare, et s'y vendaa comme 
les autres denrées, li fit bâtir un cloître . pour 
les chanoines; et dans la suit^ ii acheva sa 
cathédrale, et y plaça un crucifix d'or et d'ar- 
gent d'un riclie travail. Ce. saint évê<f ue or- 
donna, que le jour de sou ordfualion tous lès 
prêtres de la ville et des monastères se ren- 
draient à Ja cathédrale, pour y célébi'er Tofiice \ 
avec lofrchaiioiiiés, et iiâssigrià ùiie terre pour • 
les traiter ce jour-là tant qu'il vivrait, et après 
sa mort, le jour de son anniversaîi^ (i). Tel 
était saint Aldric, qui fut député vers le 
roi Pépin, par le concile d'Aix-la-Chapelle* 
Mais ce saint prélat rcçat lui-même, quelques 
œois après, une célèbre députation de lu part 

* Drogon, dans celte le(lre»,donne à Aldrîc la qualité dV- 
t^êque noiiimiiy vocaXo cpiscnpo. C^c^l a'usi «ju'on appelait 
les évLqucs élus, et non encore ordonnés. Dans le concile 
de Narbonne, dont nous avons parlé au sujet de Félix d'XJr- 
gel, le diacre Ragaubaud prend la qualité d'évéqiie nommé 
.de Dun, Duntnsis vocatus epiîcopus. Car cc^l ainsi que 
M. Baluze a lu et impritué dans les additions qu^'I a faites 
au livre Vï de la Concorde du sacerdoce et dp V Empire^ 
p» i6i, de l'édition de Tan i663. Cet habile critique a de- 
puis cban^é d'avis, et il marque dans ses notes sur les capi- 
lulaires de no5 rois,^. 126a, qu'il croit avec le P. le Cointe 
qu'il faut lire Diniensis, de Diqnc. La conjecture me paraît 
lieureusc, quoiqu^il soit vrai que les évéques de Chartres 
^ appelaient quelquefois évéques de Dun, ainsi que UQuà 
l'avons remarqué aprè^ic ijavant Sirmond. - . • 

• 

(1) Gest.Mde. ap. Buhà.t 3, Misecl p. 142, liJS: 
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d'un ev.éc|ue allemand f qui Tavait iSoniiD à ce 

concile. . * 

Translation des reliques de saint Liboire^ 
du Mans <i Paderbornè. — ;BadQradey évéque 
de Padei l)orne, voyait avec douleur gue son 
peuple nouvellement converti s adonnait en* 
core secrètémenl à plusieurs superstitions* Pour 
l'en de'tourner par un culle sensible, il sou- 
haita d'avoir dans son dglise le corps de qiïeN 
que saint, afin que la vue des miracles qui s y 
opéreraient frappât ce peuple grossier, et l'at- 
tachât à la foi. Comme ré;j;ii8e du Mans était 
une deis églises de la GiRule qui avifient eu le 
plus de^ saints évéques, il s'adressa à saint Al- 
dric avec l'agrément de l'empereur ^et lui eib- 
voya des députés, à la tête desquels était le 
prêtre Ison (i). Ils arrivèrent au Matis le 28 
aavril^ran 836, et exposèrent lesufet de leur . 
voyagp à saint Aldric, qui les écouta favoi^a-^ 
blement. 

Translation de saint Liboire. — Dès Ift 
lendemain lesaint évêquè assembla son clergé, 
et déclara que, pour satisfaire aux justes de- 
mandes des envoyés de l'église de Paderborno, 
il avait résolu de leur donner le corps de saint 
Liboire, quatrième évéque du Mans/Plufiieors 
dés assistons témoignèrent d'ahord la douleur 
qu'ils aui^aient de voir priver leur patrie d'un si 
pvëciéuxd'épôt; mais tous y ayant enfin consen- 
ti, l'évêque ordonna un jeune, et alla en pro- 
cessiqn avecson^clei'gé de la cathédrale à l'église 
du Pri5 y lïdrs de la " ville , dédiée aux douze 
apôtres. G'étaii dans cette église^ que reposait 

(i) Trcinsîatlo S. Liùoru j.^'iucU Coetan, a^fud Sttriam,, 
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le corps de saint Liboire. Dès que l'évêque y 
fiitenUë avec son cierge, il en fit fermer les 
p04U€S, afin qu'on* travaillât avec plus de 
liberle' à rouvertare du tombeau. 

Miracles de saint Liboire. — Aussitôt 
qu'on Feut ouvert, il se répandit une odeur 
tau te qéleste dans legli^e ; et une femme aveur 
gle depuis plusieurs suQindes^ q^ir était à la 
porte, fut guérie. Le peuple qui attendait 
tors de T.église , et qui fut tén]toin de ce pro* 
dige, cria aussitôt : Miracle! Le clergé qui étai( 
dans l'église , entendant ces cris de joie redou^ 
blés, ne put. retenir ses larmes /et la psalmo- 
die fut quelque temps interrompue* Aldhc fit 

• porter le corps de saint Liboire à la catliédrale, 
où il se fit encore plusieurs miracles : enu e 
autres yjun àveugle^né recouvra la vue, comme 
on achevait de chanter les matines le diman- 
che , qui, cette année^ était le 3o davriL Le 
même jour,' après la messe, Tévêque porta en 
procession les reliques de saint Liboire de la 
cathédrale à 1 église de Saint-Vincent » où il 

' avait résolu de les remettre entre les mains 
des envoyés de Paderborne, parce ,quç cette 
église était proche dé la porte.de la ville par 
^où ils. devaient s'en retourner. 

Mais quand le peuple du Mans^ dont la vé* 
nération pour saint Liboire avait ai^gmônté à 

• la vue des miracles opérés, se vit sur le point 
de perdre ses précieuses rel.iques, il éclata en 
murmures contre Févéque, et il s'éleva, un 
bruit confus de plaintes et de lamentations dans 
l'églisedeSaint-Vincent. Âidricayant fait faire 
silence avec peine, dit au peuple qu'en cédant 

' lé corps de saint Liboire à une autre église^ la 

♦ 
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* sienne ne serait pas privée de la protection de 
ce saint évéque, que de refuj^er ce pi^écfeux 

. don à un peuple nouvellement .converti ^ ce 
serait manquer à la charité, et même à Tobéis- 
aanc^ due à reimurereur. dont les ordres étaient ^ 
précis; qu'au reste, les miracles dont ils avaient 
été. témoins étaient. une preuve évidente que 
saint Libotpe approuvait cette translation ^ et 
que Dieu en voulait tirer sa gloire. 

L'évêque ayant ainsi calmé les esprit»^ fit 
paraître devant tout lé monde tous ceux qui, 
depuis denx jours, avaient été guéris par saint 
liihoire. A ce spectacle les . assistans jetèrent 
des cris de )oie redoublés , et le dergé entonna 
le Te Deunu Après quoi, saint Aldric, en pi:é^ 
sence du peuple et du clergé remît le corps de 

* saint Liboire entre les mains des députés de 
Paderborne^ déclarant que son église le leur 
doBualtv ^ condition qu'on i^endrait tofijours 
aux saintes reliques Thonneur qui leur était 
du, et que Téglise de Paderborne et celle du . 
Mans denieureraient uni^ par les liens ^d: une 
étroite société. ' 

Les députés partirent du Mans le premier 
jour de mai« Leur roùtef fat marquée par des 
miracles presque continuels. A Chartres, révo- 
que /Bepnuin, ^ui tenait alws un synode des 

Î>rétre8 de son diocèse, alla au-deirsint ^des^re- 
iques avec tout ce clergé. Erchanrade, évêque ^ 
de Paris, y lèXi, fusqu'au-delà du pont, et fit 
déposer les reliques 'dans la cathéarale, oîi il * 
se fît aussi des miracles. Enfin elles arrivèrent 
a Paderborne le four deta*Peatecôte,'qtti cette 
£^nnée était le 28 de mai. L'évêque Badurade, 
qui était à. la cour, ne put^se. rendre à son 
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ëglise pour le^ y .recevoir; mai§ tout le cierge 
et tout le peiiple.de Pader borne allèrent au- 
devant, et leur rendirent les plus grands hon- 
neurs . Les prodiges qui conti n qèi en tdes'opcrei: 
par l'intercession de ^ain t Liboire firent eheore 
mieux connaître à cette église combien était 
précieux le nouveau trésor qu'elle possédait. 

Ubistoire de cette translation a été écrite 
par un auteur contemporain, et par ordre de 
Bison, quatrième évêque de Paderborne, La 
célébrité des miracles de saint Liboire Fa fait 
insérer de[)uis peu d'années dans le bréviaire 
romain. .11 est particulièrement invpqué pour 
la grayellie et la pierre'^. 

Les merveilles opérées a la translation de. 
saint Liboire firent naitrè à saint Aldiic la 
pensée de lever aussi de terre les corps des 
saints Julien, Turibe^ Pavace, Hpmain, Ha- 
doindi et des. saiti tes vierges Trestine «t Adre- 

* Ou âera prdt-étre bien ajsc de iroaver ici Poraison qnVli 
rédlejen: rhonneur de saint L boire, pour obtenir, .par son' 
puièrcessiop , la guérispn d« la grav«)U.- - 

Déui qui. B* lÀborium pontijîcem tuum alHê im^unterU 
ghriosurn iniraculis^speciaH in medcndis arenarum ct çalf ^ 
euli passionibus pnùiiegio àeeorasti, prœsta qtutsumus, ut 
ipsius méritas et irttercesëione , his a^isque nuflis eruu\ gau- 
tJiis perfrui merea^iur œt^rnis: Per jDotninum , etc. l erdi- 
. Viand de Fursteftiberg, cvéque de Munster et de Paderbornc^ 
. a célébré cette tcrtu de aaioit Lîboire p^r de beaux vers ]a* 
que voici : 

Salvcte S sacri cinerfis^ saîpetc lÀb^i 
' " Prodigiis célèbres grandiLus exav^iœ, 
* Gnilia vù^ oiiin Cenomams misit ab^oris, 
, , ffune columen PifftenB^ pr^sidiuptque mece. 
" Vos, ego, vossuppÎ€x vcnerôr: tu çi$œ damw utiia 
Oscula, tu iwstra»^ acaipe Diue precesé 
jjSi erit ut nûnquaift moi^iO ?Me leit|et amiui 

CaifiuluSf nut rpnes urat arei^dmeos. 
His te namque malts mira virtnte mederi. 
MuUa docet sacrU fixa labtllu tboliê. ' 
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cbilde ou AdqeUe. Toutes ces précieuses re- 
liques furent transj*érée$ • de 1 église du Pré à 
la cathédrale, et Ton eélèbre tous les ans la 
mémoire de celte traQslatiQn, le de juil- 
let (i). Parmi d'autres pr^ns:dont ce' saint 
^yêque orna sa cathédrale, on marque qu'il y 
{it fondrq. douze clQche&. .Ce .que j'observe , 

> parce que ce fut alors qu'on commença à mol* 
liplier le nombrg des cloches. ' • * ? 

Ju'an 836. — Translation de sQint f^ite à la 
nôUvèlle Corbie. — 11 se fit la même anntfe 
plusieurs autres célèbres translations de reli- 
queSy dont il faut parleiv Varin, abbé de la 
nouvelle Cordie, ayant fait, avec la permis^* 
sion de Tempereur, un voyage exprès eo France 
pour en rapporter quelque corps saint qui 
pût ilfnslrer son monastère, îl avait tâché 
(l'obiepir celMÎ de saint Victoric, compagnon 
de saint Fuscieo. Mais les habitatis d'Âmiens, 
qui possédaient ce trésor, né purent jamais se 
résoudre à s'en privier. Ainsi Yarin sejcontenta 
de quelques autres relicfues^et retourna ainsi à 
3on monastère (2). Hilduin, abbé de Saint-De- 
nis /y était alors relégué pour le sujet que 
nous avons dit.^ Il promit è Yarin , qxie s'il-re^^ 
couvrait sa liberté et ses abbayes , il lui ferait 
prisent de quelqu'un des corps saints qui y 

- reposaient.' " v ' 

Peu de jours après cette promesse, l'empe-^ 
reup rêndit la liberté et J'nkbaye de âaiat-i>e« 

* nis à Hilduin, et donna à Yarin le. monastère 
dé Rebais. Celuirci n'oublia pas de sommer 
Hilduin de sa paroie, et Ijoi demwda le corps 

(i) Gest, Aldr. t. MisceL Bàluz. p. iû8. (a) IVoit*- 
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de saiatVite, qui était lioDOi é dans une église du 
temtoiredeParlsy dépeiidanfte de SaUil-Denis. 
Hilduin, avec ragrément de l'empereur et de 
l'évéque de Paris-, le donna à labbé Varin, 
dans réglisedeSaint-Denis^ après la messe, la 
dimanche 19 de mars 836. Vaiin déposa d'a- 
bord oette reliq^ie dans le monastère de Rebais, 
Gàelle dmeura um mois. EHle n'arriva à la 
nouvelle Corbie que l'avanWveille de la fête 
de, saint Vite, c'est-à-dire le lâ de.)>ain.^ L'au^ 
tenr. qm |a écrit rhistoira de cette translation 
était du voyage; et il rapporte un grand nom- 
bre de miracles dont il était témoin. Nous 
avons dit ai lien rs Comment le corps de saint 
Vite avait été apporté en France* 

TranslaUen de saint Castor. ^ 0et|iy ar* 
clievêque de Trêves, transféra, cetle même an- 
née^ le corps de saint Castor dans Téglise du 
nonveau monastère quil vensfit de fail*e bâtir 
à Coblentz. Les reliques y arrivèrent le jour 
de Saint-Martin, et le lendemain, qui était un 
dimanche,, rarchevé^pte «dédia la noupvelie 
église, et y mit ce saint dépôt. Huit jours après, 
l'empereur et l'impératrice y vinrent faire leurs 
prières, et oSrir de riches préseas* SafîvitGastc^ 
était un saint prêtre, qui. vivait sur la fin du 
qiKUiiàme siècle 

Translation de saint Séuhre de Méêi^énne. ^ 
L'empressement d'avoir des reliques était si 
grae&d^ qpt^on employait quie^nefeis la super- 
cherie et la violence pour les enlever : comme 
■si le vol des chosesi saintes était licite! Ce fut 



1 
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1 _ 



( i) ^u€t. a/^. ad flû|o#% Thegm. 
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déRavénne, de saiate Vincentia, sa femme^ efe 
de sainte Innôcence,' leu^ fille. Un clerc -fran- 
çais, nommé Félix, trouva Je moyen de les. 
eoilever furtivement ; comme il était pûur< 
suivi , il se réfugia à Favie. che2 Otgaire, alors! 
député de Tempereur Louis en Italie. Otgaire 
reçut ces reliques avec reconiisiissance /jes mit 
d'abord dans son église de Mayence, et ensuite • 
iiles transféra à Eli fort (i). * 

Xf'AK ^$6. Translation des religues dé \ 
saint. Filibert. — Les courses des Normands , , 
donnèrent âussi lieu à la ^an^latioii qui se fit^ 
Tan 836, des reîiqufes-de saint Filibert. Heri 
ou JSfermûutier, où elles reposaiei;it^ était fort 
exposé au:it insultes de'çesbarl]iâres. Us vidrent 
Tan 835 attaquer celte île avec neuf vaisseaux, 
etchoisirentpourf^îre la descente le jour même 
de Saint -Filibert, c*est*à-dire le ao d'août.- 
Mais ils furent repoussés avec perte de quatre 
cents hommes. Hilbode» abbé de ermoutier,' 
pour mettre nie hors d'état d'être insultée, y . 
fit bâtir un château (2). Cependant çe croyant 
pas cette défense sufi^ante* contre- jes- Nor-"* . 
mands, il alla trou ver Pépin, roi d'Aquitaine, 
lorsqu'il tenait son parlement, et le pria de. 
pourvoir à la sûri^é de l'ile.^ Mais ce prince- 
jugea, avec les évêques et les seigneurs assem- 
blél^i^qulrl serait .trop diffiçile d'entretenir con^ 
tinta ellemetil des troupes suffisantes pour la 

déf(^§e^ de, Nermoutier, et qu'il était plus à " 
propG^ ide ^sransférdr- ailleurs le corps dç sainf 
Filibert. 11 fut: donc porté au monastère bâti • 
quelque teu^ps. auparavant à JDée^v.au .pay$ 

* (i), Ltddolfus. vit,- S' Sciferii lo febf. qp, Bolh 

. (3) Chronic. £ngoL ErmenU Mon. intrânsiaLA Filià. 

VU* , . 4 

« 

â 
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4'Herbâuges, environ à "dix lieues de Nermôur 
tier^ et il se fit à cette translation plusieurs 
i&iracles/ dont Ëtioentairet^ looiné de Ner^ 
moùtier, écrivit la ^relation par ordre de T^bbe 
Hilboded). 

Vers l ini: ^ Thanslaiiofi des tèlùpièi 
de sainte BathiLçLe. — Quelques années aupa- 
ravant ^ rempereur Louis s'éjtant rendu à Ghelr 
les, donnâ ordre à rab1)esse Egelwiclijt, mère 
de ^'impératrice Judi ih , de transférer les relir 
ques de sainte Bathildci de Téglisè de Sainte». 
Croix, où elle avait été enterrée, dans l'église 
de la Sainte-Vierge, bâtie par Tabbésse Giselle, 
et où les religieuses faisaient rofltce. L'abbesse 
fit lever le corps de terre un mercredi 26 fé- • 
vrier^e Tan ddii» èt il fut trouvé entier et sans 

V corruption (2). Erclianrade, évêque dé Paris, 
fut invité de. venir faire la cérén^onie dé la 
.trapslatioB ;,aiais iLne put se r^'i^dire à Ghelles 
que dix-liuit jours après. On célèbre cette tr^ns* 
lation à Gprbie et à Qh^les le 17 de mars. Les 
intracles tjui s'y firent ^engagèrent rempereur 
à donner au monastère de Cbelles la terre dp 

. ' Coulons, au dîocjèse de Meau3c. 

• On voit, par là célébrité de toutes ces trans^ 
lations, que la déygition pour honorer les relir 
qnei dés. saints ne se r^roidissait pas à pro* 

portion que le zèle poxir*imitèr leurs vertus 
didiinuait : l'une coûtait moins que Tautre. On 
tRinoralt les saints morUr et on persécutait les 
vivans. C'est ee qu'éprouva en ce tempsrlà 
saint Frédéric, évâqna d'Utrecht; \ 

L'an 837. — Jâàrtyire lie^ saint Frédériff^ 

• * ♦ ' 

(i) Ernmmr.' in, $nm$i0L ,S. Filibt (^) tran$L 
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d*Utrecht. ^ Cè saint ésè^M fut liilikynstf le 
18 de juillet, vers Tan 337 , mais on ignore la 
cause de sqb martyre. Celle qui est rapportée 
dans sa Vie est supposée. On y pi*ëtend qu'il 
encourut la disgrâce de l'empereur I^ouisetde 
Fimpiératrice Judith^ parce qu'il leur avait re^ 
proche leur mariage incestueux, cît que, pour 
se délivrer de ce censeur, ^rimpératrice eiw 
voya^ des assassins «qiii le miFetît à mort ( 1 ). 
C'est une calomnie atroce, qui n'a aucune 
couleur de vérité. Si le mariage de' Louis 
avec Judith avait été incestueux ^ peut-on sup** 
poser que, dans le déchaînem^snt oil Ton était * 
contre .ce prince et cette' prince^e, ou. eût 
manqué de leur reprocher ce crime? Cepen- 
.dant aucun historien contemporain nea, a 
pa^M : amsi il faut chercher une autre cause 
du martyre de saint Frédéric, ou plutôt il faut 
reconnaître quUl n'y en eut pas d'autre que 
^ les Violences alors st^ ordioaires dans tods les 
états. ' * 

J^iolencei ^JHEHoy évêqué de Chartres, -t-* . 
Les évêques même en donnaient quelquefois 
aux laïques un exemple bien pernipi^ux. Elie, ' 
évêque de Chartres, ayant obtenu ëa roi le . 
monastère de Saint-Pièrre de cette ville, et les 
moines ayant refusé de le reconnaître pour 
leur abbé, il lés attaqua à mèrin armée; ét se 
rendit maître, du monastèje comme d'une 
plaçe de' guerre; Les moines se défendirent 
avec valeur, et soutinrent une espèce de siège, 
pendant lequel il y eut beaucoup de sang ve« 

paudo. Le ntôMe évéqjLTe détruisit un âièna^ 

» 

* 

(1) Vita Frçd. op. Suriuj^ ', )8 jul, ' 

* « 
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tère de r^l%ipiises procUie de Gharlres, ^ ^xx 
iisurpa les biens.- . • 

*:QEuvres de piété d§ l'empereur Louis à Vocr^ 
çasion ^'une fiomHe"^ La piété de renipereur 
Louis, 'qui allait quelquefois jusqu'au, scfiù^ 
pule^ pourrait seule le justifier ^es calomnies 

3u*on a publiées -touchant la causé du martyre 
e saint Frédéric. Ce prince donna de iiouvel* 
les, marques d'une popscience timorée a)* sujet 
d^uoe comète qui pârut.les fêtes de Pâques de 
Tan 837 dans le siçne de la vieî'ge(i). Des qu'il 
l'eut remarquée 9 xi fit venir rastrQnome qui a 
écrit sa vie, pour savoir ce qu'A- pensait de ce- 
phénomène. L'âsironome demanda du temps 
]usqu*au^lendemain pour- répondre. L'ejnpe- 
reur, jugeant qp'il craignait delm annoncer de 
tristes présajjes, Uû.dit; «Allez; de ce pas^xa- 
i> miBencè nouvel astre^ et ye.ne^ inc^ssavimeni^ 
»me rapporter ce qu'il pronoslique j car je sais 
»quç c'est. une çomète. « L'astronome obéit, 
et fit ensuite son rapport. Mais comttie il ne 
disait.pas tout ce qu'il pensait, de peur d'a- 
larluer, Terapêreur, ce prince lui dit ; ce Vous 
» n'osez me dire que cette comète pronostique 
j^ un i:hangemept..de règne et la mort d'un 
' » prînoe. »L'àstronome-réparti t qu'il ne fallait 
pas craindre les signes du ciel. « Je sais , i -ejirit 
» r.empereur, que nous ne devons craindre 
* que celui qui est le créateur de cet astre ; 
9 mais nous ne pouvons assez louer sa bonté 
» de vouloir >jen nous avertir jainsi de faira 
» pénitence. » L'empereur passa cette nUit en 
pi^ijères} et le matin, il distribua de grandes. 

(1^ ^uci. vit, Lud, ^ • . 

Digitized by Google 



aumônes aux pauvres, aux clercs et aux moî- 
nes, et fit dire le plus de messes qu'il put. ' ' 
• Monde Pépin j roi d'Aqiiïtainè.^On était 
alors persuadé, et on le fut encore long- temps 
après, que les comètes smaoDçaieot.toujoui^ 
là mort de quelque prince^ ba du moins queU 
quç calamité publique; Les malheurs qui sui.-^ 
virent purent servir à confirmer en cela To- 
pinion populaire. Pépin, roi d'Aquitaihe, ffls 
de Louis le Débonnaires mourut Tannée sui^ 
vante 938^ et sa mort donna lieu à de nou« 
veaux troubles. D un autre côté, les Sarrasins 
firent la même année de grands ravages dans 
la Prbvencé : ils s^emparèrent de Marseille, eh 
enlevèrent toutes les rcsligieuses, pillèrent les 
églises^ et se retirèrent chargés de butin** . 

Lé prince Châties roi d'Aquitaine. — • 
L'empereur s'occupait moins à prévenir \e$ 
courses de^ ces ennemis étrangers, qu'à calmar 
les divisions de ses propres enfans , auxquelles 
la prédilection qu'il montrait pour le prince 
Charles donnait Keu. Louis^ qui avait déjà 
couronné cé prince roi de Neustiue^Jui donna 
encore, le royàume d^ Aquitaine^ au préfudice- . 
des enfans de Pépin. Mais comme il prévoyait 
qi^e cette préférence donnée au dernier de ses 
enfans pourrait occasioner de nouvea.ttx frou^ 
^blès, il se flatta de les prévenir en se réconci- 
liant parfaitement avec Lothaire^ ainsi que 
Timpératrice Judith le.lur conseillait pou^^ 
les intérêts de son fils Charles. Louis Çt donc 
assurer Lolhaire quel, s*il roulait demeurer at- 
taché aux intérêts de Charles, il lui rendrait, 
ses bonnes grâces, et partagerait tods ses états» 
à l'exception de la Bavière^ entre lui et Charles. 
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JaQtkmre- Téconeilié aù.ec V empereur son 
père. — Lothaii:e. n'avait garde de rejeter ijne 
pi^ojpositioa si avantageuse* Il viat en diligence 
k Wornies se jeter aux pieds de son père, et 
emprunj.ant le langage du prodigue ,^ sans et\^ 
avoi^ les s^entimeris, il lui dit : (i) « Moà seigneur 
^ et mjoh* père, fai péché contre le ciel et con- 
» tré vqu$ : je iie deniainde pas un royaunae, 
«•|e ne demande que le pardon.^f I/empereur 
lui accorda Tun et l'autre, et lui dit : « Parta- 
^ gez tous^ mes eUts, excepté la Bavière, en 
,n deùx parts; Si vous faites le partage, Cbar- 
» les choisira : si vqus aimez. mieux que aou& 
» le fassions, voùs choisirez* » Lothaire, qui 
tétait chargé d abord de faire lés lots, s'en 
rapport^ à l'empereur, et choisit pour S€^ 

.iétats la partie orientale de l,a t'rançe, laissant 
au prince Charles la partie occidentale, 
V Aif^mg^^iiéyàUe daLoiii§roideBa^Hhre. 

^ — ticuîs, rot de Bavière, qui ne gagnait rien à ce 
nouveau partage, en conçut une jalousie, qui 
fut un nieuveau levain de troubles et de guer« 
r0S*aiviles. 11 sut cependant dissimuler Quel- 
que temps ea attendant Tocoasion de se ven^ 

. gér. I| ne larda pas à la trouver. Pépin , rôi 
d'Aquitaine, avait laissé deux fils. Pépin et 

^(îharles , qui, ^ar le nouveau partage, étaient 
exclus dé la couronne.' Il se fit en A.(jùitainê. 
quelques mouvemens.en Içur Taveur, qui o^Ut 
gerenti'empereur de^ê rendre en ce jfoyaume.'^ 

* liOuis, vo}^ant rempereur son père occupé à 

.pacifierons tft:oubles, leva Tétendard.de la re- 

.vglte, >empàr^ <ie la Suabe» et' mçnaça d en- 
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iter en FratK5é pour se faire {iistice du tort 
qu'il prétendait lui avoir, été fait. * \ ^ • 
L'aw d4oi — J^*émp^'rëiir Louis màrçhê 
' contre son Jlls. — L'empereur était indisposé 
4'ua .gros i:humey.lorsqu*il apprit cette noa- 
tel\e eti Aquitaine. Le chagrin qu'i^Ue lui cfatisa 
aigrit son mal, et le lui fit négliger. Il était 7 
outré y qudl se mit^anssitdt en marche inalgrc^ 
$on indisposition^ et quoique ce fâit le com- 
meacemeotdu carême; car il passait communé- 
ment ce temps de * pénitence dans la[*prière et 
dans la retraite; en sorte qu'à peine durant 
tout le carême il montait une fois ou deux à 
•cbeval >pocir prendre quelque éxcrcîce. Il ju- 
g$a cependant que ce saint temps ne devait pas 

• Farréter y puisqu il s'agissait de prévenir le§ sut* 
tes d'une révolte. ïl arriva avant Pâques avec* 
son armée à Aix«Ia-Ghapel|e, et il' y célébra 
cette féte avec une grande piétés Après quoi 
il s'avança dans laThuringe pour s'opposer aux 

. entreprises du roi de Bavière, et l'obliger de 
. rentrer jdans soii devoir.. Lé fils rebelle n'osa 
tenir la campagne devant l'armée de Vempe* 
ireur son père; çt celui-ci ayant appris sa re* 
traite, ne voulut pas le poursuivre, pour lui 
donner le temps de reconnaître sa faute. 

, ; L*AH 84o. ' — Maladie ide Vemçeréur Louix. 
•—Sur ces èntrefaites, il arriva une grande 
éclipse du soleil, le troisième jour des Ro- 
gations qui «ette année était le- 5 de mai* 

L'empereur, que^ le chagrin et un rhum^ né- 

» * • * ./ « 

*f/«ltimT de la Vie de T.cuis dit que celta^clipse a^Ta 
le' trobieme jour de la grande Jiu«nie. Ceiit une^preure de ce 
que.ÂOttfl ayon» rémarqtté ailleurs, qu'on nommait alôraM 
France* ièa Rogations^ la grande litanie, . ' 
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gligé ayaient jeté dans uneespède.d^ langueur, 
jugea que cette" ëèlîpse -lui annonçait sa mort 
prochainfs^ Il.n^ pensa plus qu'à s'y disposer j 
et comme son ixiat augmentait^ il se fittraii$-» 
porter dans une île proche de Maycnce. Il ne 
regrettait ni la vie ni ia couronne; .mai3:il 
, avait une sensible douleur de moprir les armes 
à la main contre son fils, et san§ avpir pacifie 
-les troubles .de son royaume. Les prélats Cfui 
.étaient auprès de lui' en grand nombre n'o- 
'mettaient rien pour le consoler et le rassurer, 
lîes.prinorpàux de^cès évéquès^taiént Hetti de 
Trêves, Otgaire de Mayence, et Drogôn de 
Melz^ frère de Tempereur , son arcbicbapelaia 
'étr son confesseur.' 

Pendant quarante jours <jue dura 1^ maladie 
/de Louis ^ ce prince se confessa. to;us les jours 
à Drogon, et reçut tous les jours la sainte com- 
munion : c'était la seule nourriture que pût 
soufirir spn estomac. Sui*quoi il disait avec un 
vif sentiment d'humilité et de componction : 
f^ous êtes juste j Seigneur ^ parce que je nai 
pas jeûné te. carême ; vcw me faites présènte^ 
ment jeûnermalgré moi une autre quarantaine. 
L'empereur sentant ses forcèa dimi^nuer^ se fit 
'apporter tousses joyaiix, les livresde sa bibiio* 
^tnèque, les ornemens. et, les vases de sa cha«» 
pelle/ et il en fit £aiire plusieurs lots en sa pré- 
sence , marquant ce qu'il donnait aux pauvrçs, 
.aux égliseSget aux princes Charles et Lotbaire* 
Il ènvoya à ce dernier Tépée , la couronne et 
le sceptre impérial, pour marquer qu'il lui X'e- 
ineitait l'empire , et pour l'engager à garder 
les articles du derniér traité. Ayant ainsi dis- 
posé de tout; il remercia Dieu dç ce qu'il ne 
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possédait plus rien sur la terre cjui pût 1 atta- 
cher à la vie. ' * . r 

Lès'^vêques qui. étaient pr^ns^ * vojrant 
qu'il ne faisait pas mention de Louis roi de 
Bavière, craignireut qu'il ne consei^âl quelque 
ressentiment contre lui. Ils chargèrent Orogon, 
sonxonfesseur, deluien par^er.Dès que ce prélat 
tôuclia cette plaie, Fempereur laissa paraître . 
sa sensibilité; et, déchargeant Tamertume de 
son çœur, il exposa en peu de mots les outra- 
ges qu'il avait reçus tle Loîiis' roi de Bavière 
(( Mais, ajouta-t-il, puisqu'il ne peut venir me 
» faire satisfaction , je fais de monxôté ce que 
3» je puis* Je prends Dieu à témoin que je lùi par- 
ji donne tout ce qu'il m'a fait. Âvertissez-le ce- 
» pendant qu'il nés doit p^s oublier les fautes 
n que je lui ai pardontiées, et que c'est lui 
» qui conduitdans la douleur lavieillesse de son 
» pèire au tombeau. » ' . 

L'an 84o. — Mort de l'empereur Louis 
le Débonnaire* — C'était un samedi au soir. 
' L^eoipereùr, qui s'affaiblissait, fit réciter les 
matines dans sa chambre, et se fit mettre une 
croix sur la poitrine ,* comme pour Imservii^. 
de bouclier dans 6e dernier combat. Il en fflti* 
sait, continuellement ]e signe sur son front et 
mv sa i>oitriaè ; et quand les forces lui- inati- 
quaient^ il se servait des mains de Di ogon. Le 
lendemain dimanche^ il se fit dire Ija^^ messe ^ar 
ce prélat, et communia encore de sa main. 
Après quoi il le pria lui et les autres évéques 
d'aller prendre quelque repos. Mais il les fit 
bientôt rappeler; et comme il ne pouvait plus 
parler, il leur fit.signe de lui donner leur béné- 
diction, et défaire la recommandation de l'âme. 

4* 
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. PejidaiH qu'on récitait $u^iui les prières de 

l'agonie, il jeta tout-à-coup du côté.gauche des 
regards pleins d'ioLdignatioiiy et s'écria de toute 
jta force '.en langue tiidesque a Huts^ , ' hùtz y 
'c'est-à-dire dehors, dehors. Ce qui fit juger 
qu'd voyait le dé^on qui venàititii livrer quel- 
que assapt àse's derniers mbmetis. IMfaiis cet en* 
memi disparut bientôt: car on v^t incontinent 
âprèsletnaladey avec un visage serein et ri'ant^ 
lever les yeux vers le ciel, comme pour ren>- 
dre grâces de sa victoire.il expira un moment 
après., ia^dimanché ao.juinVTati 84o/ dans là 
soixante-quatrième année de son âge, et la 
yingt-septième de son empire. Son frère Dro- 
gon lé fit inhumer à Metz dans l'église de Saint* 
Ai:noux^, auprès de la reine Hîldegçirde , sa 
mère^; mais4ans la suite son corps , avec cèlui' 
de cette pieuse reine, fut transféré au monas- 
tère de Campten, où le peuple loi donne le litre 
de sâint (i). . ** . 

Caractère de Louis le Débonnaire.' — Telle 
fut la fin de l'empereur Louis, que sa facilité 
h pardonner a iait' surnommer le Débonnairô^ 
et quifuttoùt à lafoisundes meilleurset un des, 
]^|iis;malheure^x de nos rois, il ne lui manqua 
pour être un grand prince que d'être moins 
hon i et pour .vivre heureux, que d'avoir des 
enfans plus souaris, ou 4'étre père moin$ ten- 
dre. On ne reconnaît en lui le fils de Charle- 
magne qu'à son zèle ppur la religion, qui! 
protégea: constaimment. Mais il .ne sut pas, 
comme ce bérps, allier toujours les intérêts de 
la piété avec ceux .de sa dignité; et sa délica- 
tesse 'de conscience, trop scrupuleuse même 
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f)our un.particuliei , lui fit plus d'une fois pu*l 
)lier ce qu'il devait à son rang: défaut qui^eit 
l'avilissant peut-être aux yeux des hommes, 
ne le rendit pas n^ins grand aux yeux de Dieu. 

Si Louis n'eut pas les qualités d*uh grand 
empereur, il eut celles d'un fervent chrétien. 
Toutes les fois qu'il allait le matin à l'églisç , 
il s'y prosternait la face centime terre, priant, 
humblement en cette posture, et quelquefois 
avec larmes. Il oubliait alors qu il était roi ét 
empereur, pour penser qu'il était en la pré- 
sence de son n\aUre. Il était aussi sobre dans 
ses repas, que modeste dans ses habits r il en 
portait toujours de fort simples , excepté les 
4ours solennel)^ car il paraissait alors eurpiublic, 
selon la coutume de ses ancêtres, la couronne 
d'or en tête, le sceptre d'or à la main, avec des 
bottines d'or et un manteau brodé d'or. Sensi- 
ble à la misère des pauvres, il avait pour eux une 
tendresse de père et une générosité de prince: 
il leur distribuait tous lès jours l'aumdne avant 
ses repas, et il avait soin, quelque part. où il 
allât, qu'il y eût toujours pour eux un hôpi^ 
tal proche de son palais* 
. Louis le Débonnaire était d'une taille mé- 
diocre; ilavait les yeiîx grands et vifs, le teint 
' clair, le nez long, la poitrine forte, la voix 
mâle» les épaules larges, et le bVas si vigou^ 
ceux, que personne ne l'égalait en force pour - 
manier la lance ou l'arc. Quant à l'esprit,^ il 
l'avait fort cultivé^ sachant Je grec et Jelatiad^ 
et parlant celui-ci' comme sa langue naturelle. 
Il ne trouvait de goût que dans la lecture des 
livres de piété; et il étaitst versé dans la science 
des saintes Ecritures, qu'il en savait U sens litx 
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téral,lesens moral, et même le sens anago- 
gique. II fit trafluire. rancien et le noijveau 
Testament, en vers tudësques, afin qae ceux de 
ses sujets qui ne savaient pas le latin pussent 
avoir connaissance de Thistoire sainte. Pour 
lui, il avait appris danasa jeunesse les poètes 
profanes ; mai^ il tacha dans la suite de les ou- 
blier, et ne voulut plus qu'on lui! en parlât. 

Nous n'avons fait, pour tracer ce portrait de 
Louis le Débonnaire^) quemprunter les traita 
emplôyés par Thégan , dborév^que de Trêves , 
qui écrivait ce qu'il avait vu. Il doit paraître 
surprenant qu'un prince de ce caractèrç n'ait 
pas' été plus aimé de ses sujets. On murmura 
de son vivant contre son gouvernement: mais 
on ne.connait.tout le prix d'un bien que quand 
on Fa perdvU'A peine l'empereur Louis eut-il 
les yeux fermés^ qu'on, le regretta sensibler 
ment: à quoi.: ses successeurs contribuèrent 
.beaucoup. 

L'an 840' — Guerres cwiles entre les enfans 
de Louis, le Débonnaire* — L'ambition qui 
avait uni les enfans de Louis contre lejxr père 
tandis qu'il vécut, i^rda pas à les armer leâ 
• uns contre les autres incontinent après sa mort; 
.et l'on ne vit jamais miecix à quels excès se 
portent des frères ennemis. Lothaire, toujours 
également artificieux et violent, fit assurer le 
roi Charles de sa protection y- pour avoir le 
moyen de l'opprimer plus certamement. Mais 
avant que de se déclarer contre lui, il tâcha 
de surprendre Louis roi de Bavière, et passa le 
Khin pour aller le combattre. Les deux armées 
se trouvèrent en présence proche de Francfort; 
, et l'on était stxr le pôidt. d'en veoir aux. mainsi 
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lorsque les deux frèrcâ s'étant abouchés, cou* 
tinrent dese retrouver au même lieu à la Saint- 
Martin procbiiipe , pour y terminer leur dijlë- 
rend par un traité ou par un cofnbât* 

Ebbon Je Reims tdchè de recouvrer son 
— Pendant que Lotbaire élaic ^ur les 
biords^du Rhin, Ëbboh, déposé dé î'àrchevêqhé' 
de Reims, Fy alla trouver, pour tâchei; de re- 
monter sur son siège par son autorité. Cet évê* 
que, après sa déposition, avaft cliangé plusieurs 
fois de prison. On lavait d abord mis a la garde 
de Précùlfe, évêqùe.de Lisieux, èt ensuite à 
''Cellé de Boson, abbe de Saint-Benoît-siu -Loire. 
Mais celui-ci, voyant l'empereur Louis mort^ 
Crut faire isa cour à Lothaire , que de lui coigi-* 
duire un prélat qui s^était sacrifié pour Sies.in- 
téréts( i). Lothaire, qui coi^nai^sait combien çet 
esprit factieux pouvait lui être utile, entreprit 
de le rétablir dans son siège; et comme il s'em- 
barrassait peu dea canons , il fit assembler tu- 
multuairement quelques évéques, et après 
avoir pris leur avis, il drassa le décret suivant, 
qu'illeurfitsigner(;2). 
% Décret de Lothaire^ qui rétablit Ebbon, 
— ce Au nom du Seigneur Jésus-Christ, I^eu 
3» éternel, Lothaire par. la divine providence 
3^ empereur auguste. Puisque la confession des 
^péchés n'est pas moins nécesBsuire dansj'ad* 
» ver^ité que dans la prospérité, et que Dieu 
^1 ne méprise jamais ùn cœur contrit et humir 
» lié, nous lié doutons pas que Us angés ne se 
» réjouissent dans le ciel à roccasion d'un 
pécheur qui fait pénit§iice^ A plus forte 

(i) Narr. CUi\ Hàcm.ap, DuchénCf u a. — * (») 2b/ii» a, 
Conc. Gall, 
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» raispn, nous autres mortels né d«vons-nous 

» jamais- rebuter sur la terre ceux que TEcri- 
» ture nous assure être un sujet de joie dans le 
» del pour^îes' anges. La bonté divine* nôiig 
» apprend encore à ne pas condamner, mais 
. » plutôt' à coQsoler ceuj^ qui s'accusent .eu^* 
«;mémes. Lé Seigneur ne condamna pas la 
» pécheresse, non plus que le pul^lioain qui 
» s'humiliait et s*accasait; au* êontrairé, il le . 
•» justifia. Il n'a point dit : Celui qui s^humilie 
» sçra condamné; mais, il sera exalté. C'est 
n ponrauoi vous Ëbbonyà la requête des en^" 
)• fans de votre église, et selon le décret des 
Il évéques ic^ préséns^.'nous vous, rendons le 
siège de Reims, que. vous avez perdu pour^ 

3> nos intérêts. » - * * ' . * 

- Cet acte est daté d'Engilheim la première^ 
année du règne de Lothaire en France. Lo- 
thaire le fit signer par vingt évêques, à la lête 
desquels on voit Drogon, évéque de Metz^ et 
les archevêques Otgaire de Mayence, Hetti de 
Trêves , À.malvin de Besançon ^ Audax de 
T^rentàise. ils avaient presque tous signé 4a 
déposition d'Ebbon ; mais les sentimeas chan- 
gent avecles intérêts. . " 

•Ebbon, muni de cette pièce, retourna à 
Keims, dont le siège était encore vacant. 11 y 
fut reçu, le 6. de décembre, par quatre de ses 
•suffragans, Rothade de Soissons , Siméon de . 
Laon^ Ërpuin de j^enlis^ et i*oup de Chàlons*. 

^ La date div 34. de juia» quW lit dans. cet aclei est cer- 
taînetn en t fausse; car l'empereur Louis n^était mort que qua- 
tre jours auparavant; el il n'est nuUcmeni probable ^u'en si 
peu de temps tiOthatce et Ebbou aient pu se rendre à En-. 
eiiheim.'Aiusi je crois qu'il faut lice le 34 d'ÂOÙt>oii. loémil 
de seplembre. 
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On prétendit què les autres lui avaient envoyé 
des dîBputçs çiveé des lettres y pour s'excuser de 
<:e qu'ils né venaient pais è Reims. !Ëbboû y 
entra comme en triomphe. Le clergé et les 
moines du vdiocèse allèrent au-devant de lui^. 
portant €d main des palmes et des ciergéâ al- 
lumés, et ils le conduisirent ainsi en chantant 
de$ psaumes jusqu'à l'église. Botkade y mont^ 
slir Tambon avec tin moine nommé Ingobert, 
d'où, ay^nt fait faire silence, il exposa au peuple 
comment Lothaire et les évéques*^ assemblés 
avaient rétabli Ehbon, et il fit lire par le 
moine Ingober^t ^^cte de son rétablissement** 

Les envoyés des évéques abseDs', suffragahs/ 
de Reims, donnèrent aus^i publiquement les * 
actes par lesquels leurs évéques- y consen* 
taient. -Nous avons encore TaWe du consen- 
tement dpThierri de Cambrai, qui fut apporté 
à Reims par son chorévéque Vitads. Hidé*- 
man de Beauvais, Ragenaire d'Amiens, Em^ 
mon de Noyon^ et Folcuin de Terouanne, 
en envoyèrent de pareils par ledr^ députés^ . 
ou du moins on les supposa (i)..Rothade fi| 
lire toutes cès pièces*, après qiioi- on chanta 
le Te Déum. Ebbon fut, après cela, conduit 
^ la sacristie, où ayaqt repris les habits ponr 
tificaui;;, • lç$ évéques le- n^enèrent à Taiately . 
pdur y célébrer la messe, et ensuite ils Vinr 
tronisèrent dans son siège. . . 

Sîméon de Làon , Ërpuin de Senli^ et * 
Loup de Châlons. avaient été ordonnés pen- 
dafnt le temps deTabsence d'Ebbôn, et sans 
son- consentement : ce qui parut être contré 
les canons à ceux qui regardaient comm^^ 
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nulle la- déposition de cet arehévéque/ Cest 

pourquoi, après la messe j ces trois évêques 
le supplièrent en présence du peuple de vou- 
loir ratifier leur ordînationi il:fit vôlontiei'S 

. cet acte d'autorité ; et pour marque qu'il les 
rétablissait, il leur rendit à l'autel l'anneau 
et le bâlôn pastoral y qu'ils lui avaient retnia. 
l^ous ces faits sont rapportés dans la rela- 
tion des clercs de E^eims. Cependant le con- 

^cile de Soissons s^inscrivit en faux . contre ce 
qu'on dit des lettres écrites par les suiTragans 
absjenSy et du\ bâton: pastoral ^endu ans évâ- 
ques. Mais Hincmare, qui tenait la plume 
dans ce çuucile, dont il était l'âme, était in- 
téressé dans*, l'affaire. £f ous . aimona , mieux 
suspendre notre jugement, que de prononcer 
sur des présomptions contà^e un si grand prélat* 
Mtmifesie if Ebban^ — Ën mâme tempï * 

* Ebbon publia un manifeste^ pour se justifier 
de ce qu'il était rentré dians son siège. -malgré 
récrit qu'il avait donné , ôù, se reconnaissant 
indigne de Tépiscopat, il consentait qu'on or-, 
donnât uff autre à sa place, et promettait 
qu'il ne prétendrait jamais y rentrer (i). Il • 

/s'efforça de prouver qu'on ne pouvait tirer 
contre lui 'aucun avantage de cet écrite à 
moins qu'on ne voulût aussi se servir des 
outrés actes qu il avait faits , et oîi il avait 
signé éi^êque. indigne ; que d'ailleurs il n*avait 

• pa* manqué à sa parole, parce qu;on n'en 
avait pas mis a sa place un. plus digne que 
lui , et que pendant près de sept ans de pé- 
nitence qu'il aViOit faite il n'avait jamais em- 
pêché qu'oïl ordonnât tila autre évêquej qu'au 
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reste, tout ce qui avait été fait contre lui était 
.Dotoireoient mil| puisquii était ]^us clair 
que le. joup que; selon les câBoris, un éyique 
ne pouvait renoncer à Tépiscopat sans le con- 
sentement de Sûn peuple y surtout si cet évi** 
que était détenu prisonnier et n'avait pas la 
.liberté convenable. * • . . 

Ëbbon . tâcba xte faire approuver sop réta^* 
blissement par le pape ; et l'on a publié à 
ce sujet ^uae lettre, .de .Grégoire IV qui le 
rétablit àÀM tous ses droits. Mais cette lettre 
est supposée^ comme la suite Je fera con* 
naître (1). - y 

- / Lothaire iâcKe de mrptenàré lû toi Charleè. 
.— Pendant ce teuips-lài^otbaire, qui songeait 
à envahir, toute la France/s'appliquaità ga<-. 
gner les seigneurs du royaume de Neustrie, 
Le roi Charles, qui s aperçut de ces .pra«* 
tiquas de ton frère, et qui en pénétra sans . 
peine les desseins, lui envoya deux ambassît** 
deurSy Adielgaire et Nithard^ pour l'obliger 
à les découvrir; Nitliard était fils de .saint 
Engilbert, abbé de Centule, et de Berthe, 
qu'on croit fille de Ckarlçmagne ; et c'est lui 
qui a écrit l'histoire de ces troubles* Lothaire. 
reçut bien ces envoyés. Mais tândis qu'il don- 
nait ^ selon sa cou tùtM y des paroles qu'il joe 
voulait pas garder, il s'assura des pays situés 
entre la Meuse et la Seine ^ et vint à Paris ^ 
bù' Gérard y comte de cette «ville y et Hilduin ^ 
abbé, de Saint-Denis, se déclarèrent pour lui, 
I^ur exemple fut suivi de tous ceux qui pré- 
férèrent leur fortune \ leur devoir. Mais la 
désertion de^ ce grand nombre de seigneurs 
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du pîirti de Gbarles nre fit que refich^e fifùs 
• tive et jplus* agissante la fidélité des autres. 
Ils. conseillèrent à ce jenne pripce de ^lar^^ 
-dier droit à i'*nrtémi^ qui venait levcom-* 
.batLr.e, Cette résolution étoùna Lothaiie. Il 
envo]ni**faire. des proposition» de pàix, ofihanfi . 
de laisser à Charles l'Aquitaine et le Lan* 
guedoçy et de lui céder la Provence , aveq 
dix comtés entre la Seine et la Loire. Il sem 
« gageait de plus d'avoir avec lui une confé- 
, renée à Attigni le 8 du mois de mai suivant ^ 
poui* y mieux a0ermir la paix. Charles^ qui 
. n^était pas en état de résister^ accepta ces 
.dures coaditionSi et }ara attec les seigneurs 
de les observer, à condition que LotHaîre le 
laisserait jouir «en. repos de ce quil lui cé- 
dait, et ne ferait pas la guerre à Loti is «roi 
de'Bavière, ' ^ 

L'a»[ 84 1- Zie roi Charles marche pour 
se rendre à la conférence d*Auignû Oa 
ne tarda pas à s'apercevoir que Lothaire 
était résolu de ne gardéi* aacune des pro^ 
messes quil venait de faire si solennelle^ 
ment* Cependant Charles^ qui ne voulait 
donner aucim, prétexte * légitime - de -rup * 
tnce^ se diwSposa pour la conférence d'Attignî. 
Mais^ de crainte de surprise*, il y marcha avec 
une bonne* armée. S'étant présenté à ï^aris 
, pour y passer la Seine, il en trouva les .ponts 
. rompust. Jl.deseendit j^usq^'à Aouen, où fl 
força le- passage , ayant arboré la croix* ,sop 
son vaisseau, pour faire ressouvenir les mi<- 
lices du pays du serment qu'elles lui avaient 
prêté sur la croix, lorsque la Neustrie lui fut 
cédée. Ensuite il marcha à grandes journées , 
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et arrivait Troyes le semedi saint, où il se 
prépara à célébrer la féte de Pâques. C'était la^ 
îGÔaiajne^de bos rois de pàrdttre aux jôtirs 
solennels dans IVglise revêtus des * habitt. 
royaux y .la co|ii*onne. en (ête et le sceptre à 
ia inain, Charles était^mortifié* de n'avoir qtte*' * 
. ses habits .niijitaires} mais, comme.il sortait 
du bain Je samedi saiiit v onjai apporta 'd*À- 
quitaine , le plus à propos du monde, ses or- 
'jiemens royaux (i). .On nç peut ass^z admi- 
rer conitiient ceux qui les portaient ai^dtent 
échappé à tant de dangers, et étaient ainsi, 
arrivés à point nommé pour la féte* Qn tira 
nn heoreuiî augure de cet êyjêxïemént\ et oii. 
le regard^ comme une marque que le ciel 
voulait que Ciiarles.port^t la couronne. 

Louis et Charles s'unissent contre Lo" 
thaire^ — Lothaire ne se rendit pas à la 
conférence d'Àttigni, .où il nVspérait plus 
d'être le plus fort. Il ne pensait qu'à oppri- 
mer ^séparément ies deux frères Louis et 
Charlesp. Mais ces princes , qui connurent leur., 
intérêt, joignirent leur^ forces; et après leur 
jonction , ils poursuivirent leur ennemi, moins 
pour le combattre, que pour l'obligei' à leuî^ 
accorder la paix. Ils lui députèrent .de3 évé* 
ques études àeignenrs laîqùeis, pour le con- 
jurer de donner la paix à TF^glise et à ses 
frères, et de les laisser jouir de ce ^ue Tem- 
peireur leur père leur avait assigné* iJothâira 
répondit qu il ne voulait vider le^r difierend 
que danViine bataille. Les deux, princes firc^ 
de nouvelles offres plus avantageuses; il n'c- 
coûta que sa passion. Enlin la bataille .se* , 
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donna à Fonlenai, dans TAuxenois, Un sa- * 

kuedi 2^5 de juin : ce qui désigae Tan j>4i % 
comme le qpiai'qûe eo efiet unç andepoe chra* 

•• nique (i). *' ; 

L'a» B/^ié-^Biataille de FantenaL^fin 

* vait p^s Jencbre vu un combat si sanglant et si 
opiniâtre : il sembla que la haine mutuelle des * 
frères eût passé dans le cœur de tous leurs 
' soldats; Cétait nro/ins . bravoi^rè qUe fureur 
et qu'acharnement. Une si triste et si san- 
glante victoire se déclara pour Charles , et 
Lotiis^*la modération àvëc laqùéÙe ils eu 
usèrent fut une nouvelle preuve qu'ils mé- 
ritaient de vaincre. Leurs premi.ers soins fu- 
rén( d'arrêter le carnage , ^t dé faire panser 
les blessés ou entewer les morts de part et 
dauti^e. Mais le^ ilombre: eà était si grand , 
que les princes victorieux ne piirênt voir 
sans frémir tant de sang français répandu* 
£e Uiéâtre de leur gloire' dèvînt pour eux 
un théâtre .d'horreur. Ils craignirent que ce* 
sang ne leur fût imputé ^ malgré les démar^ 
ches qu'ils avaient faites pour éviter d*en 
venir à une action* " * 

Les deux rois, victorieux consultent les 
évêques. Ils consultèrent donc là ^ dessus 
les évêques, qui, s'étant assemblés, leur ré- 

Êondirènt unanimement qu'ils avaient com<- 
attu jpotfr la justice; que le Dieu dès armées 
avait décidé en leur faveur, et qu'ainsi ils de- 
. vaient se rassurer \ que ceux-là cependant qui 
dan; cettè guerre avaient suivi lestn'ouveniens 

• * Le p. Daniel^ sî ez«ct d^ailleiurfl» s'est ici trômpë, ^ mar- 
quAiil S4a. Le aS de juin ti*ëuîl ^«s vn samed^en S42« 

( I ) Ckton* fîùriacetm a^. DuMtte, 1. 3. , p. 355. 
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de la haine, de la colère ou de la vaine 
gloire y devaient ' confesser secrètement, leurs 
péchés, et recevoir la pénitence qui- leur 
serait, imposée ; que dç plus, ij, falfeit faire 
des. prières, pour les ^nies de ceux* qui avaiept 
.été tués h la bataille,' "et ponr engager le Sei- 
gneur .à continuer sa protection aux vain- 
queurs (^), Qn indiqua pour; cela un jeûne 
de trois 'jours. * * 

.L^. pape, en qualité de père commun,' 
avâit>nvoyé en Fiance Georges, évêquèlde 
Ravenne, pour ménager un accommodement 
entre les trais frères^ Mais Lothaiie, qui 
voulait obstinément la guerre^ Havait retenu 
comme prisonnier dans son camp, sans lui 
permetti'e d'aller trouver ses frères. Le légat • 
rat fait prisonnier à la joufnée de F*crntenai , 
ou plutôt il fut délivré de la captivité où il 
était détenu, et renvoyé avec honneur en 
Jtalie (2). • . ^ . 

Translation de saint Germain d'Auxerre. 
1^ Comme les deux rois avaient remporté 
cette victoire dans l'Âuxen^ois, ils voulurent 
en consacrer les prémices à saint G^^rmain 
d'Auxerre. Ils^ donnèrent ordre au^ saint éyé** 

3iïe Hériboîde'* de lever son corps de Ten^ 
rpit ou il avait étj^ enterré, et de le placer 
plus honorablement, .dette jtr^nslation' se fit' 
Je premier de septembre Tan 84 1. tiC corps 
du- saint éyêque fut trouvé entier , et avec 
les vètemens dont Tinipératrice Placidie rayâit 
revêtu. Hériboldê d'Auxerre est honoré comme 
saint le 25 d'avril. II. avait été abbé de saint 
Cerm^îin d'Auxerre, et il succéda dans Tépisf 

(i) Nitliord, — (a) Ann. Bertln, , 
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copat à saint Angelèrne, dont on fait mémoire 
le 7 de juillet (i). - 

Mort de sairit Alclric de Sens. — Les trou- ' 
bles de ces guerres civiles firent naître à saint 
Aldrie de Sens le désir d'abdiquer Tépiscopat, . 
pour retourner à sa solitude; mais la mort le 
prévint. 11 mourut le 5 d'octobre l'an 84 1 , et 
fut enterré au monastère de Ferrières, dont il 
avait été moine et abbé. Le roi Charles fit 
élire en sa place Vénilon, clerc de son palais, 
qui lui prêta serment de ffdélité. 

Saint Aldrie du Mans. — Un autre saint 
Aldrie, évêquedu Mans, continuait d'illustrer 
i'épiscopat par ses vertus et par ses talens. 
Il avait été chassé de son siège l'année précé- 
dente par les partisans de Lothaire; et ce qui . ♦ 
l'affligea le plus, c'est que plusieurs monas- 
tères et sept hôpitaux qu'il avait bâtis furent 
ruinés, et les biens de son église pillés ( 2 ). 
La fidélité à son roi était tout son crime. , 
Cependant la vengeance de Lothaire n'était 
pas satisfaite. Le saint évêque craignit que ce 
prince ne Ht procéder à sa déposition, et son 
innocence ne le rassura pas contre la vio- 
lence et les artifices de ses ennemis : c'est ce 
qui l'obligea d'avoir recours au saint Siège. 
Grégoire IV écrivit à ce sujet une lettre 
. adressée à tous les évêques de Gaule, de 
Germanie et du reste de l'Europe (3)^ Il y 
marque qu'il se réserve le jugement d' Aldrie, 
défendant aux évéques de le jnger, sous quel- 
que prétexte que ce soit. Il veut que, si Aldrie 

(i) TJer. Mon. hist. Autissiod. Mon. t. t, hibL Lobb. 
(a) P^it. S. Aldrici apud Baluz, t. 3, Miscel, — (3) Tom, a, 
Conc, Gall. p. 5G9. 
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est açcofié^Sil pubs^. yettir 
cause y 6a que lui pape - ènvermi^ des légats 
pour la- juger sur les lieiix; Les faction^ qui 
déseiaieni : la <7àule ojbUgeàiéat lë papé à . 
prendre ces précautions, pour . empêcher ' 
qu on . n'opprunât un saint évéque. G'^t 
pourquoi «kfift cçtte lettré^ qui iBSt fort longue ^ 
sa sainteté exhorte parUçulièremeot les prér 

, }lats à la charité. ' ■ . ' 1 » *• • '\ . . 

La. victoire de Fontenki iiiâDgea InéBtÔt la* 
face des affaires. Le,^parti de Lothaire dans le 
.Mairie fut dissipé, et saint Aldric . rentra sans 
contracliction dans son.siége* Avant ees trèu^' 
bles il avait tenu un synode^îe i5 de mai 84o, 
où tous les prêtres de son diocèse stétaîent 
obligés* de- dire pour lui ei 'pobr son peuple 
deux messes par semaine , savoir, le mercredi 
et ]e vendredi j d'en dire donsse paf/an ponr 
tdu€f leurs confrères, et en particuttep douze 
poyr çhacjun d'eux qui serait décédé (i). J^o^i» 

' av>é«i6 /éiicore les trois messes q.ai furent corn* 
p^éeS'à cette occasion. Elles sont bien faites ,^ ' 
avec d^ oraisons propres. J)aqs la ipesse pour * - 
l^f éqoè* 11 y a . wae préiaèe ^particulière yelt 
•dans les trois messes on voit dans le canon des • 
pri^rest.{i«:0pres du sujet. 
■^'-'tàit/'fMX.j si n^sessains k Vempire français; ' 
paraissait plus éloignée que jamais après la 
b^taijyk FontenaL^ Lothaire voulait ayoii^.' 
Sfi^mimi^ et laver dans un a^Ure combat ^ . 
honte de sa défaite. Loui^ et Charles, de leur 
cÀié^ Uè, songèrent qu'à poursuivre leur ?ic-.' 

. t^it^V^^^^ unis plus étr^itenitênt par * 

un^sermenj; réciprqque qu Us $e iiient Tun à 
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Fautre à la léte de leurs armées. Charles fit 
son sci'raent en langue tudesque pour être en- 
tendu des soldats de son frère, et Louis fit le 
sien en roman, c'est-à-dire dans un latin cor- 
rompu, que parlaient alors les peuples de la 
Gaule, et d'où s'est formé notre français. Je 
rapporterai dans les notes un extrait de ce 
serment, en faveur de ceux qui seraient curieux 
de voir un échantillon de l'ancien langage de 
nos pères *. . \ * " * . 

L'an 84^i. — Assemblée d'é^éques a Aix- 
la-Chapelle. — Ces deux princes, après la 
signalée victoire qu'ils avaient remportée, et 
le renouvellement. solennel qu'ils venaient de 
faire de leur alliance, se crurent en état de 
tout entreprendre ; et ils ne se proposèrent rien 
moins que d'exclure entièrement Lothaire de 
la succession de l'empereur leur père. Ils vou- 
lurent seulement auparavant s'assurer de l'é- • 
quité de l'entreprise; et ils consultèrent là- 
dessus plusieurs évéques, à qui ils ordonnè- 
rent de s'assembler à Aix-la-Chapelle (i). Ces 
prélats, pour décider ce cas si important, se 
rappelèrent la conduite que Lothaire avait 
tenue à l'égard de l'empereur son père, les 
sermens qu'il avait violés à l'égard de ses frè- 
res, les ai tifices et les violences qu'il avait mis 

^ Pro Deo amur et pro cliristlan poplo et nostro commun 
sali^amento, dist di aidant, in quant Deus sauir et podir me 
ditnat sahareio cist nieon fradrc Karlo et in adjucÛia in ca- 
dhuna cosa, etc. Cest^à-dire: <( Pour Tamoiir de Dieu et pour 
• » le peuple chrélien et noire commune sûreté, de ce jour en 
» avant, je défendrai ce mien IVèrc Charles auiaul que Dieu 
.)) me donnera de le savoir et de le pouvoir, et Taiderai eu 
» chacune chose, etc. )^ ^pud Nith. 

(i) lYilhard, l. 
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en opavre pour les perdre, aussi bién que les 
ravages et les crimes dont son injuste ambi- 
tion avait été la cause. On ajouta que Lothaire 
était irieapable de gouverner un Etat, et qu'on 
ne remarquait dans sa personne aucune incli- 
nation à la vertu, ni -dans sa conduite aucun 
* zélé pour }e bien public/ 

L'an 843. — Lothaire déclaré indigne de 
régulier.— Pour ces raisons, les prélats, suppo- 
sant mal à propos que les princes perdent par 
leur mauvaise conduite des droits qu ils tien* 
nent de leur naissance, conclurent que Dieu 
avait justement privé Lothaire.de son royaume, 
pour le donnera ses frères, qui montraient plus- 
d'amour pour la justice. Mais avjin t que de faire 
cette déclaration aux rois Louis et Charles, ils 
voulurent auparavant s'assurer de leurs dispo- 
sitions, et ils leur demandèrent publiquement 
s'ils voulaient gouverner leurs peuples selon la 
loi de Dieu , ou marcher sur les traces de Lo* 
thaire. Ils répondirent qu'ils suivraient la vo- 
lonté de Dieu, autant qu'ils le pourraient çt 
que le Seigneur la leur ferait cohnattre* « Et 
» nous, reprirent les évéques, nous vous exhor-^ 
j> tons et commandons, par l'autorité de Dieu , 
» de recevoir ce royaume et de ie gouverner 
» selon la volonté du Seigneur (i). » En con- 
séquence de cette décision les deux rois nom- 
mèrent chacun douse arbitres pour partager 
entre eux le royaume de Lothaire : ce qui fut 
fait à Tamiable, Mais il était plus aisé de le 
partager que de le conquérir. 

Lotnaire, outré de la démarcheque ses frères 
venaient de faire, ne garda plus de mesures, et 

VII. * 5 • » 
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sacrifia même les inléiéts de la reli^^on à sa ' 
passion de régner. Pour soutenir le parti qu'il 
avait en Saxe, il permit aux Saxons lazes 
c'est-à-dire esclaves, de retourner au 'culte des 
idoles ; ce qu'ils firent en grand nombre. Il 
appela , en même temps» les JNformands à $qq 
secours, et leur permit de ravager les terres 
des Saxons chrétiens. Les affaires paraissaient 
plus brouillées que jamais, lorsque Dieu, 
qui voulait punir la Eraace et non la perdis, 
, lui rendit enfin la paix. Après bien des négo- 
ciations, qui ne sont pas de celte histoire, les 
trois frères s'accordèrent à faire un noiiveau 
partage de l'empire français. Charles eut la 
JSeustrie et T Acjuitaine ; Louis , la Germanie ; 
et Lothaire, oûtfe le royaume d'Italie, eut les 
pays situés entre Je Rhône et les Alpes, la 
Meuse et le Rhin. 

• C'est ainsi que fut enfin terminée, l'an 843, 
une guerre civile que l'ambition de régner et 

< une haine fraternelle rendirent. sf sanglante et 
si pernicieuse. Parmi les maux infinis qu'elle 
causa à la France, le plus funeste fut d'y avoir 
attiré lés. Normands ; car, comme les princes 

• français^ acharnés les uns contre les autres, 
étaient peu en élat de repousser ces ennemis 
étrangers, le butin que ces barbares firent 
dans ces premières excursions fut pour eux 
un appât qui les rappela souvent dans nos plus 
belles provinces. D'ailleurs, la France, qui 
avait épuisé ses forces contre elle-même, n'en 

* Mithard nous d}>prend que les Saxons éuient divises en 
trois classes ; savoir, les Ednillnges, les Frilin^es et les La- 
zes, hes Edhilinges étaient les iK>bles j ies Frilingos éiaieut 
les hommes libres , e t les Lazes les esdavès» 
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avait plus assez pour résister aux Normands 
qui venaient la piller. Elle en devint la proie 
comme nous allons voir. , . 

Vxjs 843. — Les Normands y leur caractère 
et leurs ravages. — Les Normands étaient di- 
vers peuples de Danemàrck et de Norwég^, 
qui y s'ennu^ant des frimas du Nord, allèrent 
chercher fortune dans des climats plus doux 
€t se firent^ par leurs brigandages, la terreur et 
les fléaux du reste de TEurope. C'étaient des 
hommes industrieux, endurcis à la fatigue, 
braves dans le combat, cruels dans la victoire' 
avares et perfides, toujours prêts à conclure et à 
rompre des traités, et encore plus à craindre 
pour leurs entreprises que pour leurs forces. Je 
parle des Normands encore idolâtres, tels à peu • 
près qu'étaient les Visigoths, les Vandales et les 
Français même, lorsqu'ils ravageaient la Gaule 
. avant leur conversion. Ge que les Normands 
eurent de particulier, c'est*que^ cherchantmôins 
à s'Aablir dans la t'rance qu'à la piller, ils y 
firent, durant près de quatre-vingts ans, des 
courses pi^esque continuelles, et ne laissaient 
respirer les Français qu'autant de temps qu'il 
leur en fallait pour reporter chez eux le butia 
qu'ils avaient fait. Ils étaient presque tous bons 
hommes de mer, et ils avaient bientôt équipé 
une flotte. Leurs vaisseaux étaient des barques 
et leurs armes tout leur équipage (i). Pour 
des provisions, ils -n'en portaient que pour le 
temps de la traversée : ils savaient bien s'en 
faire dofiner op en prendre, quand ils avaient ^ 
débarqué. _ 

(i) Chron. Fontan. apuâ Duçhér,e^t, a. 
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Rai^ages des Normands dans la Neustrie. 
. — Une Hotte nombreuse de ces barbares en- 
tra -dans la Seine le quatorzième de mai de 
Tan 841, et remonta la rivière jusqu'à Rouen, 

3ue ces Normands prirent et brûlèrent le 16 
a même mois. Ils se répandirent de là dans 
les campagnes voisines, pour les piller et les 
ravager. C'est ainsi qu ils prirent possessioQ 
de céttê partie de laNeustrie, quHls rendirent 
dans la suite si florissante. Ils brûlèrent, le ^4 
de mai y le célèbre monastère de Jumiége; 
mais les moines s'étaient retirés à Àspres dans 
le Cambresis, avec le corps- de saint Hugues, 
archevêque de Rouen^ et celui de saint Achard, 
abbé de Jumiége. Le monastère deFontenelle, 
c'est-à-dire de Saint-Vandrille, se racheta 
poui: six livres pesant dlargent^ c'est-à-dire 
pour douze marcs. Ils firent des courses et dès * 
prisonniers jusqu'aux environs de Paris. Les 
moines de Saint-Deni% rachetèrent soixante* 
huit de âes prisonniers pour vingt-six livres 
pesant d'argent/ C'étaient apparemment de 
leurs confrères y qu du mojns des gens du mo- 
nastère. 

Dès Tannée suivante ^ les îformands firent 
tine Nouvelle descente dans un. lieu nommé 
alors Quentouic aujourd'hui Saint-Jesse 
sur mer, au diocèse d'Amiens. Ils y commirent 
les plus cruelles hostilités, saccageant et bril- 
lant tout ce (ju'on ne racheta pas : .car il n'y 

• • - 

* ^I. Valois croit que QuentofHc est un lieu situé à Tem- 
bouthure de la Cancbe : ad Quantiam ou Quentiam, Celte 
rivière , après avoir passé à Montreuil et à Etaples, se dé- 
charj^e dans la mer au-dessous de Saint-Josse^ et Ton juge 
avec raison que Quentouic était situé en cet endroit. C'^ti^it 
en ce temps-là un port fame^. 
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avail que leur avaiice qui p&t metUe un frein 
à leur cruauté. 

Vers l'an 843. — La ville de Tours déli- 
i^rée des . Normands par V intercession de saint 
Maiiin* — Un chef des Normands nommé 
Hastingue * fut un de ceux qui firent le plus 
de maux à la France. Il en parcourut la plu» 
part des provinces: avec une puissante àt^mée, 
mettant tout à feu et à sang. Il réduisit en 
cendres Amboise et tout ce qu'il trouva eq^e 
le Cber et la Loire, et il alla mettre le sie'ge 
devant Tours. La ville était vivement pressée, 
lorsque les assiégés^ ne comptant plus sur leurs 
forces, mirent toutes leurs espérances en la 
protection d^ saint Martin, lis levèrent son 
corps de son tombeau, et le portèrent sur les 
murailles au plus fort de l'attaque. A ce spec- 
tacle le courage des assiégés sembla renaître, 
et une peur si subite s^empara dès assiégeans 
qu'ils prirent la fuite. Les Tourangeaux les 
poursuivirent l'espace d'environ deux lieues. 
^ Us portaient avec eux le corps de saint Martin, 
et dans l'endroit où ils s'arrêtèrent avec cette 
relique on bâtit une église, qui, pour cet évé- 
nement, fut nommée Saint-Martin*de-la^uer* 
re, deBello, et qui est aujourd'hui appelée par 
corruption le Bel (i). On en bâtit une aulre à • 
l'endroit des remparts où. le coips du saint avait . 

* Rodulfe Glaber dit qu'Iîastingue était français de na- 
tion, né dans un \illaqe du diocèse de Troyes. que cet au- 
teur nomme Trancjuùlus , et qu'on croit être le "village de 
Trancaut. Mais le moine de Jumiége qui a écrit aussi This- 
toire ecclésiastique de son temps, assure qu Hastingue élaii 
venu de Danemacck avec le Ob du roi, dont il avait été gou- 
verneur. 

f 1 \ Odo de r^versione S. M€trUniy in bibL Ciun, p. i ■ 
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été exposé i et larcbevêque Toui;S; ayant as« 
semblé son cierge^ ordonna que tousîés ans^ 
le treizième de mai, on céle'brerait un jour de 
féte en reconnaissance de cette délivrance^ qui 
fut nommée la Subvention ou lé secours* Sub^ 

Ruse "et cruauté d'Hastingue. — ^ Hastinfgue 
passa en Italie, et comme il y assiégeait une 
ville qu'il ne pouvait prendre, il feignit d'être 
ni^lade, et de vouloir embrasser le Christian- 
ni'sme. Il envoya donc prier l'evêque de la ville 
de venir le baptiser. L'e'vêque y alla avec joie, 
et quelques jours après on répandit le bruit 
qu'llastingue était mort. Les seigneurs nor- 
mands firent semblant de lever le siège, et 
prièrent révêqu.e d'enterrer leur général dans 
l'église, puisqu'il s'était fait chrétien. Le pré* 
la t voulut bien accorder cette distinction à son 
néophyte ( i). Deux ou trois cents Normandssans 
. armes accompagnèrent le convoi en habit de 
deuil^et Tofi fit les obsèq ues dans la cathédrale , 
otrtoute la ville se rendit pourassister à ce non* 
veau spectacle. La bière n était couverte que 
d'un, drap mortuaire, et l'on était prêt de la ' 
desccndie dans la fosse, lorqu'Hastingue, qui 
contrefaisait le mort, se leva tout-à-coup l'é- 
• pée à la main, et en même temps les Normands 
tirant des épées qu'ils avaient cachées soûs 
leurs habits, firent un horrible carnage de 
toute celte multitude épouvantée. Âpres quoi 
ilis se rendirent maîtres de la ville. C'est un 
auteur ancien qui rapporte cc/fait : mais com- 
me il écrivait en France ce qu'il supposait 
être arrivé en Italie, il pourrait l'avoir embelli • 

(]) Gtmetie» Iw^ i. • 
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de quelques circonstances, pour en .î^ugrueD- 
ter -le merveilleux (i). ^ \ ^ 

Quoi qu'il en soit, les Normands qui faisaient . 
là guerre en France avaient assez de .forces 
pour n'avoir pas besoin d'employer la ruse. 
Sans s'arrêter à faire des sièges dans les for- 
mes, ils emportaient d'assaut les places les plus 
fortes. C'est ce que la ville de Nantes éprouva 
alors .par la perfidie du duc^^ambert, gouver- 
neur du pays pour le roi Çharles. Tandis que 
ce prince était occupé à pacifier F Aquitaine, 
où le jeune. Pépin avait toujours un puissant 
parti, Nomenoi, à cfui Louis le Débonnaire 
avait donné le duché de Bretagne, se révolta, 
et se rendit maître de Nantes, à la sollicitation 
du duc Lambert. MaisLambert,s'étant brouillé 
ensuite avecNomenoi, qui lui ôta son gbuver- • 
nement, appela les Normands à son secours, 
et les invita au pillage de Nantes, ville quji 
était dès lors une des plus riches de France. 
, , Uajs • — aantes saccagée par les Nor-, 
mands.—ïjes Normands ne sefirent pas prier : ils 
se rendirent à Nantes par la Loire, et prirent la 
ville par escalade, le a4 j^^n de T^n 843* Us y 
trouvèrent de quoi assouvir leur avarice et leur 
cruauté (2), car Ja crainte de leurs racag^s et 
la féte de saint Jean -Baptiste avaient attiré 
dans la ville un. grand concours de peuple. 
Les moines du monastère d'Aindre s'y étaient 
réfugiés avec le trésor de leur église. Ils s'en-, 
fermèrent dans la cathe'drale avec le clergé de 
la ville > le saint évéque Gohard, et une grande 

■ 

• 

(1) DudOii. I, — (2) Ex registre S. Serga Andeg, ap, 
Duchéne, t» 2, p, 386, et in ehronie» Nann.. t. 2 , Hi^» 
BiilU ' * • , 
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multitude de citoyens. Mais les Normands en 
curent bientôt enfoncé les portes^ et firent une 
horrible bouch^ie dans le lieu saint, massa- 
crant impitoyablement tout ce peuple, qui 
était sans défense, comme un troupeau d^in-- 
nocentes brebis, avec le pasteur. Les moines, 
les prêtres y furent immolés, avec le saint évê- 
que Gohard , à la fureur de ces barbares jus- 
que sur les autels. On ne laissa la vie qu'à 
ceux qui furent réservés à la captivité, dans 
l'espçrance d'en tirer de grosses rançons. Après 
le sac'cagement de Nantes /les Normands allè- 
rent piller le monastère d'Aindre, dont ils 
avaient égorgé les moines. Il avait été bâti dans 
le septième siècle par saint Ilermeland; et ces 
barbâtes le détruisirent tellement, <ju'il tfa 
jamais été depuis rétabli. Saint Gohard , évê- 
que de Nantes, est honoré comme martyr, le 
35 de juin. 

Capitulaiye do Coulaines.^ — La révolte de 
Ill^omenoi et du comte Lambert^ qui était, la 

' première cause de la riiine de Nantes , attira le 
roi Charles en Bretagne, où il ne ^it rien d'é- 
clatant (i)*.A son retour, il tint une assenxblée 
d'évéques et de seigneurs à Goulaines proche 
le Mans , et il y publia un capitulaire pour ré- 
tablir le bon ordre; après les troubles <les 

. guerres civiles. Mais les six articles qui y fu- 
rent arrêtés ne contiennent que des ordon- 
nao ces vagues pour la conservation ou resti- 
tution des biens et privilèges dont jouissaient les 
églises du. Cemps de Louis le Débonnaire ; sur 
i obéissance que les sujets d6i vent au prince, 

, et sur la justice que le prince doit à ses sujets. 

(1) T'4%t oper, Sirmund. 1* 
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L'ÂN 843. ~ Concilàde Loiréi — On rap- 
porte à la même àifinëe 843 un concile qai se 
tinta Loiié dans TAnjou, et où Ton fit quatre 
canons (i). Onyanathématise ceux qui étaient 
réfractaires aux évêques, ou qui refusaient 
au roi Tobéissaiice que la loi divine ^ les ca- 
oôns et lé droit civil commandent de lui rendre. 
Ce qui fait juger que ce concile avait en vue 
Nomenoi, duc de Bretagne, et le comte Lam- 
bert, alors révoltés contre leaoi Charles. Mais 
ces censures ne furent pas plus efficaces pour 
réduire les rebelles , que les armes qu on avait 
employées contre enx.Nomenoi en montra plus 
d'audace, et fit des courses jusqu'au Mans, 
pillant et mettant le feu partout. Ces ravages 
des Bretons^ et encore plus ceux des Nor- 
mands, causèrent une si grande disette en 
quelques-unes de nos provinces, qu'un de nos 
anciens annalistes assure que le pauvre peuple 
en étaitréduit à manger de* la terre qu'il faisait 
cuire après y avoir mêlé un peu de farine (2). 

L'an 844« Expédition du roi Cliarles en 
' Aquitaine. — Le roi Charles, dans une nouvelle . 
expédition qu'il fit en Aquitaine, ne fut- guère 
plus heureux qu'il ne l'avait été en Bretagne. 
Ce prince avait fait couper la tête au cpmte 
Bernard, qui, aprèâ la mort de Timpératricè 
Judith, n'avait plus de protecteur à la cour. 
Guillaume, fils de ce comte^ se crut tout permis 
pour venger la mort de son père. Il s*eûipara 
de Toulouse, et appela les Sarrasins à son se- 
cours. Charles alla mettre le siège devant cette 
place \ mais ses troupes furent battues j)ar celles 

(i) Cpii<u7/£azinViciifn, t. 3, dmmL GalL p. 9.' ^nn. 
Bertin. — M Ann.B^rtin. 

• 5* 
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du jeune Pépin son neveu. Hugues, frère de 
Louis le Débonnaire, abbé de Saint-Quentia 
et de Saiat'Bertin , et Ricbode, abbé de Saint- 
Riquier, qui était fils d'une fille de Charle- 
magne^ furent tués dans le combat (i). Rage- 
liaire, ét^équê d'Amiens, Ebroin, évêqàe de 
Poitiefs,etLoup,abbédeFerrières,y furent faits 
prisonniers : ce qui marque que^ malgré tant 
de défenses, les ecqlésiastiqaes continuaient de 
porter les armes, et de faire en personne le ser- 
vice de guerre. On lie convient pas qu'après cet 
échec le roi Charles ait continué le siège .de 
Toulouse et qu'il ait pris cette ville; mais le 
capiiulaire .qui porte le nom de Toulouse nous 
engage à croire que ce prince était maître de 
cette place lorsqu'il le publia Tan 844* 

Jj^s curés de la Sep timauie étaient venus im- 
plorer sa protection contre les vexations de 
leurs. éyéques^ qui exigeaient des droits exces- 
sifs. Ce fut pour mbdérer ce$ droits, en atl^en-' 
dantla décision d'un concile, que le roi Charles 
dressa ce capitulaix^e, dont voici les principaux 
articles (2^. , • ^ 

Capiiulaire de Toulouse. — I. Les évéques 
neferonten aucune manière sentir aux prêtres . 
qu'ils soient fâchés de ce qu'ils se sont adressé]^ 
au roi. 

, Hf Les^ évéques recevront tous les ans de 
cliaque préTre .un boisseau de froment,' un 
boisseau, d'orge, et un muid de vin*; de 

. ! • . • . . • - • 

^pQ ne peut rien déterminer sur la capacité de. ces me- 
sures. 'Modius\'cjp\ est dans le texte, est. une mesure qui 
servait à mesurer le- grain et les liquides. ÉUe a vatié selon 
les temps et les lieux. Oo^voit par les statuts de saint Adalatd • 

(1) Ann, Bertin. (a) T, 3 qper, Sirmondi, p, 2Q. 

» I 
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plus, un jeune. cochon en espèce ou en valeur,. 
quUsera estimé six ^^niers. Ils paurront, s'ils 
le veulent, pour toutes ces-redevances recevoir' 
deux sous en denier?, 

III. Les prjêtres qui ne seront éloignés de la 
ville que de cinq milles y feront porter ces re- 
devances. Pour ceux qui seront plus éloignés , 
lesjévéques nommeront un lieu dans cbaq.ue 
doyenné, où on les paiera. (C'est la première 
fois que je remarque le mot de doy.eané pour 
les paroisses de la campagne. ) 

IV. Dans les visites que les évéques font de 
leur diocèse, il faut avoir .soin qu ils ne soient 
pas trop à charge aux curés. C'est pourquoi 
quand l'évêque sera arrivé dans une paroisse, 
les quatre curés les plus voisins s'y repdront 
avec leurs paroissiens , et chacun des curés 
donnera à f évoque dix pains, un denii-muid 
de vin y un jeune cochon * de quatre deniers^ 
deux poulets, dix œufs, et un boisseau de 
grain pour les chevaux. Le curé chez qui loge, 
révêque donnera la même .chose, et* l'on 
n'exigera de lui rien de plus, si ce n'est le bois 
et les ustensiles nécessaires pour préparer à 
manger. On voit par ce détail que la suite de 
révêque devait être bien nombreuse, puisqu'il 
fallait tant de provisions. 

V. VI.. Si les évéques font par an plusieurs 
visites des paroisses, ils n exigeront qu'une fois 

* « 

que ce qui est appelé modius vini contenait seize Béliers 
de vin. Dans le concile de Francfort , le modius frumenU 
n^esl estimé que quatre deniers. 

* On lit dans le texte frischingam de quatuor denariis. 
Les Français appelaient/r/5c//mijwe un jeune coclion de six 
mois ou uQ an. Ou trouve que frinchinga est dislinj^ué de 
poreellus f qui élait ua cochon dc.luifc. 
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ces redevances ; et quand ils ne feront pas de 
visites f ils ne les exigeront pas. 

VU. VUL Ils n'établiront pas de nouvelles 
paroisses sans nécessité et par avarice, pour 
multiplier les redevances. Quand on aura jugé 
à' propos-d» faire deux paroisses de ce qui n'en 
faisait qu'une, les deux curés ne paieront en- 
semble à révoque que ce qui lui était payé 
' - quand il n'y en 'avait qu'une. 

IX. Les évêqif?s ne tiendront des synodes 
de leurs prêtres que deux fois^ Tau et seule- 
ipent datls^ les temps marqués. 

Le roi Charles étant à Toulouse confirma 

♦ 

les. privilèges accordés par Charlemagne et par 
Louis le Débonnaire aux Espagnols, que la 
persécution des Sarrasins avait obligés de se 
réfugier sur les terres des Français. L'acte est 
daté du monastère de Saint-Saturnin, proche 
de Toulouse, de Tonzième de juin, la quatrième 
année du règne de Charles (i) : ce qui tlésigne 
l'an 844> et Fait croire que le capitulaii e dont 
nous venons de parler, qui est daté du mois 
dè juin y et de cfuatrième année de Charles , 
fut fait la même année, quoique l'indiction 
sixième qu'on y voit marque Tan 843* 

Sergius II, pape. Loûiaire envoie son fils 
Louis à Rome. — Le pape Grégoire IV était 
mort au commencement de Tan 844 » Ser- 
gius II, son successeur^ avait été élu et ordonné 
sans qu'on eut demandé le consentement de 
l'empereur Lothaire; Ce prince l'ayant appris 
fît aussitôt partir pour Rome soiî fils Louis, 
âvec une bonne armée et un cortège nombreux 
de prélats, à la tété desquels était Drogon, 

(i) y. 3, oper. Sirmondi,p, 3i. 
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évêque de Metz. Le pape fit rendre àu jeune 
prince les mêmes honneurs qu'à Tempereur. U 
envoya les magistrats et les milices de la ville 
avecles bannières elles croix au-devant delui, et 
Tattendit avec son clergésurles degrés de l'église 
de Saint- Pierre. C'était le premier dimanche ' 
après la PentecôteXe pape salua le prince Louis 
par le baiser; après quoi celui-ci tenant la main 
droite du pape, ils entrèrent ensemble dans 
le vestibule, et allèrent jusqu'à la porte d'ar- 
gentpour entrer dans réglisedeSaint-PieiTe(i). 
Mais le pape la fit fermer, et parla ainsi au 
jeune prince' : « Si vous Hes' venu avec une in- 
j> tention droite et pour le bien de l'État, je 
» vous permets d'entrer : les portes vous seront 
, » ouvertes.nLouisrépondit qu'il n'avait aucuû 
mauvais dessein. Alors le pape fit ouvrir les por- 
tes; et le prince avec les Français de sa suite 
entra jusqu'à ïa Confession de Saint^Pierre, 
où Ton fît les prières et les acclamations ac- 
coutumées en pareilles occasions. Mais comme 
les Finançais qui étaient venus avecleprince fai- 
saient le dégât aux environs de Rome, le pape 
leur fit fermer les portes de la ville ^ craignaht 
qu'ils ne voulussent s'en rendre les maîtres. Ce 
procédé n'empêcha pas que le dimanche sui- . 
vaut il ne sacrât à Saint-Pierre le prince Louis 
roi de Lombardie, lui mettant la couronne^* 
•et lui ceignant Tépée royale. 

Cependant Drogon, évéque de Metz^ mécon^ 
tent de la hauteur que le pape avait montré, 
indisposa à soft égard les évéques d'Italie. Ils 
s'assemblèrent en concile pour proposer leurs 
plaintes contre lui, apparemment sur ce qu'il 

(1) jinast. in viiâ Sergii. 
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avait €té ordonné sans attendre leconsenlement 
de Fempereur. Mais le pape répondit avec lant 
de piécision et de fermeté', qu'il ferma la bou- 
che à ses ennemis. Cest ce que rapporte le bi« 
bliothécaire Anastase. Cependant un de nos an- 

• ciens annalistes fait entendre que cette affaire 
fut terminée au gré du prince Louis (i) : ce 
qui semble marquer qu'on régla dans la suite 
que le pape ne serait pas sacré sans \fi consen- 
tepient de l'empereur , comme Lothaire l'avait 
ordohné pour prévenir les troubles. Les Fran- 
çais demandèrent aussi que les Komains pré- 
tassent serment de fidélité, au nouveau roi de 
Lombardie. Mais le pape s'y opposa, et dé- 
clara qu il consentait seulement ^u'on le pré- 

^tât à Tempa^eur Lothaire ^ comme il fut- en ef- 
fet prêté dans l'église de Saint-Pierre par le 
pape, parle roi^ par les â^hevéques et évéques^ 
et par les Romains (2). 

L'an 844- — Ebbon de ReiinSj chassé une se- 
conde fois de son siége^ tdchedesy faire réia • 
blir. — Ebbon de Reims, qui avait été chassé 
une seconde fois de sonsiége, en conséquence du 
nouveau partage fait entre les princes français, 
était, aussi bien qué Barthelemi deNarbonne, 
à la suite du pi^ince Louis dans ce voyage de 
Rome. Ces deux éyéques démandèrent au pape 

, ,à être rétablis, et sans doute qu*ils employèrent 
l'intercession du nouveau, roi de Lombardie. 
Mais le papé, les regardant comme légitimement 
déposés, déclara qu'il ne leur accordait que la 
communion laïque (2). Cette conduite de Ser- 
gius montre assez la supposition de la lettre 

(>) ^/ut, Bertùi. — (a) Anast, vUd Sergja* (3) AnasU 
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attribuée à Grégoire IV pour le rétablissement 
d'EbboD. • : • 

DrogOTiyévêque de Metz y nommé vicaire du 
sainlSiége.—SiDrogou de Metz fit quelques dé- 
marches pour soutenir les prétentions de son 
maître contre Sergius, ce pape n'en témoigna 
aucun ressentiment: au contraire, il le nomma 
son vicaire dans toute la Gaule, qualité qui 
n'avait été donnée à personne depuis le temps 
de saint Boniface. Sergins en écrivit une lettre 
à tous les év«qiies de Gaule et de Germanie. 
« Nous aux'ions souhaité, dit-il (i), aller en per: 
31, sonne travaillera rétablir parmi vous la splen- 
» deur de Tépiscopat ; maïs puisque les con- 
» jonçtures ne nous le permettent pas., et que 
» cependant nous sommes chargés de la solli* 
» citude de toutes les églises, nous prenons le . 
» parti y ài'exeînple de nos prédécesseurs, de 
» nommer des vicaires pourles lieux où nous ne 
» pouvons pasnoustranspoi ter.Ainsi nous vous 
» faisons savoir que dans toutes les proyiiices ' 
» au-delà des Alpiss nous établissons pour notre 
' » vicaire Drogon, archevêque de Metz, fils de 
» Charles, très-glorieux empereur. Nous l'a** 
» vous spécialement choisi, parce que, comme 
» il est oncle de l'empereur Lothaire et des rois 
» Louis et Charles, et qt^ d'ailleurs il est re^ 
» commandable pour sa piété et pour sa doc* 
» trine, nous ne doutons pas qu'il ne remplisse 
» dignement -notre place pour remédier à lous 
i> vos maux et à tous vos besoins. » Le pape 
donne à Drogon la qualité d'archevêque , 4 
cause du pallium dont il était honoré. ; ; . - 
Lès pouvoirs que le pape lui accorde en. * 

(1) JEpisLSergu ffapœy (.3^ Conc» QalLp. g, 
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qualité de soa vicaire 30Qt d'afisembler les bon- 
ciles, et d^ezaminer -les' évêques et les àbhês. 
De plus , ce qui est remarquable, il défend 
de porter au saint Siège par appel la cause 
d'un 'évéque, à moins qu'elle n'ait été exami- 
née en première instance dans le concile de la 
province, et 'ensuite par Dragon dans le con- 
cile national ; et la raison qu'il en apporte, 
c'est que la cause est mieux examinée sur les 
lieux* ^ 

^ Lan 844' • — Concile de Jut2^^ proche de 
Tfiionuillei — Drogon, à son retour de Rome, 
présida au concile qui se tint au mois d-octo-^ 
bre dé la même année 844 proche de Thion- 
ville, dans un lieu nommé en latin Judicium , 
et vulgairement Jutz(i). L'empereur Lothàire 
et les deux rois Louis et Charles y assistèrent. 
Il ne nous en reste qu'un capitulaire en six ar* 
ticles , oii les évêquefs adressent la parole aux 
trois princes. C'est plutôt une requête qu'un ré- 

flement. Les évoques, en voulant alors usurper 
autorité qui ne leur appartenait pas dans les 
affaires de TEJtat, avaient perdu une partie de 
celle qfii leur appartient de droit divin dans le 
gouvernement de l'Eglise. Trop faibles pour 
faire observer les anciens canons^ils n'osaient 
W &ire de nouveaux, doM l'infraction n'aurait 
pas manqué d'être un autre scandale. Ainsi leur 
thle se bornait à faire des exhortations, presque 
toujours inutiles.' 

Les évêques de ce concile recommandent 
aux princes, en ternies fort pathétiques, de gar- 
der entre eux la concorde nécessaire pour le 
.. bien de l'Eglise, de remplir les sièges vacans^ . 

î v ; (î) Cone, apuâ Theodonisyillam. • . / - 

» « 
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de rélablii* les évéques chassés de leurs églises 
pendant les troubles , d'ater ^ux^ laïqaes les 
monastères qu'ils leur avaient donnés, d'en 
rendre le gonvernement à des clercs ou à des 
moines, et de ne donnér les inonasteres dç 
filles qu'à des abbesses religieuses : que si les 
besoips de TÉtat ne leur permeUent pas d'ôter 
sitôt ces monastères laïques, cm les prie de 
charger un évêque ou un abbé du soin de la dis- 
cipline et des réparations^ et de iaiie dçnner 
aux inoines les revenus nécessaires pour leur 
subsistance. Enfin les évêquesdemandentqu on 
rende à Tétat ecclésiastique Thonneur conve^ 
nable, et que ceux qui pendant les dernières 
guerres se^ sont rendus coupables de la rapine 
oii d autres crimes, en fassent pénitence, de 
quelque condition qu'ils soient. L'empereur 
et les deux rois ses frères jurèrent Tobservation. 
de ces articles, et la firent jurer aux seigneurs 
présens. Mais la suite fera voir qu ils n'en furent 
pas mieux observés^ 

L'an 844* -~ Concile de VemeuiL — Au 
mois de décembre suivant le roi Charles tint 
à Yerneuil un nouveau concile , oùEbroin, 
évéqu&de Potiers, son archicliàpelain ^ présida 
avec Venilon, archevêque de Sens (i). Les évê- 
quies y dressèrent aussi une requête au roi, 
contenant dou^e articles, touchant les abus 
auxquels ils le priaient de remédier. En voici . 
* Tabrégé» Dans la préface, après avoir rendu 
grâces à Dieu de la paix établie entre les trois 
frères,' ils disent au roi Charles que, puisqu'il 
leur a donné ordre de s'assembler pour traiter 
ensemble des affaires de l'Eglise, ils lui décla- 

(i) Conc, f^emense. 
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rent hambleaient ce qu'ils en pensent : Car ^ 

» ajoutent-ils (i), nous ne voulons pas nous 
» jusUtier nous-mêmes} mais nous vouIqus re* 
» tourner à JDieu^i et vous y conduire avec 
nous. » 

Ensuite les prâats exhortent le roi d'imiter 
les exemptes de Bavid^ d'ËKéchias et de Char- 
lemagne; et ils le prient d'envoyer des comnais- 
saires députes dans les profyiDces, pour punir 
les coupables 9 et nommément ceux qui violent 
la discipline de TEglise ; et de nommer pour 
les monastères des serviteurs qui fassent leur 
rapport à sa majesté et aux évêques; de répri- 
mer les moines et les clercs vagabonds^ les 
rapts, les mariages avec des religieuses; et de 
faire réprimander et punir les religieuses qui, 
par une dévotion mal entendue^ prennent Tiia* 
^ bit d'hommë) ou se coupent les cheveux; de 
permettre que les évêques qui ne vont pas à la 
guerre donnent le commandement de leurs 
troupes k des seigneurs, et de faire r-estituer les 
biens ecclésiastiques donnés aux laïques. 

Après ces avis généraux, les évêques repré^ 
sentèrent nommément au roi les besoins de 
Féglise de Reims et de celle d'Orléans, qui 
éjtaient Tune et l'autre dans nne triste situa*- 
tion. Celle de Reims était toujours sans pas- 
teur, Foulques n'ayant pas été ordonné, et 
Ëbbon ayant été chassé une seconde fois.. Celle* 
d'Orléans était fort divisée* Après la mort de • 
Jonas, arrivée Tannée précédente 843, Veni- 
lon de Sens y ordonna évéque> fivec Fappro- 
batiou' de la plus saine partie des chanoines et 

(i) Conc, Vernense\ I. 3. Cone, Gaîl.p. 17. 
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des laïques, Agius, parent de Jonas. Mais les 
autres s'opposèrent à çette élection, et il pa«-, 
raît> par une lettre dé L6up.de Ferrières, 
qu'Agius n'était pas sans reproche, car cet 
abbé Taccuse de concussion (i). Les évéqués^ 
auprès desquels il se justifia sans doute, prièr 
• rent le roi Charles d'approuVer son élection, 
et de faire élire un arcbevéque. de ReimS/- 

Le parti que prennent les évéques touchant 
la légation de Drogon. — On traita aussi dans 
le concile de Vemeiii! de la légation et dii iri- 
cariat apostolique donné à Drogon pour la 
Gaule et la Germanie. Les évéque^ de. Neus*. 
trie n'étaient pas d'avis de reconnaitre la yl^ 
ridiction d'un légat qui était d'un autre 
royaume; mais la crainte de cboquer un p\^T 
lat de la qualité de Drogon leur fit garder 
des mesures :'ils se contentèrent de dire que, 
touchant les prérogatives accordées à Drogon, 
ils n^osaîent rien décider, sinon qu'il fallait 
attendre un concile général de la Gaule et de 
la Germanie, pour avoir le consentement du 
corps épiscopal, auquel ils ne voulaient pas ' 
résister; qu'au reste, s'il fallait donner à quel- 
qu'ua la qualité de vicaire apostolique^ ils ne 
voyaient personne à qui cette dignité convînt 
mieux qu'à l'évêque Drogon, qui avait Thon- 
neup d'être de la famille royale. 

Ce fut Loup de Ferrières qui rédigea par- 
éccit les actes du concile deVerneuil.On nele^ 
rendit pas si tôt publics ; peut-être parce qu*on 
ne voulait pas les mettre en pratique, ou qu'on 
craignait.de choquer Drogon (2). Mais ce pré-^ 

(i) Lup» Epist, ai. ad Jonam, — (a) Zwp. ad Jlinc, 
ep.^^. . ♦ • . 
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lat, quiy avec une grande naissance, n^avait ni 

liauteur ni anabition, voyant l'oppositicfn des 
évéques-, se désista des droits ^ de son vicariat 
apostdlique, et craignit de troubler TépisccH 
pat en soutenant des prérogatives quil n'a- 
vait reçues que pour rétablir le boii ordre* 
Cl II ne jouit pa^, dit Hincmare (i)^ de rhon- 
D neur qu il avait brigué, parce que ceux qui 
» y étaient intéressés n'y consentirent pas i ce 
» qu'il souffrit avec une grande patience, de 
i> peur de scandaliser ses frères et de faire un 
o schisme» » Dr ego n s'attira plus d'ertimè et de 
respect en se relâchant ainsi de ses prétentions 
et de ses droits^ qu'il n aurait pu faire en les 
soutenant avec hauteur. 

L'an 845. — Nowelles courses des Nor-' 
mands. — Tandis que les rois franç^ais em- 
ployaient siinsi le temps à tenir des conciles, 
les Normands continuaient de désoler le 
royaume par leurs ravages. Au mois de mars 
de Tan 845 ils entrèrent dans la Seine 
avec une flotte de six-vingts bâtimens, et s'a- 
vancèrent jusqu'à Rouen. Comme ils avaient 
pillé ce pays quelques années auparavant, ils 
n y trouvèrent pas de quoi satisfaire leur cu- 
pidité. C'est pourquoi y nç voyant aucun ioiou- 
vement de la part des Français pour leur dis- 
puter le passage, ils pénétrèrent plus avant, 
'et vinrent avec un vent favorable jusqu'à Cha- 
levanne proche de Paris (2). Alors la ter- 

* Aimoîn marque Tan S/\6; mais les autres éftoqnes gull 
apporte, coofieiment à l'au 845, et nos antûdîstes rapparient 
en eiFttt à ceue année l'iQcursion dont nous parlons; 

Ce lieu se nommeCçroli'f^enna, c^esi-àtdire le vicier de 

(i) Hincm» ep, 44> 3'» 2, /?. 787. — (a) Aumin. 
rel. miraouL S. Germ. ofmdBôlland, a 8 maii. 
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reur s'empara des hahitans de celte ville ^ et . 

chacun songea plutôt à se sauver qu'à se dé- 





i!. 







l ^ -* ' 

nommément cellés de sainte Geneviève et. de 
saint Germain* 

L*Aw 845. — ^ Paris pris et pillé par les 
Normands. — Le roi Charles, ayant ramassé 
à la hâte ce qa'û put de troupes , alla à Saint- 
Denis pour défendre ce monastère. Mais les 
barbares firent leur descente de l'autre côté 
de la rivière ^ et pendirent dàns une ile de la 
Seine plusieurs chrétiens qu'ils avaient pris. 
Ils e£iti*èrent dans Paris le samedi saint, qui 
cette année était le 28 mars. Ils pillèrent la 
ville, qu'ils trouvèrent déset'te, aussi bien que 
tous les monastères des environs. Celui de 
Saint- Germain ne fut pas épargné; maïs Pieu 
y fit éclater sa vengeance sur ces sacrilèges. 
Après avoir dépouillé les autels 9. ils voulurent 
scier les> poutres de Féglise, qui, étant de 
sapin , leur parurent propres à bâtir des vais- 
seaux. Mais trois de ceux qui tentèrent de le 
faire tombèrent morts devant Vautel de saint^ 
Etienne. Un autre, frappant de l'épée une co- 
lonne du tombeau de saint Germain ^ perdit 
l:u8age de la main. ^ - 

Ces vengeances du ciel n'auraient pas arrêté 

les Normands j mais la dyssenterie qui se mit 

dans leur armée, et qui leur enleva un grand 

nombr^e de soldats, les fit penser à la retraite. 

Ils eurent cependant l'adresse de dissimuler 

l-état où ils étaient^ et ils envoyèrent proposer 

• 

Charles. Vtrma est un Iku pratiqué daos k riyière pour 
prendre des pgissous. 
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aa roi que s'il voulait les laisser retourner ^ 
avec leur butin qu'ils avaient fait, et leur payer 
encore sept mille livres pensant d'argent ^ ils 
s^engageraient a ne plus l'evenir comme enne- ; 
mis sur lès terres de France. La terreur était 
si grande^ que Ton se crut heureux de conclure 
le traité à ces dures conditions. Ragenaire, 
commandant des Normands, et les principaux 
capitaines viti^nt salui&r le roi à Saint-^Denis, 
et jurèrent l'observation du traité par leurs 
dieux et sur leurs armes. C'était la manière de 
jurer la plus solennelle parmi ces peuples 
guerriers. Mais la fidélité à garder les sermens 
les plus sacrés n^était pas la vertu dont ils se 
piquaient! ; 

L'an 845. — Miracle de saint Germain de' 
Parw.— Ragenaire^ de retour en Danemax-ck, 
^Ua présenter son butin à Horic, son roi ; et eni 
lui rendant compte du succès de son expédi- 
• tion, il lui dit qu'il avait pris P^ris, qu'il était 
entré dans lu maison d*uh vieillard nommé 
Germain, la plus belle du pays, et qu'il avait 
mis tout le royaume de Charles à contribution. 
Il parlait de Saint-Germain-des-Prés. Gomme 
Horic avait peine à croire toutes ces prouesses, 
Ragenaire lui montra un morceau d'une pou- 
tre de Téglise de Saint-Germain, et la serrure 
d'une des portes de Paris, qu'il avait empor- 
tée comme un monument de sa victoire. Il 
ajouta que le pays était très-fertile; mais que 
les habilans ne paraissaient pas gens de cœur : 
qu'il avait trouvé plus d'opposiiUo^ de la part 
des^ morts que de celle des vivans; et que le 
vieillard Germain, mort depuis long-temps , 
était le seul qui eût Qsé faire quelque résis- 
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tance. On assure qu'à ces mots le barbare in- 
solent tomba à la renverse, en criant que ce 
Germain le meiirtrissait de coups; et Ton cite 
des témoins oculaires d^un fait si miracu- , 
leux (i). ' , 

£n effet, Kobbon, envoyé de Louis^ roi de 
Germanie, à la cour d*Horic, était prcseht 
quand ce prodige arriva* Ragenaire, clian- 
geant.'aussitôt de langage, .et promettant de se 
laiie cliréhen, priait cet envoyé de le faire 
porter à l'église de Saint-Germain. Mais fim- 
pie expira peu de temps après, aussi bien que 
plusieurs de ses compagnons. Ce fut Kobbon 
lui-même qui, étant venu en France, raconta 
aux moines de Saint-Germain les particulari- 
tés de ce miracle, dont il avait été témoin. Il 
avait aussi vu le soldat dont la main était de*- 
vehue sècbis loirsqu'il frappa la cplonne du 
tombeau de saint Germain. 

Ebroin, év.éque de Poitiers, qui était abbé 
de Saint^Germain-des-Prés, donna ordre à 
deux moines de ce monastère d'écrire fidèle- 
ment chacun une relation de ces miracles, sui- 
vant le rapport de Kobbon. Ils le firent. Mais 
comme le^ style n'était pas assez élégant,' 
Gauzlin^ qùi fut abbé du même monastère 
après Ebroin, chargea Aimoin, religieux de la 
même abbaye, de composer des deux écrits 
une relation fidèle« C'est celle que nous avons 
encore, et do*nt bops avoqs tiré ce que nou$ . 
venons de rapporter. 

Nous en avpns aussi une des miracles* qui se 
firent lorsqu'on transféra hors de Paris les rép- 
liques de Sfiinte Geneviève ^ pour les dérober à 

' {t) Aimoinus in relatione mirac. S» Gemt, *\ 
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la fureur des Normands (i). On les rapporta 
dans son église après la conclusion du traité; 
mais on ne les remh pas dans le lieu souterrain 
d'oii on les avait tirées/On les plaça plus ho-* 
norablement sur le grand autel dédié à saint 
Pierre et à saint Paul. 

Concile de jBeauuais. — Aussitôt que les 
Normands. furent retirés, le roi Charles con- 
voqua un nouveau concile à Beduvais, au mois 
d*avril de Tan 845. Venilon, archevêque de 
LenSy y assista ^ avec les évêques Erchanrade 
de Paris, Immon de ffoyoUf Bagenaire d'A- 
miens, Rothade de Soissons, Siraéon de Laon, 
Loup de ChâlonSy. Hélie de Chartres, Ërpuin 
de Senlis^ et Aius on Agius d'Orléans. On n'y 
voit pasHildeman de Beauvais: c'est une rai- 
son de croire que cet évéque était mort, et que 
Téglise .de Beauvais était alors vacan te. 

Les évêques de ce concile présentèrent au 
roi, une nouvelle requête, contenant huit arti- 
cles, par laquelle ils le conjurent de maintenir 
les lois de TÉglise , de ne faire juger les évêques 
' que par les voies canoniques, et que pour une 
càuse griève ; de faire restituer aux églises les 
biens qu'on leur a enlevés sous soi> règne , et 
de remettre ces biens dans la valeur où ils 
étaient du temps de Tempereur Louis son 
père .et de l'empereur Charles son aïeul ; d'an- 
nuler toutes les donations illicites quHl a faites 
des biens ecclésiastiques; de prendre, ainsi 
qu'il j est obligé, la défense de TÉglise contre 
ceux qui Toppriment, et de ratifier les dona- 
tions faites aux églises par son père et sôn aïeul. 
Enfin ces prélats disent au roi que, s'il arrive, 

(f jip uâ BolL ijan. p. i49- 
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qu'il fasse quelque cliose contre ces articles, 
ou qu'eux, par. fragilité commettent quelque 
faute contre son swvrce^ ila^oivent se le par* 
donner réciproquement, et tâcher de réparer 
ee quji&auront fait de mal. Le roi reçut tes ar** 
ticles de la main des évêques, et prqmit. solen- 
nellement de les observer. • 

L'au 845. — Ordination dHincmare poiir^ 
le siège de Reims. — - L'ordination d'Hincmare 
pour le aiegç de R^ims, qui fut iaite dans ce ' 
concile, ést ce qUi s'y passa de plus mémorable- 
Cet te église était sans pasteur depuis dix ans, 
parce qu'on rr'avait pas ordonné Foulques qui 
avait été élu , ni Nothon qui avait été no*mmé 
après la mort de Foulques, dans la crainte ' . 
qu'Ebbon n'obtînt enfin son rétablissement. 
Mais le roi Charles, ayant égard aux' remon- 
trances du concile de Verneuil, proposa aux 
éveques s'il n'était pas à propos de faire inces- 
samment ordonner un archevêque de Reims. 
Les évêques ayant examiné la canonicilé de la 
déposition d'Ebbon, repondirent que les can - 
nons ne permettaient pas de différer davan- 
tage de remplir un ^îiége vacant depuis si long- 
temps. En conséquence le clergé et Icpèuple . 
de Reims eurent ordre de procédér à une élec- 
tion. Ils élurent Hincmare, moine de Saint-De- 
nis,i qui était fort agréable au roi. Il se rendit 
aussitôt au concile avec le décret de son-élec- 
. tioi), qui fut confirmé .par tous les évêquçs de 
la province (i). Ayant ensuite obtenu le con- ' 
sentement de Louis son abbé, d'Erchanrade de 
Paris son évêque, et de Venilon de; Sens son 
métropolitain, il subit l'examen ordinaire^ et 

(i) Flodoard, /. 3, c. 5. / . . 

VU, 6 
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fut ordonné Je troisième de mai, qui, cette 
.annép B45, était eoefFet un dimanche.^ Il eût éié 
difficile, dé faire un choix plUs heureux. 

L'atj 845, Çaractere d*Hincmare , et 
précis de sa vie' jusqu'à son épiscopaU -^Hioo* 
mare fut dans son isièdie, par son érudition et 
par son zèle, la gloire de TEglise gallicane, la 
terreur de l'hérésie, le conseil des rois , et Vâme 
de toutes lés affiiîres de religion , et même d'état, 
qui se passèrent dans son temps. Âusçi fut-il 
.en butte à bien, dès contradictions et jl faut 
reconnaître que son caractère vif, entrepre- 
nant et un peu hautain, donna plus d'une fois 
prisç à ses èdvei^saires , dans les démêlés écla- 
tans qu'il euL avec les évêqués, avec les rois et 
avec les papes. Une naissance illustre et une 
' piété solide donnèrent un^notivel éclat aux 
grands talens d'Hincmare. Il était issu d'une 
noble famille de Français^ et il fut élevé dès ^ 
plus tendre jeunesse danste monastère de Saint-^ 
Denis, où il fit de rapides progrès dans les 
'lettres et dans la vertu. Il s'attacha à l'abbé 
Hilduin, qui le produisità la cour jet pour s'y 
faire estimer, il n'eut qu'à s'y faire connaîtie. 
. Il y travailla avec Tempereur et Hilduin , sous 
iautorité des évéques, a rétablir la discipline 
dans le monastère de Saint-Denis; et de peur 
•qu on'në pût lui reprocher d'imposer aux au- 
tres un Êirdeau qu'il ne voulait pas porter, il 
.embrassa lui-même la réforme. ' ' * 

: Hilduin ayant été exilé à la nouvelle Corbic, 
ilI*y*soivit avec là permission de son évêque, 
' et sut si bien employai* le cj édit qu'il avait au- 
près de rempeFeur, quHl obtint son rappel, 
et lui fit rendre deux de ses abbayes. Durant 
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les révoltes où Hildâin n'eut que trop de parr, 
Hincmare demeura constammentattaché à soa 
prince 9 sans oublier ce qu'il devait à son aljbé. 
Aprèis la mort d'Hildain, Louis^ fils illégitirhe 
de la princesse Rotrude, ayant été nommé 
abbé de Saint-Denis, ne tarda pas à distinguer 
le mérite d'Hincmare, et il lui fit donner deux 
abbayes. H4nç;nare ne songeait qu'à jouir de 
ses bénéfices, quand il fut .élevé sur le siège de 
Reims, auquel il donna par son mérite une 
nouvelle splendeur. Il eut bientôt occasion, dy 
faire briller ses talens. 

L'an'845. — Concile^de Meaux* Peu de 
temps après le concile de Beauvais, le roi en. 
fit tenir un plus nombreux, le 1 7 de juin sni«> . . 
vantjdansréglisedeMeaux.Lesmétropolitains, . - 
Venilon de Sens, Hincmare de Reims e.t Ro- 
dulfe de Bourges y assistèrenlavecleurssuffra- 
ganS; et firent quatre-vingts canons, précédés 
d'une préface- qui nous peint avec des couleurs . 
bien tristes l'es calaiiaités publiques 'dont la 
France était alors affligée, et que les pèr§s du 
concile attribuent au violement des .canons. 
* <c C'est pour cette désobéissance , disent les 
» évêques (i), que le Seigneur a suscité du 
» côté dé l'aquilon des apôtres tels qjie liions 
»en méritons; savoir,' les Normands, ces 
» "cruels persécuteurs de la chrétienté, lesquels, 
» en pénétrant, jusqu^à Paris, nous ont fait 
» connaître par leurs ravages ce que Dieu cxî- ' 
» geait de nous. Les seigneurs évêques ont en- 
» tepdu ce langage, et, s'étant rendus à Beau- 

» vais , ils ont dédaré de vive voix et par écrit 

• * * • • • • 

• * U) T.i, Conc Gatt, p. a5. 
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», ce qiv ils avaieirt connu être de la volonté de ' 

» Dieu. M * . * *. ' 

Les vingt-q^aUe premiers canons .du con- 
cile- de M eaux sont .tirés des conciles tenus 
quelques années auparavant; savoir, de ceux 
de Coulaines^ de Thionville^ de Loire et de 
Beauvais. Les ëvêques ne citent nen de celai 
de Verneuil, parce qu'on n'en avait pas encore 
publié les actes ; e t c est de quoi ils se plaignent 
amèrement. Voici ce que je remarque dans les 
autres canons , qui sont propres du concile de 
Meauxî • , * 

XXV • Il faut que la maison <le Tevéque «oit 
si J)ien réglée, que les pauvres et les hôtes 
qu'on y recevra n'y puissent rien remarquer 
dont ils ne soient édifiés. 

XXVL Uiaut déclarer au roi que quand il 
passe .par une ville, il doit loger à Févéché, 
mais n y pas faire loger des fenimes avec lui, 
et n'y pas séjourner long-temps. 

XXVjllLLe roi est suppliéde laisserons évé* 
q«e|plus de liberté de vaquer à leurs fonc- 
tions qu'ils n'en ont eu par le passé, surtout 
durant le carême et Uavent. 

XXIX. Il faut corriger la négligence de quel- 
ques évêques qui ont la mauvaise coutume de 
visiter rarement leurs .diocèses^, ou de ne les 
•visiter jamais par eux-mêmes. 

XXXI. Les évéquçs doivent rendre à leurs 
.métropolitain&le respect qui leur est dû selon 
les canons. 

XXXIL II faut que les piinces permettent 
aux évêques de tenir des conciles dans cfa^aque 
province, au moins une fois ou deux chaque., 
année* 
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XXXiy. J)ans. Vioterprétation des saintes 

Ecritures, il n'est pas permis de s'écarter da 
sentiment coixiinun, des maints .Pères i et il faut 
réprimer la présomption* dè quelq^ies moines, 
qiii, pour se faire connaître, débitent des nou- 
veautés. . *' 

XXXV. Chaque évêque tâchera d'avoir au- 
près de lui un homme habile et parfaitement 
catholique, à qui il donnera le soin d'instruire 
les prêtres des paroisses de ce qui concerne la 
foi et l'observation des commandemens de Dieu. 

XXXyilI. Défense aux évêques de jurer sur . 
les choses saintes *é 

XL. On avertira le roi de la ruine des hô- 
pitaux, et nomméiùent de ceux des Ecossais, 
qne de Saints personnages ont fondés en ce 
royaume. * * 

• XLllI. Il faut défendre par la Vertu du sang 
de Jésus-Christ aux seigneurs laïques et à tous 
ceux qui ont dr>oit de suffrage dans les élec- 
tions, de ne consentir jamais à l'ordination d'uû 
simoniaque : car, dit saint Grégoire , ceux qui 
vendent et ceux qui achètent des dignités de 
l'Eglise méritent la même peine. 

XLIV. On doit empêcher les chorévêques de 
fair^ le saint chrême, de donner le Saint-Esprit, 
deconsacrer des églises, de conférer les ordres, ' 
si ce n'est jusqu'au sous-diaconat : encore ne 
doivent-ils le faire que par ordre de l'évêqué , 

^ Les évêques et les prétrrâ ne furaieiit pas sur Jes' choses « 
sainte?, c'est-à-dire sur la croix et les reliques^ ce qu'on ap- 
pelaityorccre super sacrà^ mais ils juraient seulement en pré- 
sence des choses saintes, inspectis sacris^ C'est pourquoi ils 
n'étaîeni pas obligés de lever la maiu en jurant) comme fai- 
saient, les laïques pour toucher la croix et les reliques qui 
étaient sur TauteL • - 
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. et dans lesJienx marqués par les canons. Mais 
ils pourront vaquer dans retendue du diocèse 
à Timposition de la penkence, e.t à la réconci- 
liation des pécheurs. 

XLV. XLVJ^ Les évéques n'exigeront rien 
pour le saint chréfae, pas méine un denièr. Il 
est cependant convenable que les prêtres fas- 
sent quelque présent à leur évêque en certain 
temps de Tannée. Défenses de faire le saint 
chrême un autre jour que le jeudi saint. 

XLVIL Tandis qu un évêque vit ^ncore^ 
personne, SOUS- prétexte de Tagrémenldu clergé 
et du peuple, ou d'un ordre de quelque puis- 
sance laïque y ne pourra établir un, économe 
pour administrer iez biens de cette église. Si 
l'e'vêque est si infirme qu'il ne puisse vaquer a 
ses fonctions y ce sera, au métropolitain à y 
pouWoir avec le consentement de cet>évéque; 

XLVIII. Hors les cas de maladie, les prêtres 
ne baptiseront personne que dans les églises oil 
il y a des <^fonts baptismaux , et qué dans les 
temps marqués, ^ 

lu lA. Les clercs qui passent dans un autre 
diocèse n'y seront pas reçus sans lettres for^ 
mées; on ne leur permettra pas même de ser- 
vir à l'autel; et îls ne seront pas promus à 
d'autres ordres,s'ils némontrent deslettres ca- 
noniques de leur évêque. (On voit, par plusieurs 
autres-exemples, que les lettres formées étaient 
encore en usage au neuvième siècle. Nous avons 
nuarqué ailleurs la manière dont on lescompo* 
sait, et quelle précaution on prenait pour qu'on 
, ne pût les contrefaire.) 

LIL On n ordonnera personne ^ à moins qu'il 
n'ait auparavant passé un an dans une comma« 
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nauté de clevcs, qui puissent rendre lemoi-- 
gnage de sa conduite j et on ne doit rordou-- 
ner qae pour un titre particulier. 

LUI. Les chanoines qui demeurent dans Irf 
ville ou dans des monastères coucheront dans 
le même .dortoir, et mangeront dans le* même 
re'fectoire ; et Ton aura grand soin d'eux, quand 
ils seront à Tinfirmerie. Sains ou malades^ ils 
doivent toujours porter Vhabit de chanoines. 
Si l'église est trop pauvre pour faire des édi- 
fices convenables à la communauté des cha? 
noînes, on aura recours au prince* 

LIV. Des titres cardinaux qui sont dans les 
villes et les faubourgs, c'est-à-dire les parois 
ses^ seront entièrement à la disposition de Té* 
\îéque. . • 

LVL Un évéque né doit, excommunier per- 
sonne ^aiis aucune raison certaine et mani- 
feste : pour l'analhéme , il ne le portera que du 
consentement du métropolitain et de ses con>-' 
provinciaux ; car c'est une peine qu on ne doit 
imposer que pom^ de grands crimes qu'on 
n*espère point pouvoir corriger autrement. 

LVn. Les moines n'iront pas à la cour sans 
'la pernciission de l'évéque diocésain, qui doit 
aussi avoir soin qu.'ils ne demêuirènt pas long- 
temps dans des maisons de campagne, sous 
pi'étexte qu'ils ont pour cela des obédiences. 

LVIII. Le roi ne redevra à son service des 
dercs chanoines sans le consentemeot de leur 
eveque. 

LIX. On ne pourra cbasser un moine de son 

monastère qu'après avoir consulté révé(}ué, qui 
prescrira, au moine chassé comment il doit vi- 
vre dans la .suite*. * 
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LXIX. Un homme q^ui a commis un adul- 
tère avec une fename, et qui l'épouse ensuite 
après la mort de son mari, doit être mis en pé- 
nitence : s'ils ont procuré la mort du mari ^ ou 
s'ils sont parens, ils demeureront toute, leur, 
vie en pénitence, sans , espérance de se maâer 
à d'autres. ' ' • 

LXXL II est à propos que le roi donne aux 
évéques un ordre sbellé de son sceau ^ que les 
évéques puissent montrer dans le besoin aux 
ministres et aux magistrats, pour les obliger à 
leur prêter main-forte. ' 

LXXltrOn n'enterrera dans les églises que 
ceux que Févêque ou le enté jugeront dignes 
de cet honneur, sans que personne puisse y 
prétendre droit d^ sépulture comme par héri- 
tage. On pourra redevoir ce que les parens du 
mort offriront en aumône pour la sépulture ; 
mais on ne pourra rien exiger, afin qu'on ne 
s'imagine pas que les ecclésiastiques se réjouis- 
sent de la multitude des enterreniens. 

LXXni. On ordonne que les anciens régie-- 

mens des princes et des conciles contre les 
Juifs soient observés. X Les évéques à ce sujet, 
én citant le troisième concile d'Orléans, se 
trompent grossièrement , puisqu'ils disent que 
saint Loup de Troyes y présida : c'était saint 
Loup de Lyon. Mais ce n*est peut-être qu'une 
faute du copiste. ) ' 

LXXY. Il serait k souhaiter, dit le concile, 

que le roi ne donnât pas à des laïques les cha- 
pelles de ses maisons royales. Mais si pour cer- 
taines raisons on ne peut pas retrancher cet 
abus, il faut du moins empêcher que ces laï- 
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qœs ne per.çpiven t les dîtaes^ét ne les' emploielit 
k nourrir leurs chiens et leurs concubines* 

LXXVII. On chôaiera pendant huit jours 
la^ solennité de Pâques^ et Ton s^abstiendra 
pendant ce temps-là, non-seulement des œu- 
vres serviles^ mais encoxe de la cb^sse et du 
commerce^. • . . . 

Le roi Charles signa ces réglemens, et pro- 
mit de les faire oJ>server. Pour leur, donner 
plus d'autorit^y en les confirma ; et oh y mit 
la dernière main avant que de les publier, 
dans un concile plus nombreux, qui se tint à • 
Paris- le i4 ievriér de Tan 846 (i). -Outre les 
■évêques qui s'étaient trouve's au concile de 
Meaux , Gonlbauld de JElouea assista à celui 
de Pari$ avec ses sulFragans. Ainsi presque 
tous les évêques du royaume de Neustrie au- 
torisèrent les canons que nous venons de rap- 
porter du concile de Meaux. Ilis n'en furent 
pas mieux observés, et la plupart des sei- . 
gneurs laïques refusèrent de s'y soumettre. 

L*AN 846. Assemblée d Epernaû — Lé" 
roi Charles convoqua à ce sujet une assemblée 
extraordinaire au mois de juin de la même 
année à Epernai, au diocèse de.Beims, pour 
y faiie examiner par les seigneurs laïques les 
réglemens qui avaient été faits cette même 
année 846 dans les conciles par le métropoli- 
tain Venilon de Se,ns, Gontbauid de Rouen, 
Usmare de - Tours ,^Hincmare do Reims, 
Amolon de Lyon , avec leurs suffrâgans. « Ja- 
» mais Tépiscopat, dit un 4^ nos anciens an- 
» nalistes,.ne i^eçut un^si grand afiront sous 

{i) PrtefdUio ooncil. MelU. * 

" . 6* 
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» des princeS'Chrétiens^ que dans cette assem* • 
» blée d'Epernai (i)* » 

Les seigneurs laïques fortt un choix des 
canons, qu'ils promettent d' observer. — Les 
seigneurs, qui craignaient d'être obligés de 
reslituer les biens ecclésiastiques , aigrirent 
l'esprit du. roi contre les évéques. On Us fit 
honteusement sortir de l'assemblée; et les sei- 
gneurs laïques, délibérant entre eux, firent 
un choix des canons qui ne. les regardaient 
pas,^oa dont Tobservâtioir devait peu les in- 
comniocjer (a). Après quoi ils envoyèrent cette 
liste aux Qvéques^ e^ déclarant que le- roi et 
eux ne voulaient obsej^ver que ces canons. Ils 
n'eurent garde de mettre de ce nombre les ré- 
glemens faits poi^r la restit^ition des biens de 
l'Eglise. Tel fut le fruit de tant de conciles 
tenus cette année et les précédentes. Jamais 
on ne vit plus de réglemeiis et moins d^ordrel , 
Le mépris des canons croissait tous les jours, 
et l'impunité semblait être l'apanage des 
grands crimes* 

Un seigneur vassal du roi Charles, nommé 
GisleberL , avait porté l'audace jusqu'à enlever 
une fille de l'empereur Lothàire, .et se marier 
avec elle. L'empereur soupçonna le roi Charles ^ 
d avoir trempé dans cet attentat , et en témoi- 
gna un ressentilbent qui ne put être apaisé 
])ar les protestations que Charles lui fit qu'il 
n'avait aucune pari à cet enlèvement. 

Le pape ordonne la révision de la came 
d Ehbon. — Ebbon profita adroitement de la 
mésintelligence quq cette affaire mit entre les 

(i) CapituL in villa Sparnaco apuil Sirmond. U djp.^S» 
A un, Berlin, — (a) CapiLuL in villd Sparnaco. 
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deax princes» Il agit auprès de Lothaire,* et le 

fit agir auprès du pape pour obtenir la révi- 
sipn de sa cause. Sergius, à qui on fit enten- 
dre qu il y avait de la division dans Téglise de 
Reims au sujet de l'ordination d'Iiincmare, 
ne put refuser ce que Tempereur lui deman- 
dait. Âinsiy un après qu'Hincinare eût éié . 
ordonné, c'est-à-dire en 846, le pape manda 
au roi Charles d^envoyer à Trêves Gontbauld, 
archevêque de Rouen , avec les évêques de son 
royaume que ce prélat voudrait choisir, pour 
terminer cette anâire de, concert avec les lé- 
gats qu'il enverrait. Il écrivit en même temps 
à Goutbauld de se rendre apr.ès Pâques au lieu 
marqué y et à Hincmare dfe^se 'trouver à ce 
concile pour plaider sa cause (i). 

L'an 846. — Concile de Paris, — ^ Gout- 
bauld et Hincmare attendirent les légats du 
pape jusqu'au temps marqué; mais ils ne jia- 
rurent pas. Les évêques du royaume de Char- 
les furent bien aises d'avoir cette occàsion de 
ne pas tenir le concile convoqué dans un aulre 
royaume. C'est pourquoiGontbauld^sans per- 
dre de temps, en vertu de. la commission 
qu'il avait reçue du pape pour terminer l'aP- 
iaife, indiqua un autre concile à Paris, avec ia 
pwmission du rOi Charles et le con$entement 
des archevêques et évêques du royaume. 11 
écrivit en même temps à Ëbbon pour le som- 
mer de sY rendre, et chargea Erpuin de Sen- 
lis de lui faire tenir la lettre (2) ; mais Ebbon 
n'eut gardé d'y comparaître. 

Déposition ^d* Ebèon confirmée. — . Gont-^ 

fi) Hinemar, ep. ad Nie» pap, t. p. 3o4« 
:Q Ib,€tupudFhd.LZ,c.%. 

* 

« 
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bauld ne laissa pas procéder à la décision 
de cette aff aire avec les archévêquesVemlon de 

Sens, Lantram de Tours, Hincmare de Reims,, 
accompagnés de Içurs suifragans A La dépo- 
sition d*Ebbon fat confirmée , et les prélats Ini 
défendirent. de se porter pour archevêque de 
Reims jusqii'à ce qu'il. se fût sisté devant eax, 
selon Tordre du pape, pour-être jugé. (i) Lan- 
tram^ qui assista à ce .conôile^ était le second 
archevêque de < Tours de ce nom^ successeur 
d'Usmare, qui le fut de Lantram 1er. 

MoH d'Ebbon. — line paraît pas qu Ebbon 
ait réclamé contre ce jugement, peut-^U^ parce . 
qu'il perdit peu de temps après la protection 
de Tempereui: Lothaire. Ce prince, qui iesti-. 
mait, voulut Fenvoyer à Constantinople: mais 
Ebbon refusa de faire ce voyage j et par ce re- 
fus il oifensa telieiQeiU lempereur , que, pour 
se soustraire à son ressentiment , il. fut obligé 
de quitter l'Italie. Il seréfngia auprès de Louis, 
roi de Bavière^ qui lui donna 1 évêclié d'Hilr 
desheim, où il mourut le 17 février T<in 85t. 
Il ne lui manqua, pour être un grand prélat, 
que d'avoir été plus fidèle à 5on prince^et pour 
vivre heureux, qued'être moins inquiet et moins 
intrigant. Mais son ambition, qui^e rendit in- 
grat et rebélle, le rendit malheureux , et ternit* 

*Lc P. Pagi rapporte ce concile à l'an 846, et lâche de 
réfuter le P. Labbc, qui le place en 847» Mais, quoique le 
P. Paj*i regarde son senliuient comme dcmonlré, il csl évi- 
dent que Gronibauld ayant reçu ordre de se rendre à Trêves 
après Pâques, un an après l'ordination d IIiacmare,et n^ayaut 
tenu à Paris le concile en question que lor.^qu'il vit que les 
légals du pape ne venaient jpas, il n a pû'le tenir au mois 
de février de Tau ^46. . . . . ' 

(1) Fiodoard, 3} c. 3. * : - - 
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toute la gloire qu'il s'était dcquise par sea ta- 

lens et ses travaux apostoliques. 

L'an 847. — Privilège du monasterede Corbie^ 
— --Pascase Ratbert, abbé deTancieiHie Gorbie, 
profita de l'occasion du concile de Paris pour 

. faire confirmer par les évéques les privilèges de 
son monastère toachant la liberté des élections. 
Les évêques le firent, volontiers. Nous avons 
lacté de cette confirmation : il est daté de 

.*l*an 846, indietion dixième, c*est-à*dire de 
Tan 847, avant Pâques i €ar Vindiction désigne 
Tan 847» auquel- nous rapportons en ef&t le 
concile tenu à Paris au sujet d'Ebbon (i). Les 
prélats parlent ainsi dans ce privilège : ^s. Nous 
» évéques nous étant assemblés à Paris par 
» ordre du roi , pour informer des désordres 
» arrivés dans TÉglise^ tant par les troubles 
» des guerres .civiles, que par la -négligence 
5> des évéques et de leurs sujets, pour clierclier 
>» les moyens de faire cesser la peste qui con- 
» tinue depuis si long-*iem ps d'affliger la France, 
» et pour examiner les anciens privilèges qu'il 
» serait à. propos de confirxner, notre frère * 

' ]» Batbert, abbé de Gorbie, noua a présenté^des 
» lettres de l'empereur Louis, prince très-dè- 
•)> bonnaire^ et de Lothaire sou ûls, par les* 
» quelles il était ordonné que ce monastère 
« conservât le droit des élections et la libre 
» disposition de ses biens, comme il a toujours 
» fait depuis Sa- fdndation^ Il nous a'aussi re-* 
» présentéles lettres et le consenLement du roi 
n Charles, qui^ à l'exemple de ses prédcces* 
» «eurs, dès le commencement de régné a 
» pris ce monastère sous sa protection. » 
(1) T. 7, ûon^, Labi, pi 1S48. 
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Les prélats font ensuite- un. bel éloge du mo- 
nastère de Corbie, et de la régularité qui s'y 
était mainteQue. Après quoi ils défendent ^ sous 
peine d'excommunication» de troubler la li« 
bertéde l'élection de Tabhé. Cet acte est signé 
de vingt évêqueset de quatre abbés. Les plus . . 
célèbres des évéquessont Hincmare^ qùi signe 
le premier, apparemment comme métropoli- 
tain de la province où Corbie est situé; Yenilon " 
de Sens, GonlbauU de Rouen , saint Aldric du ' 
Mans, Prudence de Troyes, et Fréculfe de Li- 
sieux. ' ' *> 

Vers: l'av 84? . — Saint Pasûose Ratberi^ 
abbé de Corbie. Traité de Pascase Ralbert sur 
l'EucharisLie. — Pascase Batbert^ qui obtint 
la confirmation de ce privilège, était également 
distingué par son érudition et par sa piété, dans 
un temps oii la science devenait encore plus 
rare que la sainteté. Il fat élevé dans sa jeunesse 
parles moines qui servaient de chapelains aux 
religieuses de Notre-Dame de Soissons, et il 
einlH^assa la vie monastique à Corbie, sous la 
discipline de saint Adalard. 11 fut élu. abbé de 
ce monastère Tan 844i le troisième après Vala. 
Cependant les troubles que quelques moines 
dyscûles excitèrent contre, lui, l'obligèrent 
bientôt d'abdiquer sa charge , ainsi que^ nous 
le dirons dans la suite. Il trouva dans son 
amour pour l'étude de quoi s'en consoler j car 
ayant qu'il eût été élu abbé, et après son aly 
dicàtion, il s'appliqua à la composition de 
plusieurs ouvrages de piété. Celui qui lui fit le 
plus d'honneur, et qui fit en même temps le ' 
plus de bruit, fut son traité sur l'Eucharistie. 
Il le composa, l'an 83i, à la prière de son dis- 

• * * 
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ciple Varin, abbë de la nouvelle Corbie, et* 
pour instruire dans la foi les enfans saxons qui 
étaient élevés en ce .monastère. Mais cet ou« 
vrage ne devint bien public que plusieurs an- 
nées après, lorsque rauteur, étant déjà abbé, 
renvoya.au roi Charles pour présent, comme 
c'était la coutume d'en faire aux bonnes fé- ' 
tes *• ce Jai résolu, dit-il, de ne pas envoyer 
» pour les fêtes prochaines à votre majesté un 
» présent d'or ou d'argent, mais un livre de 
B r£ucharistie, qui, bien que petit par le vo 
» lume, est grand par le sujet qu'il traite. Jb 
M l'ai composé il y a long-temps pour mon 
» cher, disciple l'abbé Placide Varin. » 

Ver»' L AN 847- — Précis de ce traité. — Il 
serait difficile d'expliquer en termes plus clairs 
et plus précis la foi de l'Église touchant la 
transsubstantiation , que le fait Pascase Batbert 
dans cet ouvrage. Il le commence par établir 
la toute-puissance de. Dieu, et l'efficacité de sa 
divine volonté, d^oiïi il conclut que Dieu ayant \ 
voulu, comme il nous l'a déclaré, que la vraie 
chair et le vrai San g de Jésus-Christ fussent sous 
les âr|)parences du pain et du vin dansle'sacre» 
ment de TeucUaristie (i), il faut croire qu'a- 
» près la consécration ce qui parait encore du 

• 

* Les ëvéqaes^ les abbés» les abbesses et les sdgaeim làî- 
qaes étaient obligés de faire des présens au roi en certains 
temps de Tannée*^ Ces présens ^insistaient cx>mniiinément 
en argent on en cbevanz. Il /ut ordomié par un oapitnlaire 
que cbacun raarciueraitsoti nom sur les cbevaux qu^il do»- 
nerait au roL II parait que .les présens les plus ordînatres ' 
des abbesses étaient des habits qu'elles faisaient faire pat 
leurs relif^îeuses ; car il fut pareillement ordonné çu*elles \ 
mettraient leur nom sùr les habits quVUes donneraient au - 
roi. ' 

(i) £o de eorp. et sang, Domni J. 
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• 

» pain et da vinnVst cependant atitrè chose que 

» la chair et le sang de Jésus-Ciirist. La vérité 
» même en a a^uré ses. disciples, par ces pa- 
» rôles : C'estlna chair pour la vie du mX>nde, 
» Et pour dire quelque chose de plus admi- 
» rabie, c'est la même chair qui est née de la 
» Vierge, la même quia souffert sur la croix et 
» qui est sortie glorieuse du tombeau. \ 

^ » Si quelqâ'an a peine à croire ce grand 
» mystère, qu'il se rappelle tous les miiacles 
)>.de rancien.et .du nouveau Testament j ils ont 
» été faits pour affermir notre foi, et nons faire 
» connaître que rien n'est impossible à Dieu. 
)> Si quelqu'un avait vu Jésus-Christ attaché à 
» Ucroix^ Tàurait-il pu reconnaître pour son 
» Dieu sous la forme d'un esclave, à moins 
» que la foi ne le lui eût enseigné? Il en est de 
» mémie dé l'eucharistie : ce n*est que par les 
» yeux de la foi que -nous voyons la chair 
» de Jésus-Christ cachée sous les espèces du 
»pain.* 

)) Tous les autres miracles, continue Pas- 
4> case, n'ont été fait« que pour nous faire 
>) croire que Jésus- Christ est la vérittf, et 
» quHl est Dieu; et par conséquent, tout ce 
n qu'il nous a dit et promis de ce mystère 
.» est vrai. C'est donc sa vraie chair ; et celui 
» qui la mange dignement a la vie éternelle 
»> en soi. Le goût et l'apparence du pain et 

du vin ne demeurent après la consécration, 
)> que pour faire Texerjcice et le méiite de 
» notre foi. » , ' 

Pascase ajoute « que le sacrement de l'Eu- 
» cliaristie est en même temps v-érité et figurej 
» vérité, parce qu'il contient réellement le vrai 
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y> coi^p's et lesvrai :sang de J&us-Christ; et fi- 
» gure, parceque Je prêtre, en immolant tous 
» les )ours Tagneau sur r^utel, rappelle le 
» souvenir du sacrifice que Jésus-Christ a of- 
» fert une fois sur la croix. » Il s'élend fort au 
long sur lès avantagés que ce saci*emènt «nous 
procure. II dit que Jésus-Christ a voulu que 
reucbaristie fut dans TEglise, pour y procu- 
rer aux âmes l'éternité d'une vie heureuse , 
ce que dans le paradis terrestre était Varbre 
de vie pour procurer aux corps Timmortalité, 
si rhomme avait gardé les commandemens de 
Dieu. 

Mais par quelle vertu et comment s'opère 
le i:hangement admirable qui se fait sur nos 
autels ? « C'est, répond l'auteur, par la vertu 
» de celte parole ^ Hoc est corpus meuntj Ceci' 
» est mon corps j parce que c'est une parole 
» divine et toute- puissante. C'est par celte 
» autre parole. Hic ,est, sanguis meus^ Ceci 
» est mon' sang j que ce qui était aupàravant 
n vin et eau^ devient sang et le même sang 
» qui a été donné aux disciples....- C'est pour* - 
» quoi, quand vous buvez de ce calice^ croyez 
» fermement que vous I^avez le même sang 
3» qui a été versé pour ^vous et pour tous les ' 
» hommes. Si vous mé demandez la raison 
» de ce mystère, dit -il ailleurs, je n'en ai 
» d'autre que la puissance et la volonté de 
» Jésus-Christ, et ma foi est là-dessus toute 
» ma science. » . — 

.Lettre de Poseuse Rathert à Fmdegarde» 
•— Pascase écrivit surle même sujet une lettre 
à un de ses disciples nommé Frudegarde, qui 
lui avait, objecté contre la présence réelle 
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quelques textes de saint Augustin. Il répond 

qu'on ne doit pas croire que saint Augustin 
soit opposé à tous les autres saints Pères; 
que, s il a quelques endroits obscurs , il faut 
les expliquer par ceux où il a enseigné clai- 
rement que le vrai corps de Jésus-Christ est 
dans l'eucbaristié, comme quand il a dit aux 
.ire'ophytes dans un de ses sermons : Recelez 
' dam le puin ce qui a été suspendu sur lu 
croix ^ et dans le calice' ce çui a coulé du 
coté de Jésus- Christ. ^' 

Il joignit, à cette lettre un extrait de son 
ccnninêntaire sur saint Matthieu, oîi il traite 
de TiBucharistie, et un recueil abrégé des au- 
torité des saintSL Pères sur cette matière.^ 11 
ajoute y en finissant , que l'Eglise universelle 
ci'oit ce qu'il a enseigné touchant le corps 
de Jésus Christ ; qu'elle le confesse dans 
toutes les nations et dans toutes les langues ; 
et que les prières du canon de la -messe sont 
un témoignage d autant plus certain de cette 
foi, qu'on croit que ces prières ont été- 
instituées par saint Pierre. 

Après cela y avec quelle pudeur a^t^on pu 
prétendre que Pas >».se a été un novateur 
dans un point si important? Quoi! tous les 
évêqqes des Gaules aurâient-ils donc trahi la 
foi par leur silence? auraient-ils donné à 
Pascase et à ses disciples les éloges que nous 
avons wvu qu'ils leur\ont doniiiés dans un acte 
dressé en plein concile ? Pascase lui-même 
aurait-il osé dire qu'il n'enseignait que ia 
fui . de FEglise universelle, . et avancer un 
fait sur lequel il aurait été si facile de le 
convaincre d'impp^ture? Est -on novateur,. 
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quand on est autorisé par le sentiment una* 

nime des saints Pères, et par les liturgie.^;, 
qui sont les plus fidèles . dépositaires de la 
tradition? - ^. 

Oui, les prières de TEglise sont le langage 
et comme l'expression de la foi : elle nous 
fait prier comme elle nous prescrit de croire. 
Or nous trouvons assez dans les anciennes 
liturgies de quoi justifier notre créance sujr 
la présence i*éelle de Jésus-Christ au sacre- 
ment de nos autels. Dans le missel gothique « 
qui était à Tusage de TEglise gallicane avant 
Charlemdgne, on disait à la messe, à^a fin 
de Toraison dominicale y ces belles pm oles: 
Libéra nos ab omni malo,^ Domine Jàsu, 
qui corpus tuum sanctum pro nobis cruci- 
Jixwn.edimus f et sanguinem tuum pro nobis 
effusum bibimus : c'est-à-dire ^ Délivrez^nous 
de tout malj, Seigneur Jésus ^ nous qui man^ 
geons votre saint corps , lequel a été crucifié 
pour nous, et qui buuons votre sang y lequel a. 
été versé pour nous. On retrouve ces mêmes 
paroles dans un autre missel du neuvième 
siècle. Pascase Âatbert avait donc raison de 
dire que tout le monde chrétien confessait 
la même foi que .lui. ^ * 

Traité d'Haimon d' Halberstat sur VEucha^' 
riitie. — Plusieurs savans hommes e'crivirent 
vers le même temps sur Teucharistie. liai- 
mon, qui de moine de Fulde fut fait abbé 
d'Hersfeld, et ensuite évêque dHalberstat, 
composa un traité intitulé, Du corps et du 
sang du Seigneur, où. il nous fournit de 
nouvelles preuves de la perpétuité de la foi 
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de TEglise sur la transsilbstaiitiation (i). «Noas 
» croyons et nous confessons, dit -il, que 
» celte substance du paia et du vin, c'est- 
» à - dire la nature du pain et du vin , 
» est, par l'opération delà divine puissance, 
» changée substantiellement en une autre 
» substance, c'est-à-^dire en' la chair et au 
3» sang de Jésus-Christ. » 11 ajoute que c'est 
une folie et une impiété que d en douter ; 
que le goût et Tapparencè du pain et du 
via ne demeurent dans Teucharistie que 
pour nous épargner la répugnance que nous 
aurioiS à boire du sang et à manger de la 
chair humaine. 

lettre de Raban sur V Eucharistie* — Ba- 
ban, abbé de Fulde, traita aussi le même 
sujet. Héribolde^ évéque d'Auxerre^ Tavait 
conâiilté ^cc pour savoir si leucharistie, ayçnt 
)) été consumée et digéiëe , revient dans la 
» nature qu avait Ihostie avant que d'avoir 

été consacrée sur TauteL » Raban répondit 
à celte question par une lettre ( i ) oil il 
semble prétendre que Teucharistie est sujette 
aux suites de la digestion. Mais on ne doit 
entendre ce qu'il dit, que des symboles ou 
accidens du pain et du vin. Ce qu'il ajoute, 
fait plus de difficulté. « Quelques-uns f dit-il^ 
» qui ne pensent pas bien touchant le sacre- 
» ment du corps et du sang^de Jésus-Christ, 

^Daos les àncieiu manoscriis d« cette lettre , les noms 
Eucharistia^ SacramenÈu/n et plusieurs âutres sont écrits à 
rebours, en sorte qae les dernières lettres sont écrites les 
premières. T, 4 » Anak,p, xi6. - . 

(i) T. 2 2, Spic, //. 27. 
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» enseignent que ce même corps qui est nê 

» de la Vierge, qui a souffert sur la croix, 
» qui est sorti du tombeau, est le même qu oq 
» reçoit à Tautel. J'ai combattu, cette en*eur - 
» dans une lettre écrite à labbé Eigil , où 
» j'ai montré ce qu'il faut aw^e du corps 
» de Jésus-Cbrist (i). » 

On s'aperçoit aisément que Raban combat 
ici le sentiment de Pascase Katbert; et comme 
ii le traite d'erreur, les hérétiques en font un 
sujet de triomphe. Mais on ne peut mieux 
leur répondre que par Raban lui-même , qui 
en plusieurs endroits de ses ouvrages enseigne^ 
dans les termes les plus clairs, la présence 
réelle et la transsubstantiation. Ce ne sont- 
donc pas ces dogmes qu'il combat ici; Il ne 
reprend que la manière dont Pascase»Batbert 
les explique; et si ce savant archevêque ne 
peut souffrir qu'on dise que dans l'eucharis- 
tie le corps de Jésus-Christ est le même que 
sur la croix, c'est uniquement parce que 
dans l'eucharistie le corps de Jésus-Christ 
n'est pas dans l'état naturel, et ne souffre 
•pas comme^ sur la croix. Âinsi on peut dire 
en un sens , qu'il n'est pas tout - à - fait le 
même. La lettre que Raban dit avoir écrite 
à l'abbé Eigil * sur l'Eucharistie, est perdue, 
à moins que ce ne soit, comme le croit un 
habile critique ^ un ouvrage de ce temps-là, 
qui a pour titre : Dicta vufusdam .sapientis 
de corpore GJt sanguine Domini adv^ersiis Ratr 

* Cet Eîgil fut abbé de Prnm après Marcward > mort Tan 
853. Cetu lettre ne fut pas écrite plus tdt. 

(i) Rahwu ej9. aiUêribaU. T. 4» Anal p. da6. 
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beituni (!)• L auteur y prouve que le corps 
eucharistique de Jésus-Christ est le même, 
quant à la nature, naturaliter^ que celui 
qui a été formé dans le sein de la Vierge } 
mais qu'il est différent quant aux espèces , 
specialiier j ce que Pasc'ase Ratbert n'aurait 
pas nié. 

Traité sur T Eucharistié attribué à Ralram. 
Il parut sur le même sujet un autre traité 
intitulé , Da corps et du sang de Jésus-Christ, 
attribué communément au prêtre Bertram , 
ou plutôt à' Ratram , moine de Corbie , et par 
quelques critiques à Jeaiï Scot, qui était alors 
à la cour du roi Charles, à qui le livre est 
dédié. Mais c'est un double problème à ré- 
soudre^ savoir, quel est Fauteur de Touvrage, 
et quelle est la foi de Tauteun Plusieurs sa- 
vans théologiens ont cru remarquer dans cet 
iécrit rhérésie des sacramentaires, et ont jugé 
^ue G était le livre de Jean Scot qui avait été 
tant de foi conda^mné, et dans lequel Béren- 
ger avait puisé ses erreurs. D'autres critiques % 

* M. de Marca , le P. Pagi et le pére Hardouin attribuent 
ce trailc à Jean Scot, et ils apportent plusieurs raisons fort 
plausibles de ce sentiment. Ils s'appuient particulièrement 
sur ce qae les docteurs catholiques, écrivant contre Bcren- 
ger, out cité, comme de Jean Scot, plusieurs traits qui se re- 
trouvent dans le traité en question. Le V. Mabillon au con- 
traire soulieul que ce traité est cerlaineracnt de Ratram, 
parce qu'il a trouvé deux anciens manuscrits qui le lui attri^ 
Luent. On peut répondre que Jean Scot n'ayant pas mis son' 
nom à son ouvrage, ou s'étant déguisé sou3 le nom de Bec- 
• tram, son livre a pu aisément, même de son vivant, être at- 
tribué à d'autres. Combien de livres anonymes sont tous les 
jours attribués faussement à d'autres qu'à leurs auteurs ! 
D'ailleurs, comme on fit brûler l'ouvrage de Jean Scot, 
peut-être que ceux qui voulureol le cooscryer y mirent un 
autre nom. * . * . 

(i) jépudMahUL .sœc, 4« JBen. p, a« 

c 

* 
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sur la foi de quelques anciens manuscrits qui 
attribuent -ce livre à Batram, moine de Cor- 
bie, ont juge' qu'il ne fallait pas en chercher 
d'autre auteur que ce religieux } et ils se sont 
ejTorcés de modtrer que son sentimei^t bien 
entendu n'avait rien que de conformé au 
sentiment calholiqjue; qu'on ne devait pas 
prendre à la rigueur des ' expressions* trop 
dures et obscures, qui sont modifiées et 
expliquées par d'autres plus claires. Ainsi 
on s'est partagé et sur Fauteur et sur . la 
catholicité de Touvrage ; les uns y ayant ro- 
marqué assez de bonnes choses pour entre- 
prendrè de le justifier, et les autres y en 
ayant trouvé assez de mauvaises pour le con- 
damner *. C'est le sujet d'une controverse, 
où les lois de l'histoire ne nous peimetLeut 
pas d'entrer plus avant. 

Dispute de Ratraiyi wec Pascas^ sur la 
manière dont Jésus-Christ est né.—^Sï cet 
écrit est de Hatram, ce n'est p^s le seul dé- 
^ mêlé que ce moine ait eu avec Son abbé. Il 
s'éleva veré le même temps une disputç, qui 
commença par la Germanie, et qui .passa 
ensuite en France; savoh*,. sur la maniès^^ 
dont Jésus-Christ était né; s'il était sorti du 
sein virginal de sa mère, sans blesser en rien 
le sceau de sa virginité, comme il Sortit du 
tombeau sans lever la pierre ; ou s'il était 

; * Jacques Boileau , le P. 'Mabillon , le P. Alexandre et 
qa^lffues autres ont entrejiris de justifier d'erreur le traité 
de rÉuGiiamtie attribué à Ratram; ni&îâ le cardinal du Pei- 
rou et les censeurs romains qui ont mis cet ouvrage dans 
Vindex dressé par ordre de Clément VIIT , en ont jugé au- 
trement, aussi bieo qae pliiaiews de nos habiles coniro'- 
versistc^. 
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né comme les antres hommes^ selon la loi 
commune de la nature ( i )• * : 

Aatram écrivit sur cette question un traité 
où il s'efforce de montrer par la raison, par 
rÉcriture et par les Pères, que Jésus- Christ 
est né de la même manière que naissent lej 
autres hommes, et qu'on n'en peut pas infé- 
rer qu'en naissant ainsi ^ il ait donné atteinte 
à la virginité de sa sainte mèr^. 

Pascase Ratbert réfuta le sentiment de Ra- 
tram par un ouvrage divisé en deux livres^ 
qu'il adressa à l'abbesse et aux religieuses de 
Notre-Dame de Soissons, auprès desquelles il 
avait été élevé parmi les moines chapelains de 
ce célèbre monastère. Il semble qu'il eût été 
plus convenable de ne pas faire entrer des re- 
ligieuses,dans ces sortes de questions. L'auteur 
montre que la manière dont Jésus-Christ est 
sorti du sein de sa mère, est aussi miraculeuse 
que celle dont il entra dans le cénacle les por^ 
tes fermées; et qu'autrement on ne pourrait 
pas dire que Marie ait été vierge dans l'enfan* 
tement (2). Ce que je trouve de plus édifiant 
dans cet ouvrage, c'est que le saint abbé y té- 
moigne une tendre dévotion pour la mère de 
Dieu. Il assure que de son temps on célébrait 
par toute l'Églisesa nativitéjsur quoi il dit(3): 
<c Puisqu'on fait cette féte avec tant de solen- 
» nitéy il est certain par rautorité de TEglir ^ 
» que quand Marie est née, elle n'était pas su- 
rjette au péché, et qu'ayant été sanctifiée 
» dans le sèin de sa mère, elle n'a pas con- 
» tracté le péché originel. » Le raisonnement 

(i) T. I, SpiàL — (2) SpiciL t «. — (3) r. la, SpiciL 
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de Pascase aurait élë plus juste, si ce saint 
abbe' avait vu de son temps, corîime nous le 
voyons aujourd'liui, la fête de la Conceplion 
de Marie ce'lébrée dans toute TEglise. Il n'au- 
rait pas manqué d'en conclure que TK-glibe 
..yant institué une fête pour honorer le mo- 
ment où cette vierge fut conçue, sa ccyicep- 
tion ne fut pas souillée par la tache du péché 
d'origine, et 'que celle qui devait être la 
mère de Diea ne fut pas un instanf l'esclave 
du démon. 

• Troubles dans le monastère de Corhie, — 
Pascase trouva, en qualité d'abbé, des contra- 
dictions qui le chagrinèrent plus que celles 
iju'il éprouvait en qualité d'auteur. Comme 
Piatram était un esprit dur et indocile, les dis- 
cutes théologiques qu'il jeut avec son abbé, 
contre lequel il osa même écrire, purent don- 
ner commencement aux divisions qui mirent 
le trouble à Corbie. Quelques moines réfrac- 
taires sortirent du monastère avec éclat, et 
portèrent leurs plaintes au roi Charles. Loup 
de Ferrières, qui était alors à la cour, pi it la 
défense de l'abbé de Corbie, et pria le roi de 
ne pas y renvoyer ces moines, que du. consen- 
tement de Pascase, et quand ils auraient ré- 
paré le scandale qu'ils avaient donné par leur 
fuite (i). On ne sait pas ce qui en arriva. Mais 

'aôv.dse, voyant qu'il ne pouvait maintenir 
/ordre et avoir la paix, prit le parti d'abdi- 
quer. 11 jeta les yeux sur un de ses religieux 
nommé Odon, et l'établit son successeur aus- 
sitôt qu'il eut achevé son noviciat. 

Odony abbé de Corbie. — C'était un homme 

(i) Lup. ep, 56, 57. 
VU. 
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d^autoritë, qui avait ^të engagé dans le ma- 
riage avant que d'embrasser la vie monastique. 
11 a^était distingué i la guerre par «a bravouM, 
et il n'oublia pas dans la religion sa première 
profession. Tout abbé qu H était, il se mit à la 
léle de ses moines et des gens clu monastère, 

^ et dé^t une troupe de Normands qui venaient 
*pour piller Corbie. Il y eut plusieurs moines 
blessés à cette DCQàston : mais leur victoire les 
consola, l.oup de Ferrières en félicita Tabbé 
Odon. en lui recommandant cependant de ne 
plus s'exposer de la sorte (i). On doit présu^ 

• mer qu'un abbé qui l)attait les Normands, put 
bien réduire des moines rebelles. 
. Mon de saint Pascase Ràtbert* -Pour 
Pascase Ratbert, il se retira d'abord au mo- 
nastère deâaint<-Riquier, comme dans un port, 
ea attendant que Forage fût calmé. Il revint 
ensuite à Gorbit, oui il reprit avec joie l'étude 
dessaiqteslettresyquelés^soiiis de sa charge, et 
encore plus les divisions domestiques, l'avaient 
. obligé d'interrompre^ Il y mourut saintement 
Tan 85 1 le 26 d'avril , .jour de Saint- Riquier,' 
auquel il avait une singulière dévotion. Il fut 
d'abord enterré à Corbie dans l'église de Sainfc^ 
Jean* Mais les miracles qui s'opérèrent à son ' 
tombeau engagèrent les moines à le transfé- 
rer dans la grande église du monastère, dédiée 
sous Timocation de saint Pierre, oà il est ho- 
noré le jour de sa mort. 

Ouvrages .c/e Pascase Ratberi. — Pascase 
composa la vie de saintiA^dalard et celle de 
Vala, ses abbés. La première est plutôt un pa- 
négyrique qu'une histoire. La seconde est 

(1) Lup. ad Odon. e;>. 1 1 1, i la. 
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écrite en forme de dialogue^ sous le titi e d'f*- 
pitapke- itf^rsènei^G^est*krdire de Yala* Il dé-^ 
guise de même sous des noms empruntés les * 
autres pisrsonnagesdont il pai le^ paur ne cko- 
quer 'personne. Mais. OD né méprend pas,' 
pour peu qu'on ait quelque teinture de Tins- 
toire de ce temps-là. Il écrivit aussi les actes ^ 
des-saints Bufitn €t Valère. Pour lui., sa mo^- 
destie l'engagea à défendre à ses disciples d'é- 
crire sa viç : ce qu'ils n'exécutèrent (|ue trop 
fidèlement. Elle le porta aussi à demeurer 
toujours dans Tordre de diaae, sans aspijcr à 
la.prétiise. , . . ^ • 

Otitre l«s ouvrages de Pascase dont nous* 
avons, eu occasion* de parler, il nous reste de 
liyi jionze livres de commentaires sur saint Mat* « 
t^eu, une exposition'du quarante-quatrième 
psaume, adressée aux religieuses de Soi$- 
sons % et an commentaire en cinq livres sur ^ 
les lamentations de Jérémie. On trouve dans 
ces écrits beaucoup d'onction^ une éloquence 
nalurelle mais un style trop diffus. L'autenr 
ne cherche point à dire des choses nouvelles : 
il juge que la meilleure manière d'interpréter 
rEcriture-sainte,. est de l'expliquer comme les 
saints Pères l'ont expliquée (i); et il déclare 
qu'il suit particulièl'ement saint Jérôme^ saint 
Âugnstin, saint Ambroise, saintGrégoire^ saint 
Chrysostôaie et Bède. Il ne pouvait pas s'éga- 
rer à la suite de ces guides. 

Au restiç, là régularité ne souffrit en rîeiide 

* n pandt que la plupart des relîgfeuses^de ce tempi-lk 
satâiéQl le latin ; bar je trouve plmteara ouvrages latins adres- 
âésfk des religieuses, ou composés pour leur usage. 

(i) L. I, ia Malth^p. 5. e. . 
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Tapplication (ie P^scase à Véiude. 11 manque 
lui-même qu il ne travaillaifà son commeii-'^ 
taire sur saint Matthieu que comme à la déi o^^ 
bée y et dans les lieui es que les observances dé 
la cdmmqndoté, quU suivait exactement , lui 
laissalentlibres; quecest Tunique tempsqu'uo 
religieux puisse donner à la composition. Vé* 
tude des saintes écritures était la seule qôi etUb-' 
des attraits pour lui. Il avoue qu^il en devenait 
non-seulement plus savant , mais encore plùs 
vertueux, parce qu'il s'appliquait à lui-même 
les nK)ralités qu il faisait aux autres pour les 
corriger et les instruire. Son grandâge nefit^ 
que redoubler son ardeur. Il disait que c'était 
pour lui une: grande cpnsolation de pouvoir 

* encore se nourrir Bans • sa vieillesse du lait 
des saintes écritures^ qu'il avait sucé dans sa 
jeunesse (i); que la condition des enfans eti 
celle des vieillards étant semblables/ les uns 
et les autres avaient besoin de se nourrir de 
ce lait: les enfaïaspoui^ croître, et les vieillards 
pour se soutenir. L'amour de l'étude ^ et sor^ 
tout d'une étude sainte, csten elï'et le meilleur 

^ remède po^r prévenir les ennuis de Ifi vieiU 
lesse y et en adoucir les infimités. v, 

" Loup, abbé de FérrieréS, — Loup de Fer- 
ridreSy dont nous venons de parler^' étaît^èn^e 
temps-là un autre abbé fort célèbre pour son 
érudition ^et pour l'élégance de son style. Il . 
était en commerce de lettres avec tous le» sa^ 
vans de son temps ; et il écrivait jde tous- côtés 
pour se faire copier, tes livres des anciens au- 
teurs qui lui iiiaâq.u;$àei^9i ei <^ 
enrichir sa bibliothèque. C'est aux soins de ces 

(i) Prœf.X 9. '\ - <^ s'* 
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MVai» moines que nous spmni^s ; i^edei^ables • 

de la conservation de plusieurs de ces ouvra- 
ges* Il embrassa la profession monastique 
Ferrières , sous la dîsdpIiDe de ftaint Âldric, 
qui fut quelque temps al)I>e de ce monastère^ 
avant que- d être élevé sur le siège de Seas. 
Aldric ayant reconnu dans son élève une 
grande ouverture ;pour Ifis sciences, Tenvoya 
étudier les saintes écritures au monastère de ^ 
Fulde, sous le fameux Raban. Le disciple fit 
honneur au maître ^ qui de son cote en cultiva 
avec soin les talens. Sur la fin de Tan 842, Loup 
fut nommé abbé de Ferrières en la place d'O- 
don, déposé pour ses crimes, et diflèrent d'O- 
don de Corbie ( i). Odon de Ferrières fit diffi- 
culté (le iui céder la place : mais les ordres 
du prince étaient précis, et le nouvel abbé ne 
voulut pas entier à -F^ières que Tautre n'en 
fût sorti. 

Loup, sans être couriUan, a\cait un grand 
crédit à la cour; et il s'en servait pour parler 
au roi avec une généreuse liberté contre ie$ 
abus, et parliculièremeni contre l'usurpation 
des^ biens ecclésiastiques» Cependant Tînlérêt 
qu'il y avait peut un peu diminuer le mérite - 
de son -zèie. Charlemagne avait donné à A1-' 
cuin,ahbéde Ferrières, la Celle deSaint-Josse, 
et Louis Iç Débonnaire confirma la«donation.j 
ce qui 'fravarit pas empêché Lothaire d'en dis- 
poser en faveur d'un seigneur nommé Rodin- 
gue- Lou tjjji^n ida sï bien sa causç,. qu'il parait 
que liOtblMl.lui reiadit la Celle en question; 
mais CbarlçR, étant devenu maître de ce pays 
p^r un nouveau paitage, en fit présent au 

"(i) Lup, ep, 21, adJonam» 
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' comte Odulfe. L'abbé de Ferrières, qui se 
vQiyait par là prive de la meilleure partie de 
ses revenus, et hors d'état de nouirir ses reli* 
gieux, écrivit à ce sujet plusieurs lettres très- 
vives au roi Charles^^pour l'e&gager à restituer 
la Celle de Saiot-Josse au monastère de Fer- 
mières. 

Lettres de Loup de Ferrières au roi Charles. 
— €c Prince, lui dit*îl (i), sobvenez-vous du 
» Dieu tout-puissant qui vous a donné gi atui- 
» tement la vie, la noblesse^ la. beau té ^ la 
» puissance, la prudence, et, ce "qui est plus 
m estimable, la connaissance de lui-même; et 
9 coGhme vous ne pouvez pas reconnaître ses 
» bienfaits par vos dons, dont il n'a pas be- 
» soin, puisqia'il possède tout, honore%-le dans 

» la personne de ses serviteurs H y a envi* 

» ron qtiatre ans que soixante-douze moines 
» dont vous m'avez donné le soin, et qui 
» ne cessent • de prier pour vous, souffrent 
» une grande disette d'habits, de légumes et 
j> de poissons. C'est l'extrémité oh nous ont 
» réduits les fréquentes usurpations qu*on a 
» faites des biens de notre monastère. Nous 
D ne sommes plus en état d'exercer Hiospita- 
» lité, ainsi que les premiers rois fanaient or- 
» donné : nou3 ne pouvons pas même fournir 
D à l'entrélien de nos domestiques. ^ 

» L'empereur Louis, votre atfguste père, 
» avait pourvu à nos besoins, à la prière de 
D rimpératrice votre mère ; et i^||p ce qu'il 
» avait ajouté à nos revenus, nou^ffetions pas 
» encore fort riches, et on pou^it à peine 
» fournir aux moines ce que la règle leur per- 

(I) Ep. 45. 
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>i met. Aujourd'hui que nous ne possédons 
» plus le supplément qui nous avait été ac« 
». cordé ^ nous sommes contraints de souffrir 
le froid et la faim, sans poûvoir- soulager 
» les infirmes , les enfans ni les vieillards. Ce- 
» pendant nous ne laissons pas ^ malgré notre 
ji misère, d'oifrir tous les jotirs des prières , et 
0 de faire tous les ans un service pour Tempe- 
» reur votre père et pour l'impératrice' votre 
n crière y quoique nous ne jouissions plus de ce 

M qu'ils nous ont donné. • • ' 

» Eestituez-nous leur aumône, dont nous 
» sommes privés depuis long- temps. Ne vous 
» oubliez pas vous-mêaie; vous avez autant 
» besoin de la recevoir. Il est temps que vous 
» vous laissiez toucher le cœur par la crainte 
» et par l'amour de Dieu.-... Ne différez pasda- 
9 vantage un bien que vous dites avoir envie 
» de faire. Car vous approchez aussi bien que 
» nous du moment où vous sere:^ jugé par un 
n Dieu entre les mains de qui il est terrible de 
» tomber. N*allez pas dire que vous ne pouvez 
» pas nous accorder notre demande :^ ce serait 
»'se moquer de Dieu, qui connaît l'étendue 
» du pouvoir qu'il vous a donné. Tous les gens 
>» de bien conviennent que ce que nous vous 
» demandons est fuste. Il est en votre pouvoir, 
» il nous e^t nécessaire, il vous est même plus 
i» avantageux qu'à nous...>. Il s'agit de votre 
» salut et du bien de l'état. » 

Dans une autre lettre, le même abbé pres- 
sant 1^ roi de faire restiti;^er Saint^-Josse à son 
monastère, lui dit : (i) » Les serviteurs de Dieu ^ 

(0 £p. 51 
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» c'est-à-dire le& . moiaes de Ferrièi es y disent 
» qu'il est bien injuste que vous les fassiez 
» mourir de faim et de froid, tandis qu'ils sont 
V obligés de piûer.poui; vous. Ils soutiennent 
» que vous ne ser^z jamais heureux, que vous 
« ne soyez rentré en grâce avec saint Pierre, 
» notre patrop et ne croyez pas que ce 
» soient de vaines menaces. Nos vieillards as^ 
«surent qu'ils ont connu par expérience, et 
» que leurs prédécesseurs le leur ont confirmé^ 
» que personne n'a jamais fait un tort coiisi* 
n dérable à ce monastère, qu'il n'ait bientôt 
» après perdu la jsanté ou la vie. m 

Loup fut obligé d'écrire souvent sur la mê- 
me affaire au diacre Louis, abbé de Saint-Oe« 
nis, à Marcwai'd) abbé;de Prum, et à Farche** 
véque Hincmare. Il parait par une chartre de 
Charles le CUauve que cet al>bé obtint enhn 
ce qu'il .demandait, du moiiis après la moit 
d'Odulfe, à qui la Celle de Saint-Josse avait 
été donnée. » . 

Nowelles courses d^s Normands. — «On re* 
garda les nouveaux rava<^es des Normands 
tomme une punition que Dieu tirait des usur- 
pations des biéns ecclésiastiques. Ces barbares 
eurent bientôt oublié les serméns qu'ils avaient 
faits, Ils revinrent , dès Tan Ô46 9 infester la 
Gaule. Ils en voulaient surtout aux églises et 
aux reliques des saints : en quoi il paraît que 
l'avarice avait plus de part que l'impiété. Ç'o» 

* Loup se sert ici d\\ne expression qui peui paraître peu 
respectiiense envers saini Pierre. H dit au roi : Donec cum 
parwulo nostro S. Pttrn iti i^rallam redcastis. Mais ce qu'il 
nomme ici notre petit S. Pierre, signiiic la mume chose que 
notre petit mont:stcrc de S. Pierre, 
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tait Vor qui couvrait les châsses qui excitait 

leur cupidité. • * 

Les fidèles, de leur côté, songeaient moins 

à mettre en sûreté leurs eilets qu'à sauver les 

reliques des saints. Comme la ville de Saint* 

Orner élait une des places, les plus fortes qui 

fût alors en France, on y porta, comme dans 

un asile, les reliques de saint Bavdn, de saint 

Vandrille, de saint Ansbert, de saint Piat, de 

saint Yulfram , de sàint Bain, de saint Yinox, 

et de sainte Astureberte (i). Celles de saint Ba- 

von furent ensuite transférées à Laon, et de là 

au monastère de Nesle, où elles demeurèrent 
• • • 

jusqu'à Tonzième siècle ; c'est ce que marque 
une ancienne chronique de saint Bavon (2). Ce 
que cet auteur appelle le monastère de Nesle, 
est sans doute* la cpllé[i;iale de chanoines qui 
est encore à Nesle. On donnait souventle nom 
de monastères aux communautés de chanoi* 
nés. Ainsi ce n'est pas une preuve qu'il y ait 
eu autrefois des moines pour desservir cette 
église. 

Translation des religues de saint Gorgon. 
^ Dans le temps qu'on avait tant de peine à 
conserver les anciennes reliques, Renauld; 
abbé de Marmoutier, alla à Rome pour en ob - 
tenir de nouvelles. Il revint avec celles de saint 
Gorgon martyr; et elles opérèrent pendant 1) 
route un grand nonibre de miracles, qui furent 
écrits par un témoin oculaire qui était de la 
suite de Tabbé (3). Elles furent déposées so- 
lennellement dans l'église de Marmoutier le 

(1) Chronic.de gesU]}form, aâ^arm^lfi , apud' Duehéne , 
U a. — (3) Chronieum Biivonimum apud Sondvum*'-^- 

maii, 

J 
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3 juillet y veille de la translation de saint Mar- 
tin; et Landam, archevêque de Tours, assista 
à la cérémonie avec Âctard de Nantes. 

Mais la ville de Tours éprouva elle*-méine, 
quelque temps après, la fui'eur des Normands. 
11 serait difficile d'expliquer combien dé maux 
ces barbares firent à la France dans ces excur- 
sions. Ils pillèrent et brûlèrent en peu d'an- 
nées la plupart des monastères et des villes de 
la Gaule. Rouen, Paris, Beau vais, Noyon, 
Nantes, Tours, Angers, le Mans, Bordeaux, 
AngouléfAe, Cologne,' Tl-èves, Aix-la-Cbia- 
pélle avec le palais, et plusieurs autres villes, 
furent saccagées par ces barbares. La France 
n'était plu$ qu'un théâtre d'horreur. Epuisée 
par les guerres civiles, désolée par les ennemis 
étrangers, elle était encore en» proie à la vio- 
lence des seigneurs particuliers, qui profitaient 
des troubles du royaume et de la faiblesse des 
rois, pour achever d'opprimer leijirs vassaux. 

L'a» 847. — Fausse prophétesse en Aile* 
magne. — Tant de fléaux dont la colère de 
' Dieu affligeait a,\ors la chrétienté, firent croire 
que la fin du monde était procfaaine.il parut. 
Tan 847, une prétendue prophétesse allemande^ 
nommée Thiote, qui allait prêchant par les 
villes et les campagnes que le jugement* ani- 
versel serait cette année (i). C'était Dieu lui- 
Inéme, disait-elle, qui le lui avait révélé avec 
plusieurs autres secrets importans. Le peuple, 
toujours crédule sur ces sortes de prédictions 
effrayantes, suivait en foule çette prophétesse; 
et plusieurs, pouf avoir part à ses prières, lui 
donnaient libéralement des biens , dont ils 

• (1) An Mctenë. ad wm. 847, 
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croyaient «qu'ils n'auraient plus besoin long- * 
temps. Ëlle ti*oubla ainsi tout le diocèse de 
Constance; et le succès lui donnant une har- 
diesse, elle vint prêcher jusque dans Mayence. 
Mais elle y fut arrêtée et conduite aux évéques 
qui étaient alors assemblés en concile dans 
l'église de Saint-AIban« ils n'eurent pas de 
peine à découvrir l'imposture. La propbétesse 
confessa qu'elle n'avait joué ce personnage que 
pour amasser .de l'argent, et à Tinstigation 
d'un prêtre qu elle ivomma. C'est pourquoi par 
senteûce du concile elle fut condamnée à être 
fouettée publiquement, et on lui défendit de 
fatre désormais le métier de propbétesse et de 
prédicante. C'est ordinairement l'erreur ou Vil- 
lusion qui porte les personnes du sexe à dog-* 
matiser. 

L'an 847. — Concile de Majence. — Ce 
concile était sans doute Celui que Raban tint à 
Mayence l'an 847, la première année de soti 
épiscopat, dans le cloître de Saint*Alban. Il 
s'y trouva treize évêques avec plnsieurs-choré- 
vêques et plusieurs abbés»., et l'on convint de 
se partager en àexxi bandes. Les évéques lu- 
rent ensemble 1 Évangile et les canons, exa-- 
minant avec soin ce qui pouvait servir à con- 
server la pureté de la foi «t des mœurs* Les 
abbés, avec les moines les plus habiles, iui-eatla 
règle de saint Benoît , et cberchèren t les moyens 
de rétablir ^ discipline monastique (i^. 

Les ëvêques firent trente et un canons, que 
IVabau envoya à Louis de Germanie avec une 
lettre, où il lui marqua que le concile avait 
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ordonnë qu'on dirai t pour lui et poursa famille 
royale trois mille cinq cents messes^. et qu'on 
réciterait mille sept cents psautiers. Voici les 
principales dispositions des canons. 

L Nous- avons ci*u devoir commencer par la 
foi, qui est le fondement de tous les ])iens. Mais 
quoiqu'on ne puisse plaire à Dieu sans la foi, 
comme dit saint Paul , la foi a besoin des cén^ 
vres, sans lesquelles elle est morte. C'est sur- 
tout aux ëvéques de travaille{' à consei ver la 
pureté de là foi. / ^ 

II. Lesévêques doivent lire et entendre les 
canons qui sont reçus, et prêcher souvent au 
peupreles vérité propres à maintenir la pRi- 
reté de la foi et des mœurs. Ainsi chaque évêque 
doit avoir des homélies sur le paradis, suri en- 
fer, sur la résurrection future, et sur les œuvres 
par lesquelles on peut se rendre digne ou in- 
digne de la vie éternelle. U doit les traduire 
en langue romaine rustique ou en tudesque, 
afin qu'elles soient entendues de tous leurs au- 
diteurs. (Comme plusieurs évéques.et plusieurs 
prêtres de ce siècle n'étaient pas assez habiles 
pour composer des sermons, on voulait que 
du moins ils eussent des homélies des saints 
Pères, traduites en langue vulgaire, pour les 
lire au peuple, et lui donner par là Vin^ructioa 
nécessaire.) . i; * 

III. On doit administrer dans toutes les pa- 
roisses \fi baptême selon Tordre romain, c'est* 
à-dire faire les scrutins prescrits, ne baptiser 
sans nécessité qu'à Pâques et à la Pentecôte^ 
faire faire les reoonciatioqs au démon, à ses 
œuvres et à ses pompes. Les pompes du démon, 
dit le concile, sont le fasie, la superbe, la vaiji^e 
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gloire; et ses œuvres sont l'adultère, la forni- 
cation^ l'ivrognerie, etc. 

IV. Ji est bien nécessaire, que la paix règne 
dans le peuple chrétien, puisque nous n'avons 
tou^ j^u un père qui est dans le ciel^ et qu'une 
mère qui est l'Église. On recommande en parti- 
culier aux e'vêques et aux conites^ c'est-à-dire 
aux juges, de s'accorder entre eux, et de se sou- 
tenir réciproquement dans l'éxercice de leurs 
charges, en ce qui concerne le service de Dieu. 

Y, On excommunie ceux qui formeraient 
des cenjurations contre le roi, contre les mi- 
nistres d'état , et contre les puissances ecclésias- 
tiques. . 

VI. Puisque le roi a été établi de Dieu le 
défenseur et le gardien des biens de TEglise^ 
il doit les défendre comme ildéièndson propre 
domaine. • . ^ ■ ' . , . 

VIII. Si les clercs, dans quelque ordre qu'ils 
soient, ont acheté en leur nom quelque terre 
depuis qu'ils sont engagés dans le cleigc, ils 
seront traités comme usurpateurs des biens de 
l'Église, jusqu'à ce qu'ils restituent. cette terr« 
à l'Eglise. Défenses aux prêtres de vendre les 
biens de leur église sans J'aveu de l'évéque. 

X. On fera quatre parts des dîmieae la pre- 
mière pour l'évéque, la seconde pour le clergé, 
la troisième pjour. les pauvres, et la qiiatrième 
pour la fabriqua. 

XI. pn ne privera pas les anciennes églises 
des dîmes sans le consentement des évéques^ 
pour les. appliquer à des églises nouvellement 
bâties. 

XIII. Chaque' évéque doit avoir un grand 
soin que les chanoines.et les moines vivent ré- 
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gulièrementy quils aient liorreiur des péchas 
de la chair,, et ne se mêlent pas des affaires sé« 
culièresj qu'ils ne se trouvent point aux au- 
diences du barreau ^ si ce n'est pour y défendre 
la veuve et Forphelin ; qu ils n'aiment pas les 
jeux de hasard, les parures indécentes à leur 
état, la bonne c.hèrey le vin, la chasse aveo^les 
chiens ou des oiseaux, etc. Nous leur interdis 
sons toutes ces choses. Ils doivent avoir des 
pauvres à leur table, et y faire une lecture 
sainte. 

XIV. Les moines n'auront rien en propre, et 
ils ne pourront posséder d'églises paroissiales 
qu*avec le consentement de l'évéque. Ils ren^ 
dront compte à l'évéque des titres ou églises^ 
où ils auront été établis , et ils viendront aux 
synodes qu*il indiquera. (Ce qui est dit ici 
des moines, qui, avec l'agrément de l'évé- 
que, pouvaient être curés en titre ^ est remar- 
quable. ) 

Xy . Il est mai que dans les décrets du pape 
Grégoire : fSiun prêtre laisse craiire ies che^ 
, peux, qu'il soit anathême! C'est pourquoi nous 
ordonnons qu'on punisse ces clercs, et qu'on 
les oblige de reprendre leur premier éXaX^ 
qu'ils paraissaient avoir abandonnér 

XYI. Une abbesse qui a son monastère dans 
la ville ne sortira pas de son cloître sans la 
permission de l'évéque ou de son vicaire, à 
0 moins qu'elle n'ait un oixlre de la cô^ir. Et 
quand eila sortira, elle veillera sur la conduite 
des religieusesqui l'accompagneront. Elle aura 
soin que la règle s'observe dans son monastère, 
que les religieuses y chantent toutes les heures 
de l'oilice divin ^ et couchent toutes dans le 
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tnéme dortoir^ excepté celles qui seraient ma- 
lades. » 

XVII. XyiIL Les ëvéques, les abbés, les 

comtes et leurs officiers ne pourront désormais 
acheter les biens des pauvres, si ce n'est dans 
une assemblée publique et en présence de té- 
moins^ afin que les pauvres ne soient pas op- 
•primés, «t qu'on ne les oblige pas de vendre 
malgré eux leurs biens, de peur qu'étant ré- 
duits à rindigence, ils ne s^adpnnent aux bri- 
gandages. 

XIX. Nous avonsYu souvent que la pénitence 

qu'on imposait aux homicides et aux parrici- 
des était de faire plusieurs pèlerinages, chargés 
de cercles de fer. Le concile ordonne que dé- 
sormais ces meurtriers feront la pénitence 
dans un même lieu, sans qu'on leur permette 
de courir ainsi le monde; et il déclare qu'ils 
ne pourront plus aller à la guerre, ni se 
marier. • ^ 

XXL On règle les pénitences pour plusieurs 
péchés griefs, de la manière suivante, en mo- 
dérant la rigueur des anciens canons qu'on 
rapporte là-dessus. Les femmes débauchées 
qui font périr leur fruit, ou qui tuent leurs 
enfans après qu'ils sont nés, feront dix ans 
de pénitence. 

XXiy. Celui qui aura tué un prêtre fera 
douze ans de pénitence. S'il nie le fait, et 
qu'il soit de condition libre, il se purgera par 
serment en jurant avec douze personnes j s il 
est esclave, il se purgera en marchant sur 
douze socs de charrue rougis au feu. (Nous 
avoQS dit ailleurs qu'il y avait deux manières 
de se fustifier par le fer chaud« La première 
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étmt de porter clans ses mains noes un fer 

rouge; et la seconde, de marcher pieds nus 
sor des socs de charrue aussi rougis au feu«) 

XXVI. Les prêtres doivent entendre la con- 
fession des malades qui sont en danger de 
mort. Il faut ensuite leur .&ire connaître fei 
pénitence qu ils auraient méritée, mais ne la 
leur pas imposer^ et se contenter de les ex^ 
horter à la faire s'ils reviennent en santé. 
Après quoi, pour ne leur point fermer la 
porte de la miséricorde, il faut leur donner - 
TeiLti éme-onction et le viatique , selon lès dé- 
crets des saints Pères. 

XXVII. Quelques-uns de nosfrèi'es, disent • 
les évéques, nous ont demandé, au sujet des 

' malfaiteurs qui, après s'être confessés à Dieu, 
ont été attachés au gibet, si on devait porter 
leurs corps à 1 église, et dire des messes pour 
eux.JNous leur répondons: Puisque les canons 
ordonnent d'accorder la communiçn^à ceux qui 
confessent sincèrement leurs péchés, et qui en 
font une digne pénitence, pourquoi le refuse- 
t-on à ceux qui soufirent le dernier supplice 
.pour leurs, crimes Refuser la pénitence à 
l'heure de la mort, c'est vouloir faire périr 
celui qui la demande, et désespérer de la bonté 
de Dieu . Sur q^oi le concile montre, parTexeni* 
pie du bon larron, qu'on peut sincèrement 
se convertir à la mort. (On ne permettait pas. 
toujours aux criminels condamnés à mort de 
se confesser au-x prêtres : c'est peut-^étre la rai- 
son pourquoi on ne parle ici que de ceux qui 
s'e'taient confessés à Dieu.) 

XX.YIX1. On recommande aux évéques. de 
faiie une exacte recherche de ceux qui ont 
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coD(r^cte des mariages incestueux, et^ s'ils ne 
se rendent pas à leurs avis, de les faire punir 
par la puissance séculière. 

XXIX. Si .un homm€ qui. a épousé une 
veuve pècbe avêc sa belle-fille, ou se nmrië 
avec les deux sœurs, ou avec la.femme de son 
frère, aveç.^sa.<:pusine, sa tante^ ou sa bru, il 
doit être «éparë, et pour pénSbenee il ne 
pourra jamais se marier. 

XXX« On défend de se mariei^dans la suite 
au quatrième degré de parenté. 

XXXL 11 faut proportionner. les pénitfences 
aux péchés, et ne pas en i m posèr de légères 
pour des péchés griefs. Il faut aussi faire le 
discernement des péciieurs qui doivent faire 
la pénitence pxiblique ou secrète, ^loa que» 
leurs pëcliés ont été publics ou cachés. 

^ban y qui tint ce concile avec ^es suf- 
fragans, était, .comme nous Savons déjà dit, 
tant par son érudition que par son esprit et 
sa piété, une des plus brillantes lumières de 
soii siècle. Nous avons vu qu'après avoir long* 
temps gouverné l'école de Fulde, il fut nommé, 
iGi^ès la mort d'Ëigil, le cinquième abbé de ce 
monastère, Tan 822 (i). Il exerça cette charge 
vingt ans : après quoi ayant abdiqué en faveur 
d'Hatton, un de ses disciples, il se retira dans 
. un oratoire de Saint-Pierre, sur une montagne 
proche le monastère, pour y vaquer en re- 
.po8 à la prière et à l'étude. Enfin il fut élevé, 
après la mort dOtgaire, Tan 847, ^^^'S^ 
de IVlayence, et fut ordonné le 26 * de juin, 
qui cette année était un dimanche. 

* Les annale» de FaUIe meUenl le a? de juin ^ mais c'éuit 
{i) ride Boil. c. ^. 
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Trois mois après il tint, vers le commen- 
cement d'octobre ) par ordre du roi Louis, le 
concile donjt nous venon» de parler. Les évê- 
ques qui.se trouvèrent au concile avec Ra- 
ban furent Yaltgaire .de Yerden, Ëbbon 
d'Hildeshein», Badorade de Paderbome , Er- 
gonbalde de Virtzbourg, Samuel de Wormes, 
Gebekard de Spire ^ Otgaire d^Âistat, Lanton 
d*A«isbourgy Salomon de Constance , Gebe- 
bard de Strasbourg, et Arrsgaire, qui pouvait 
élre saint Ânscaire d'Hambourg ( i )• 

Tëutgaud fut élevé la même année sur le 
siège de Trêves, après la mort d'Uetti, et Ear» 
dule sur celui de Laon, après celle de Si- 
méon* Pardule était vidame de l'église de 
Beims lorsqu'il fut élu. Il était fort consi- 
déré de la reine Irmintrude, femme du roi 
Charles. Elle lui écrivit une lettre après son 
élection, et avant qu'il fût ordonné (â). Elle 
lui marque qu'elle tâchera de rendre célèbre 
la solennité de son sacre ; que, pour éviter 
l'oisiveté, elle travaillera à lui faire Tétole 
qu*il souhaite. Elle recommande à ses prières 
les âmes de ceux qui avaient été tués pour là 
défense de la patrie. C'étaient sans doute ceux 
qui étaient morts dans quelque action contre 
les Normands ou contre les Bretons* 

Capitulaire de Mersen. — Les princes, 
français, c^est'-à-dire l'empereur Lotbaire et 
les deux rois Louis et Charles, avaient tenu, 
au commencement du carême de la même 

un lundi, et dé bons eiemphires porlent le a6, comme a 
Itt Trilhémius. 

(t) F'ide BoU, in prolog. ad vit. Haàani. — (a) Inter £p. 
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année 847, une assemblée à Mersen proche 
Maëâtrichty o£l ils avaient pris quelques me- 
sures , mats trop faibles, pour remédier aux 
maux de leurs états. Ils y publièrent un 'ca- 
pitulaire de douze articles ^ avec chacun une 
déclaration en leur nom, de la disposition 
où ils étaient de les faire observer (i). On 
y prdonne .que les églises soient mises en 
possession de tout ce qu'elles possédaient du 
temps de Louis le Débonnaire. On défend les 
rapines et les violences qu'on avait cru^ dil^ 
' on y permises jusqu'alors : ce qui montre bien 
la confusion où était encore le royaume. On 
défend de nouveau les rapts , apparemment 
à roccasion de celui de la fille de Lotfaaire. 
Enfin les princes déclarent quils ont résolu 
dans cette assemblée denvoyer une ambas- 
sade au roi des Normands, et à Nomenoi 
duc des Bretons^ pour les exhorter à obser» 
ver la paix* 

Ces démarches, qui faisaient paraître plus 
de faiblesse que de résolution, donnèrent une 
nouvelle aucMce aux ennemis de TEtat. Pour 
inspirer de la peur, il ne faut pas en mon- 
trer. Les Normands continuèrent leurs ra- 
vages, et les Bi^etons ne firent guère moins 
de dégât dans les jprovinces voisines de l'Ar- 
niorique. 

*Nomenoij aùc de Bretagne» Son caractère. 
— Nomenoi, duc de Bretagne, devait son élé* 
vation à Tempereur Louis le Débonnaire. 11 
^ en parut quelque temps assez rèconnaissant; 
mais il était ambitieux, et Tambition, sur- 

(i) Convenius ad Marsnani intfir capiL CaroU Caî^*^ * 
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tout quand elle est heureuse, éteint bientôt 
toutes les vertus. Dès que Ifomenoi vit la 
France affaiblie par les guerres oiviles et par 
les courses des barbares, il travailla à pro- 
fiter de la faiblesse des rois et de la misère 
de l'Etat pour secouer toute dépendance èe 
la France. Il était plus capable qu'un autre 
• de faire réussir ce projet ; c'était u:n guerrier 
brave et heureux , un politique adroit, aussi 
hardi a former une entrepiise qu'opiniâtre 
à la soutenir. J^a gloire et Tintérét étaient 
les seuls ressorts de sa conduite'; etrsHl pa« 
^ raissait appeler quelquefois la religion a ses 
conseils, ce n'était que pour mieux parvenir 
à ses fins. 

Nomenoi entreprend de se faire couronner 
roi de Bretagne* -r- Un prince de ce carac* 
tère , avec une grande ambition et de grands 
talens ^ était en état de faire bien des maux 
à- la France» et même à ses sujets. Le titr^ 
de duc de Bretagne qu'il porta le premier, 
.ses prédécesseurs n ayant eu que celui de 
comte ^ ne lui parut pas assez glorieux; il 
prit la qualité de roi; et afin de se l'assurer 
uûeux^ il voulut recevoir l'onction royale de 
la main des évéques. Mais comme tou^ ceux 
de ses étals dépendaient du métropolitain de 
Tours y sujet du roi Charles, il prévit da 
grandes difficultés, et prit des mesures pbur 
les vaincre. Il crut qu'il devait commencer 
par mettre dans les sièges de Bretagne des 
évéques entièrement dévoués à ses volontés. 
Il lui fallait un prétexte pour chasser les 
anciens. Saint Convoyon, abbé de Bhedon, lui 
. en fournit un très-plausible, et servit Tambi- 
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tion'dtt prince^ en croyant n'en servir que le 

zèle. * 
• Epeques bretons accusés de simonie, — Ge 
saint abbé» fort ardent pour les intérêts de 
Dieu, t*t fort attaché à ceux de Nomenoi, 
qu'il regardait comme son protecteur, accusa 
auprès de lui les évâques bretons de simonie. 
Le duc était trop habile, pour manquer une 
si belle occasion d*exécuter son projet. 11 tint 
à ce sa jet une assemblée où les accusés furent 
cités. Ils se défendirent avec chaleur; mais ils 
ne se justifièrent pas entièrement. Ainsi Ton 
convint d*écrii*e une lettre au pape pour le eon« 
sulter sur plusieurs articles , et nommément 
pour savoir* si Ton pourrait se* contenter de 
mettre en pénitence un évéque simoniaque, 
sans le déposer. Deux des évéques accusés. Su* 
San de Vannes et Félix de Quimper, furent poin- 
teurs de cette lettre. Mais saint Convoyon alla à 
]iome.iij/ec eux de la part de Nomenoi, et l'on 
prétend qu'il y obtint le oorps de saint Mar* 
cellin, pape, pour son monastère. 

Éi^éques de Bretagne ren\^ojés pour êtr^* 
jugés sur les lieux. Lettre de Léon IV en 
réponse à la consultation des Bretons. — 
Léon iV| qui avait sucoédé à Sergius II , cette 
même année 847 , venait d'étm élevé sûr \é 
saint Siège. Il reçut assez gracieusement les 
évé(]ues accusés , et les renvoya pour être ju« 
gésrar les* lieux 9ëIon les canons , et y être dé» 
posés s'ils se trouvaient coupables II ré? 

^tJuMMsieiiniéQioifttaiir .cette fl&iredes évéqaes bretons, 

2 ne le F.,Siniioud a fait iiufirîaier k la fin des capitulatrea' 
e Cbarles le Chauve, ne s^accorde pas entièrement avec ce * 
qtû est dit là-dessna dàns laYie de saint Convoyon. I/autear 
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pondit en mêpie temps à la coDsultatipn deà 
Bretons par une lettre où, après les avoir fé- 
licités de leur zèle^ il leur déclare que selon 
les canons il faut déposer ceux qui sont con<^ 
^incus de simonie; mais que le jugement doit 
en êlre porté par un nombre légitinie d'évé- 
queSy Ou que du moins il faut entendre contre 
eux soixante et douze témoins qui aient juré 
sur les Évangiliss.4^ dire la vérité Sur les 
autres questions qu'on lui avait proposées, >il^ 
répond que c'est aux évêques à régler les af- 
faires ecclésiastiques, et à chaque évéque à 
gouverner son diocèse ; qu'on ne doit , ni con-^ 
traindre les prêtres d'apporler des présens à 
révéque en venant au synode, ni refuser ce. 
^qu'ils offrent d'eux-mêmes. Il défend, sous pei- 
ne d'anathême, les sorts dont on se sérvait en 
Bretagne dans les jugemens. Cétait sans doute 
les sorts des saints, si sou vent proscrits. Le pa pe 
condamne aussi les mariages entre les parens,. 
<^ marque e^n finissant quels sont les canons* 
qui doivent servir de règles pour juger les 
évêques. 

Assemblée de Rhedon. E^ê^ues bretons dé* 
posés. — Cette réponse du pape ne satisfit pas 
IS^omeDoi. 11 vit qu'en mettant Taffaire en rè- 
gle,^ il lie viendrait pas aisément à bout de 
faire déposer les évêques accusés. 11 fit venir 
d'ailleurs des évêques, et indiqua une assem- 
blée dans Téglise de Saint* Sauveur de Rhe- 

de cette Yîe prétend que les ëyéqnes accusés avouèrent à 
Rome, en |»lem concile, qa^î'ls étaient coupables de'stlBonfe. 
. Si cela était, pourquoi le pape ne les aurait-il pas déposés ? 

ZeoTi. If^ adepisl. Briuuu t. 3, «onc GaU. 



don * y pour juger les accusés (i). Mais il eut 
soin de les faire intimider auparavant par un 
de ses émissaires, qui leur fit entendre que, s'ils 
ne se reconnaissaient coupables dansTas^pa^ 
blée, le prince leur ferait sur-le-champ coupei?^ 
la téte (2). Les évêques se laissèient^eAVayer. 
On produisit contre Susan de Vannes, contre 
Félix de Quimper, contre Salançon d* Ateth ou 
de Saint-Malo, et contrei Libéral de Léon, de 
faux témoins, qui déppsèjrent que ces prélats 
avaient vendu les ordres sacrés, et commis plu- 
sieurs autres crimes. La crainte de la mort 
remporta sur Tamour de 1 episcopat. Les accu- 
sés s'avouèrent coupables, et remirent publi- 
que^ient dans rassemblée leurs crosses et leurs 
anneaux. Après quoi ils sè retirèrent sur les 
terres de France, où ils protestèrent contre 
Taveu qu'on leur avait extorqué (3). 

Nouvelle métropolé et nouveaux évêcliés 
de Bretagne érigés par Nomenoi. — Nomenoi 
nomma en leurs places des sujets dévoués à ses 
volontés. Mais, jugeant bien que Tarchevêque 
de Tours n'ordonnerait pas ces nouveaux évê- 
queS|il fit une seconde démarche plusbardie que 
la jpremiére. Il prit le parti d'ériger de sa propre 
autorité une métropole en Bretagne**; et pour 
multiplier le nombre des suiTraganSj de quatre 

* D'antres auienrt placent eeue assemblée a Coîik>u, 
château sitaé dans une foret proche de Vannes. 

Cest ce qui arriva en 846 ou 847 J car les pères du 
Concile de Soissons, tenu en 866, disent ((u^il y avait vingt 
pns que les Bretons ne reconnaissaient point la xnétropoïe 
de Tours. 

(i) Charta vêtus apud Sirniond, — (2) Chronic. Nannet 
inter proL L a, hi$L Biitun. ^ (3) foetus Charta apud Sir- 
mona, t, 3j p» 409* 
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évécbës qui étaient dans cette province, il en 
fit sept. Kennes et Nantes n'étaient pas encore 
proprement censés de la Bretagne. Il établit 
«n de cès nouveaux évéchés àSaint-Brieux, un 
autre à Saint-Pabatal ou Tugal, c est-à-dire 
àïreguier, et le troisième à Dol, qu'il érigea 
en mâ;ropole pour ses états, au préjudice de 
Fîtfglise de Tours. 

JY omenoi couronné roi- — C'est ce que non$ 
apprend l'ancienne chronique de Nantes (i). 
D'autres monumens font juger que Treguier 
. et Dol étaient déjà des sièges épiscopiaiux. Peut- ^ 
©tre que Nomenoi aura seulement rétabli le 
premier, qui subsistait, dit-on, dans l'ancienne 
Lexobie, qu'on suppose avoir été ruinée; et 
il auraéri^é le second en archevêché'. Quel- 
ques auteurs {%) assurent même que Salaçon 
était évêque de Dol lorsqu'il fut déposé; 
mais on peut l'avoir nommé e'vêque de Dol, 
parce que cette ville était du diocèse d'Aleth 
ou de Saint-Malo, dont Salaçon était évêque. 
Quoi qu'il en soit, Nomenoi, ayant fait assem- 
bler à Dol les nouveaux évéques et les seigneurs 
de Bretagne, reçut Tonction royale par les 
mains du nouvel archevêque de Dol, qui n'a- 
vait pas plus de pouvoir de le faire roi, que le' 
prince n'en avait eu de le faire métropolitain. 

Gislard intrus dans le siège de Nantes. 
Léon IV Asfis à Nomenoi. — Actard, évêque 
de Nantes, avait refusé de se trouver au sacre 
de Nomenoi : il fut aussitolohassé de son siège. 
Il se retira à Tours, et tin nommé Gislard fut' 
intrus en sa place. Lan tram, archevêque de 

t 3 , p. 409. — (a) HuBo Flav. in 
ehronuo. Vtrd. tpuL rpùc. «onc iuetshn. 

* 
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Tours, n'avait garde de soufTrir en silence l'at- 
teinte qu'on -donnait aux droits de sa métro- 
pole; il se plaignit vivement au saint Siège de 
l'injure faite à son église par l'érection irrégu-. 
lière de la prétendue métropole de Bretagne. 
Nomenoi de son côté ne s'oublia pasj il écrivit, 
une lettre fort respectueuse au pape, pour tâ- 
cher de lui faire approuver ses démarches. Le 
pape Léon lui répondît qu'il lui accorderait 
volontiers le suffrage de ses prières, comme il 
le demandait, pourvu qu'il voulut suivre ses 
avis; il lui parlait ensuite avec vigueur tou- 
chant les évêques déposés et chassés de leurs 
sièges, et traitait Gislard de voleur et de lar- 
ron (1). Nomenoi, qui sut par ses émissaires 
que la lettre du pape ne lui était pas favorable, 
refusa de la recevoir, et chassa avec mépris le 
porteur, qui se retira dans le royaume de Char- 
les. Le prince breton voulait se faire craindre, 
et emporter par hauteur ce qu'il n'avait pu ob- 
tenir par une déférence simulée: il ne respec- 
tait pas plus l'autorité du roi que celle des 
évêques et du pape. . 
. L'an 848. — Nouvelle expédition du roi 
Charles en Aquitaine. — Le roi Charles était 
alors occupé en Aquitaine à combattre les Nor- 
mands et son neveu, le jeune Pépin, qui ne per- 
dait pas l'espérance de recouvrer les états de 
Pépin son père. Les Normands mirent le siège 
devantBordeaux pendant le carême del'an 848. 
Dès que Charles en eut nouvelle, il vola au 
secours de cette place importante, défit les 
Normands, et prit neuf de leurs bâtimens sur 

(i) Fragment, ep, Léon. IK^ ad Nomenapud Gratian 
t. ij Conc. GalL 

VII. 8 



Digitized by Google 



X^O BISTOl&E DE LÊGUSE 

la Dordogne. Mais s'étant un peu éloigné de 
Bordeaux pour combattre son neveu, les bar-> 
bares surprirent cette ville * par la perfidie 
des Juifs, qui étaient d'intelligence avec eux , 
la pillèrent et y mirent le feu (i). Les peuples 
d'Aquitaine, indignés de la lâcheté du jeune 
Pépin, qui ne les avait pas secourus contre les 
Normands y s'accordèr^t à reconnaître Char- 
les pour leur roi, et il reçut en cette qualité 
Fonction royale à Orléans, en présence des sei* 
gneurs^ des évéques et des abbés du royauogo 
d'Aquitaine. 

L'ahc 849* — Concile de Paris au sujet des 
entreprises de Nomeriùi. — Ce prince n^étant 
pas en état de venger son autorité outragée 
av€[c tant d'insolence par Nomenoi^ les évê- 
ques de France tâchèrent au moins de venger 
celle de TEglise. Ils s'assemblèi ent à ce sujet 
à Paris ** Tan 849, de quatre provinces, au 
nombre de vingt-deux. S*étant rappelé tous 
les excès où ce prince breton s'était porté, ils 
jugèrent qu'avant de Texcommunier ils de- 
vaient faire tous leurs efforts pour le faire ren- 
trer dans son devoir, et l'engager à réparer 
les mau2c quil avait faits; ils lui écrivirent à 
ce sujet une lettre synodique, pleine des plus 

* Le p. Mabillon, t. i des Annales de son ordrc^ dit que 
ce fut Toulouse qui fut prise par la perfidie des Juifs et livrée 
aux Normands ; lesquels prirent aussi Bordeaux. LVnnaliâte 
de saint Berlin ne parle que de Bordeaux. 

Le P. SirûQOnd avait cru que ce concile avait été as- 
flemblë à Tours; eldana'sOB édition des Conciles des Gaules, 
il r *ià noiomé le quatrième Concile de Tours. Mais h; P. LÀbb0 
H reconnu, par un fragment de la Chronique de Fontaneliey 
qvie ce^îoacile s'assembla à Paris. ^ 

( I ) Ann, Bénin. FragmenL chron» FontaneL 
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beaux traits d'un zèle également vif et sage. 
Comme bn trouve cette lettre parmi les ouvra- 
ges de Loup de Ferrières, il est à croire qu'il 
préla sa plume aux évéques d|i ooncilexie Pa- 
ris. En voici la teneur (i). 

Lettre du concile de Paris à Nomenoi. 

à Landram, métropolitain de Tours; Dodon, 
»e'vêque d'Angers; Aldric du Mans, Veniion, 
» métropolitain de Sens; Heribolde d'Auxerre, 
» Prudence dè ïroyes, Agius d^Orléans, Er- 
» chanrade de Paris, Hucbert de Meaux, Hé- 
» lie de Chartres, Hériman de Nevers^ liinc^ 
» mare, métropolitain de Reims; Iramon de 
»Noyon, Rolhade de Soissons, Hilmerade 
« d'Amiens*, Pardule de Laon, Erpuin de 
» Senlis, Ermenfroi deBeauvais, Paul, métro- 
» politain de Rouen; Saxobode de Se'ez, Fré- 
» culfe de Lisieux, Valtfroi ou Blatfroi de 
» Bayeux : à Nomenoi, chef de la tiation bre^ 
» tonne salut en notre Seigneur Jésus- 
» Christ. 

» C'est par un jugement caché, quoique juste, 
)) que Dieu a permis que vous fussiez placé à 
» la té te de votre nation. Mais les reproches de 
» votre conscience, les plaintes amères de di- 

* Cet ëvéqae ëtaifc réoemment élevé à l'épiscopat. On l ac* 
cosa d^îgnorance; etLoap de Ferrières, son ami, eu convient 
fisscz dans une lettre a Hincmare^ on il narrie ainsi d'Hilme- 
r^de : (c Quoiqu'il manque quelque dSoae du c6lé de le* 
» rudiiion, il pourra être utile en suivant vos avis j et ^'ii ne 
» sak pa^ enseigner la lot de Dieu, îl pourra se sauyèr lui et 
» ceux qui le suivront. » En quoi Loup se trompe. Il est hien 
d Ificîle qu'un évéque ignorant soit un bgn éVéque. 

** îl y a dans le lexle latin Nomenoio priori gentis Brita^ 
nicœ^. Les évêques de France étaient bien éloignés de donner 
la qualité de roi. 

(i) Jnter opcra Lup. 84. 
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» verses églises, les ge'misseniens des grands et 
a des petits, des riches et des pauvresj les lar- 
» mes des veuves et des orphelins que vous avez 
» cruellemeut opprime's par une damnable aya- 
» rice , rendent assez témoignage de la maniè- 
a re dont vous gouvernez vos peuples. Cepen- 
» dant, comme vous n'avez pas encore entière- 
» ment secoué le joug de la religicm, et que 
» nous en qualité de successeurs des apôtres, 
j» fit en vertu de l'autorité divine qui nous est 
j> confiée, sommes obligés d'exlxorter les justes 
» à la perséve'rance, et les pécheurs à la péni- 
» tence, oous ne pouvons voir qu'avec une 
» tendre- compassion et une vive douleur les 
» attentats où vous vous êtes porté. Notre sot 
j» licitude paternelle et épiscopale nous faitar- 
» demment désirer, que vous rentriez dans le 
n dévoir, et elle nous engagea yousy rappeler 
» en vous représentant vos excès. 

» Les terres des chrétiens ont été' ravagées 
» par votre ambition ; les temples du Seigneur 
» ont été démolis ou brûles avec les ossemens 
» des saints et les autres reliques ; les biens . 
« des églises, qui sont les offrandes des ûdèles 
» et le patrimoine des pauvres, ont été illicite- 
ment appliqués à votre usage} les hentaees 
» des riches ont été enlevés; une grande multip 
» tude d'hommes ont été mis à mort ou i e- 
» duits en servitude. On a exercé des pillages, 
» commis des adultères, vio é les vierges: 
» les éïêqnes ont éi4 chassés de leurs sièges, 
,> et on a mis à- leur place des mercenaires, 
» pour nous servir du terme le plus modère, 
» et pour ne pas dire des voleurs et des iar- 
» rons. On a :Fiolé les droits de la métropole 
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» de SaiDt-MartiD^ notre patron et le vôtre ^ 
» puisque vous ne pouvez nier que la Bretagne 
9 ne fasse partie de son diocèse *, c'est-à-dire 
3» de rarcbeveché de Tours. Enfin, pour tout 
9 dire en un mot, tout l'ordre de la discipline 
» ecclésiastique a été violé et renversé sous 
» votre g0Qvernettient : c'est ûvec les sénti* 
» mens de la plus vive douleur que nous vous 
. n le disons. 

» N'en était-ce donc pas assez pour votre 
condamnation? Fallait-il, pour mettrelecomr 
» ble à tous ces maux, porter encore plus loin 
» la témérité, et faire injure à toute la chré-. 
» tienté, en méprisant le vicaire de saint Pierre, 
» le souverain pontife, à qui le Seigneur a don- 
» né la primauté dans tout Tunivers? Vous 
» aviez en effet supplié le pape de vous écrii'e 
» dans son livre et de vous faire partici- 
» pant de ses prières : il vous a répondu qu'il 
» vous accorderait volontiers cette grâce, pour- 
» vu que vous voulussiez suivre ses avis pater- 
» nels. Mais non^eulement vous n^avez rien 
» fait de ce qu'il vous avait mandé, vous n'a- 
n vez pas même voulu recevoir ses lettres.... En 
» quoi vous avez offensé les apôtres , dont saint 
» Pierre est le prince; vous avez offensé les 
» évéques qui régnent dans le ciel, et qui bril- 
» lent sur la terre par leurs miracles; vous nous 

* Le mot de diocèse eél souvent employé dans les ancieiM 
auteurs, pour signifier Téte^dae dTime proyince eccléfifasti- 
que, et on nomiûait paroisse^ parochia^ ce qu^on appelle 
aujourd'hui un évêché , un diocèse. 

On écrivait dans un livre les noms de ceux pour les- 
quels on s'engageait de prier, comme les bienfaiteurs et les 
amis particuliers 5 et je trouye que ce liyre esi quelquefois 
appelé k liyre de f^ie. 
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» avez olFensés nous-mêmes, qui par la grâce de 
» Dieu occupoQS aujourd hui les sièges de ces 
«saints évêques, quoique nous leur soyons 
» bien inférieurs en mérites. 

)> Vous ave2; été la cause de nouveaux trou- 
» bles enprotégeantLambert, que l'Eglise, avec 
» une bonté maternelle, avait déjà reçu en par- 
» iiCf à condition quil se corrigeât. Vous vous 
» êtes rendu complice de ses crimes, et de tous 
)i les maux qu'il a faits par sa révolte. Vous 
9 n'ignorez pas que, depuis le comme ncement 
» de la domination des Français^ les limites de 
» leurs états ont été fixées, aussi bien que cel- 
>i les du pays qu'ils ont bien voulu céder aux 
» Bretons qui les en ont priés. Pourquoi pas- 
>» sez-vous les bornes que vous ont marquées 
n vos pères , et voulez-vous envahir lés provin- 
» ces du royaume des Français?.., Oh ! que fe- 
» rez-vous au gr^nd jour du jugement, lors- 
» que vous rendrez coin pte au tribunal de Dieu 
Il de toutes vos actions et de lous les momens 
ji de votre vie? Vous ne pouvez pas vous flat- 
i> ter que ce terme soit éloigné pour vous : un 
» jeune homme peut mourir bientôt; mais un 
n vieillard ne saurait vivre long-temps. » 

iLprès avoir exhorté le prince breton à la pé* 
nitence, les évêques du concile continuent 
ainsi : « Nous savons, que vous vous êtes ren- 
31 du bien coupable, en refusant de recevoir la 
n lettre du pape, dans la persuasion oCi vous 
» étiez qu'elle contenait des choses contraires à 
» vos intérêts. Mais, comme le pape a daigné 
» nous en adresser une copie, nous vous assu- 
» rons que vous n'y trouverez rien qui puisse 
» vous offenser* Nous sommes même disposés, 
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)i vous le voulez, à vous envoyer une seconds 
j» fois le légat du saint Siège avec ces lettres 

» respectables à tout Tunivers Si vous md- 

» prisez nos salutaires avis, soyez certain que 
m VOUS n*aurez jamais de place dgns le ciel, et 
» que bientôt vous n'en aurez plus sur la terre, 
« parce qu étant<séparé par votre faute de la 
» communion du saint Siège et de la nôtre^ Yen- 
» fer ne pourra manquer d'être votre partage : 
i»,que le Seigneur détourne de vous ce mal- 
n lienr! Nous décisions aussi, par votre moyen, 
» aux hommes de Lambert et à tous ceux di^ 
9 votre nation, que,s'ils communiquent avec 1^ 
» comte et favorisent sa révolte, lisseront frap- 
» pés d'anatlième. » . . 

Ravages de JVomenoi. — Une lettre si pa- 
thétique ne toucha point Nomenoi : il parut 
au contraire qu'elle ne servit qu'à l'aigrir. Il 
fit de nouvelles courses^sur les terres des Fran- 
çais; et ses nouveaux succès lui inspirèrent 
une nouvelle fierté (1). Il battit derechef les 
troupes du roi, prit Rennes, Angers, le Mans» 
et fit le dégât dans ces provincies. Il épargna 
d'abord le monastère de Glonne, c est-à-dire 
Saint-Florent-le-Y ieoz. Mais, par une bravade 
plus propre à prouver sa vanité'que sa valeur, 
il fit placer sur l'édifice le plus élevé du mo- 
nastère sa statue, le visage tdurné du côté de la 
France. Les moines de Glonne donnèrent avis 
de cette insulte au roi Charles, qui, ayant fait 
abattre la statut du prince bi^ton, fit miettre à 
la place la sienne tournée du côté de la Bre- 
tagne* Le fier Breton en fut si irrité, que dans 
une nouvelle excursion il fit brûler ce menas- 

(i) Awi, Berlin ad annuni a49 Chron» FontaneU. 



Diyiiizeo by Google 



17^ msMi&fi BB l'iSclisb 

tère. Ce sont des circonstances que nous ap- 
prend une ancienne prose qu'an c^aiitait iiu- 
trefois dans le monastère de'Saint-Florent(i). 

Mort de Nomenoi. Komenoi n'ayant pas 
profité des ajris des iévé({tte6 du concile de Pa* 
ris , en vérifia la prédiction ; il mourut peu de 
temps après , au mois de mars de l'an 85 1, et 
laissa ses états avec sa qualité de roi à Érispoi 
son fil». Erispoi ne montra pas moins de valeur 
que son père, et en soutint la gloire. Il défit 
de nouveau les Français , et obligea Charles à 
Ici accorder la paix avec le titre de roi, et à 
lui céder les villes de Rennes, de Nantes^ et le 
*duché de Rets, après néanmoins que ce prince 
breton lui eut fait serment de fidélité à Angers. 
L'évéque de Dol de son côté continua de s'ar-: 
roger les droils de nrétropolitai^r; et cette con- 
testation, dont nous parlerons souvent dans la 
suite, troubla encore long - temps TÉglise cb 
France , et ne fut termii^e que dans le trei- 
zième siècle, en faveur de 1 archevêque de 
Tours. 

làkv 849. — Ckoré^ues déposés. Réiféla-- 
lions d'Audrade le Petit. — Le concile de 
Paris dont nous venons de parler fit un régie" 
ment contre les chorévêques , et déposa tous 
ceux qui étaient alors en France. Audrade, 
surnommé le Petit, chorévêque de Sens, fut 
de ce nombre. C'était un homme extraordi- 
naire, qui se vantait d'avoir des révélations. U 
les écrivit dans an. livre, et il alla à Rame par 
ordre de saint Pierre, à ce qu'il publiait, et 
par celui de Venilon, son archevêque, pour 

(i) y itus Prosmonaslen S, Flor* apud Liobneau^ u 2^ 
hist^ Mrit. 
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les pr&enter au pape, qui était Léon lY. On 
prétend même que le pape le reçut favorable- 
ment (i) : mais la discrétion eC lû discernement 
des esprits ne sont jamais plus nécessaires que 
pour juger des révélations. Celles d'Audrade 
étaient la plupart une satire du gouvernement 
des princes régnans. 

Saint Con^oyorij abbé de Rhedon; précis 
de sa t;x>. —Saint Convoyon^ dont nous avons 
parlé au sujet de la déposition des évéques 
bretons y était un des plus saints abbés de son 
temps.Il naquit dans TArmorique^ en une terre 
dépendante de Tabbaye de Saint-Melaine, et 
nommée Comblessac. Le progrès qu il fit dans ^ 
les saintes lettres le porta à s'engager dans le 
clergé; il exerça quelques années la charge 
d'archidiacre de Vannes, sous l'évéque Renaire 
ou Régnier. Mais la solitude était son attrait ; 
il en inspira l'amour à cinq ecclésiastiques du 
clergé de Vannes; et ils se retirèrent ensemble 
dans une terre nommée Bhedon. Un seigneur 
appelé Ralhvil la leur donna; et Gonvoyon y 
fit bâtir le monastère de Rhedon^qu il dédia au 
Saint-Sauveur. Un grand nombre de disciples 
y vinrent bientôt se ranger sous sa conduite. 
Gomme le saint abbé ne connaissait pas assez 
les observances de la vie monastique qu'il 
n'avait jamais -professée, Dieu lui envoya un 
saint ermite nommé Géofroi, qui, après avoir 
vécu long-temps dans le monastère de Saint- 
Maur sur Loire, s'était retiré dans la foret de la 
Noue. Ce saint homme établit dans le nouveau 
monastère la pratique de la règle de saint Be- 

(i) j^pudDuchéne, t 3 , p. Sgo. 

. 8* 
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Qott^ qu'il avait professée à Saint^Maiir sur 
Loire, où il retourna finir ses jours. 

.Convoyon, pour n'être point inquiété dans 
son nouvel établissement, envoya un de ses 
disciples, nommé Louhemel, implorer la pro- 
tection de Noraenoi, Un seigneur breton, ap- 
pelé lUoc, dit à Nomenoi de ne pas écouter 
ces séducteurs; car c'est ainsi qu'il appelait les 
moines } et d'ailleurs il prétendait avoir des 
droits sur la terre de Rhedon. a Âimez-vous 
» donc mieux, reprit Nomenoi (i), que ce lieu 
» soit habité par des impies et des voleurs, que 
» par de saints prêtres et de saints moines qui 
» prieront Dieu pour vous?» Nomenoi promit 
de les protéger. Convoyon voulut avoir l'agré- 
ment de Temperenr Louis le Débonnaire* Mais 
il fit plusieurs voyages à sa cour sans pouvoir 
obtenir une audience, parce que des seigneurs 
lui étaient opposés, et entre autres Régnier, 
évêque de Vannes. Cependant le saint abbé 
triompha de tous les obstacles par sa patience 
et sa constance, et obtint enfin ce qu'A deman- 
dait. 

Miracles de smîU Cowcyon. — Il eut le 
chagrin de voir le monastère de Rhedon entiè* 
rement ruiné par les Normands. Il se retira 
avec sa communauté à Plélan , où il bâtit un 
autre monastère, qui n*est plus qu'un prieuré. 
Il y mourut fort âgé, l'an 86 1, célèbre par plu- 
sieurs miracles. Le plus autorisé est celui qu'on 
raconted'un aveugle du Poitou,noininé6oislen, 
qui vintà Rhedon prier le saint abbé de lui ren- 
dre la vue, protestant qu'il ne sortirait pas du 
monastère qu'il n'eût été guéri. Convoyon s*ex- 
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ciisa (î'abord, et fut affligé de voir restime qu'on 
faisait de sa vertu; mais, voyant ropiniâtrelé 
de l'aveugle, il fit assembler tous les prêtres du 
monastère, et leur ordonna de dire la messe^ 
• et il la ditlui-çaême pour Taveugle. Après la 
messe^ il commanda à celui qui a écrit TJbiistoire 
de ce miracle d'apporter le vase où les prêtres 
avaient coutume de se laver les mains après le 
sacrifice. Il s'y lava les mains ^ et les autres 
prêtres firent de même. Ensuite il donna le 
vase à l'auteur- qui raconte le fait, et lui or- 
donna de frotter les yeux de Faveugle de cette 
eau, en disant, qu il vous sou fait selon votre 
foi* Aussitôt Taveugle jeta du sang par les yeux 
et par les narines^ et recouvra parfaitement la 
vue (i), 

Saint Convoyon est honoré le 28 décembre. 
Il se fit plusieurs miracles à son tombeau. On 
rapporte entre autres qu'un nommé Fromond, 
ayant tué un prêtre sou oncle, alla demander 
pénitence aux évéques, qui le chargèrent de 
cercles de fer, et renvoyèrent ainsi au pape. 
C'était en ce temps-là et dans les siècles sui- 
vans la pénitence des homicides , de porter 
ainsi des cercles de fer aux bras et aux jambes. 
Le pape orxlonna à Fromond de faire plusieurs 
pèlerinages en cet équipage : mais les cercles 
de fer dont il était lié se brisèrent au monas* 
tère de Rbedon. 

Saint Jacques^ ermite dans le Berri.-^Vn 
saint ermite nommé Jacques, grec de nation^ 
illustrait eu même temps le Berri par toutes 
les vertus propres de la vie solitaire. Il passa 
d abord en Italie ^ et demeura quatorze ans à 

(]) FUfi Corwojroniê apud MMU, 
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Géoes. Il vint ensuite en France, et vëcut cinq 

ans en Auvergne, où il fut élevé à la prêtrise 
par révêque Fridugise, dont la réputation l'a- 
vait attiré en cette preivince. Après cinq années 
il se retira en Berri. Il obtint du comte Robert 
la permission de se bâtir un ermitage et une 
chapelle en un lieu nommé alors Sacî, et au* 
jourd*hui la Chapelle Dan-Gilloriy sur la petite 
ÎS.audi'e. Le saint homme y mena une vie an- 
gélique. Le comte Robert et la comtesse sa 
femme fournissaient à sa nourriture; mais la 
dépense n était pas grande, car il ne mangeait 
que du pain et ne buvait que de Teau. Il fut 
recommandable par le don de prophétie, et il 
prédit avant s^ mort les ravages que les Nor- 
mands feraient dans le Berri. Quand il sentit 
son heure venue, il fit ouvrir le tombeau qu'il 
s'était préparé dans sa petite chapelle^ y des- 
cendit, et y expira doucement , en sorte qu'on 
n'eut pas la peine de le porter en terre. Il est 
honoré, dans le diocèse de Bourges, le 19 de 
décembre. 

Fondation de Moâtîer-Ramei. — C'est en- 
viron ce temps-là que fut fondé au diocèse de 
Troyes Moùtiei'-Ramei , par un moine nommé 
Adremare, qui en fut le premier abbé, et qui 
lui a donné son nom : car c'est de monasterium 
Adremari qu'on a fait Moûlier-Ramei. Nous 
avons une lettre du pape Léon IV, adressée à 
Prudence de Troyes, pour lui ordonner d'en 
dédier l'église. Nous aurons bientôt lieu de 
faire .connaître ce prélat, à l'occasion des dis- 
putes qui s'élevèrent en ce même temps en 
France touchant la prédestination. C'est ce 
qu il faut maintenant éclaircir avec d autant 
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plus de soin, que les novateurs qui ont renou- 
velé les mêmes erreurs dans ces derniers 
temps n^ont rien omis pour justifier leurs pi^ 
décesseurs, en lâchant de répandre des ténèbres 
sur ce qui se passa à ce sujet dans le neuvième 
siècle. 



FUI DP LITRE QUINZIÈME. 
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Vbrs l*ah 848. — L^Église de France, 

par la licence des guerres civiles et étrangères 
dont nous avons parlé ^ avait perdu la meil- 
leure partie de son temporel. Elle avait vo 
violer les plus saintes règles de sa discipline 
par ceux mêmes qui étaient spécialement char- 
gés de les faire t>bserver : mais, au milieu dé- 
cès désordres, elle conservait sans atteinte le 
sacré dépôt de la foi. C'était un motif pour se 
consoler des autres pertes, et une ressource 
pour les réparer, lorsqu'un moine allemand 
entreprit de renouveler dans son sein les per* 
nicieux dogmes du prédestinatianisme. S'il ne 
put faire goûter son hérésie à un grand nombre 
de sectateurs I il vint du moins à bout de for<» 
mer une dangereuse division dans Tépiscopat : 
c'est le coup le plus funeste que Terreur puisse 
porter à TÉglise. 

Commencemens de Gothescale. — Gothes* 
cale (c'est le nom de ce novateur) était fils 
d*un comte saxon appellë Bernus, qui ToiFrit 
danssonenfaoce^u monastère de Fulde. Quand 
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il fut plus avancé en âge, et déjà engagé dans 
quelques-uns des ordres sacrés, il réclama 
contre l'engagement que ses parens avaient 
contracté eu son nom. Otgaire^ archevêque de 
Mayence^ prononça en sa faveur dans un con* 
cile de Mayence, et Golhescalc en conséquence 
quitta riiabit religieux, et sortit de Fulde. Mais 
le célèbre Raban, qui était alors abbé de ce 
monastère, composa un écrit pour montrer 
que les enfans offerts par leurs parens en bas 
âge, selon la règle de saint Benoît, sont vérir 
tablement obligés de professer la vie religieuse 
jusqu'à la mort; et il se plaignit de la sentence 
de Farchevêque à Tempereor (i). 

Les prétentions de Haban étaient conformes 
à une décision du saint pape Grégoire II, qui, 
étant censulté sur ce point par saint Boniface, 
le fondateur de Fulde, répondit qu'on ne de- 
vait pas permettre aux enfans oflTerts dans les 
- monastères de renoncer dans la suite à la pro- 
fession religieuse. Telle était encore, dans la 
France, la discipline monastique autorisée par 
la règle de saint Benoît *. On croit que l'em- 
pereur, touché de ces raisons, porta Tarche-' 
véque de Mayence à révoquer la sentence. Il 

* On peut voir ce que j'ai dit sur les enfans offerts dans 
les monastères, et sur la manière de les offrir. Le conciU 
d'Aix-la-Cîiapelle les oblige aussi à confirmer, quand ib sié- 
ront en â^e, l'engagement qui ayait été pris pour eux p«r 
leurs parens. Cette discipline conamença cependant à chiin* 
ser dans le neuvième siècle. On trouva qu^il était trop dur 
rengager les enfans malgré eux dans Pélat monastique \ al 
quand ils étalent en âge, on leur permît desechobir libre^ 
ment un état, s'ils ne Toulaient pas 8*en tenir k celui que 
leurs parens avaient pris pour eux. 

(i) EpisuHattonU apud Caitu'iatorf.i Vid, MaliU. i. 
an. p. 5a3. 
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est du moins certain que Gothescalc fut con- 
traint de reprendre le jaug qui lui avait paru 
si pésant. Mais après Téclat qu il avait fait^ on 
ne l'obligea pas de retourner à Fulde. 11 passa 
d'Allemagne en.France, et sembla se fixer dans 
le monastère d'Orbais au diocèse de Soissons. 
Cependant il n'y fut constant que dans sa lé- 
gèreté ^ dont il avait déjà donné plusieurs mar- 
ques; et comme il était moine malgré lui, il se 
mit peu en peine de remplir les devoirs de sa 
profession. 

Son caractère, — C'était un homme inquiet 
et entêté y qui avait toutes les dispositions pro- 
pres à devenir un dangereux novateur. Car il 
avait de l'esprit, peu d'étude et un grand fond 
de présomption. L'artifice suppléait aux qua- 
lités qui lui manquaient. Il était naturellement 
adroit et dissimulé. L'esprit de Thérésie le 
rendit fourbe jusque dans ses professions de 
foi : il pourrait cependant paraître sincère 
dans un portrait qu'il fait de lui-même, oh 
il se do^ne pour un étourdi et un aventurier. 

Stuliorum Princeps àbrupta per omnia prœœps (i). 

La suite nous mettra en état de juger s'il se 
oalomniait en cela. 

Avec de telles dispositions, j&othescalc ût 

a aelques études à Richenow,sous Tabbé Taton. 
y fit connaissance avec Valafride Strabon, 
qui lui donna de grandes louanges dans ses 
vers: mais, outre qu'elles coûtent peu aux poè- 
tes, peut-être que le moine allemand paraissait 
alors les mériter. Il ne fut guère qu'un an sous 

(0 Gcthesc. £pisL adHaWam. 
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la- discipline d'an mattre; aj^rës quoi, devenu 
son guide, il s'égara, ea ne croyant suivre que 
la 'doctrine de saint Augustin qu*il n'entendait 
pas, sa présomption laveuglant à la lumière 
même. Il voulut approfondir les questions les 
plus difficiles, et sonder lès'^abtmes les plus 
profonds^ malgré les remontrances de ses amis. 
Est-il surprenant qu'il s'y soit perdu ? ' 

' Il avait consulté Loup, abbé de Ferrières, 
pour savoir si, après la résurrection, on verrait 
Dieu des yeux du corps , et pour lui demander 
une explication du texte de saint Augustin. 
Ce savant abbé, après lui avoir répondu sur 
te qu'il proposait , lui conseilla de ne point 
employer son esprit et son temps à éclaircir 
de semblables questions, mais de s'appliquer 
plutôt à rinterprélation et à la méditation des 
saintes- Écritures. « Je vous exhorte, lui dit- 
)^ il (i), à ne pas user votre esprit à dépareilles 
» choses, qu'il n'est peut-être pas à propos de 
M savoir... • Exerçons-nous plutôt dans le vaste 
» champ des Ecritures. Appliquons^nous à les 
» méditer, et cherchons la face du Seigneur 
31 avec humilité et avec piété. Quand nous ne 
» chercherons pas ce qui est au-dessus de 
» nous, peut-être sa bonté nous le fera-t*elle 
» connaître. » Gothescalc ne goûta pas un 
avis peu conforme à l'ambition qui le portait 
à se frayer des routes nouvelles; et il se livra à 
des recherches téméraires sur la prédestina- 
tion; genre d'étude toujours dangereux pour 
un esprit peu solide. 

Gothescalc débile ses erreurs sur la prédes^ 
tinaiion. • — Il ne montia pas plus de sagesse 

(i) Zup. Ep. 3o. 
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dans sa conduite que dans ses études. Il se fit 
ordonner prêtre sans le consentement de son 
évêque, qui était celui de Soirsons, par Ric- 
bolde^chorévéquede ReimS| pendant lavacance 
du siège, après la déposition d'Ebbon. Ensuite 
Famour de la nouveauté lui inspirant du dé* 
goût de la retraite y il quitta son monostère 
d*Orbaîs pour voyager en Italie^ sous prétexte 
de pèlerinage : mais il avait d'autres vues que 
de satisfaire sa dévotion. Le moine pèlerin s'ar- 
rêta chez le comte Eberard, un des principaux 
seigneurs de la cour de lempereur Lothaire ; 
cft s'y croyant en sûreté^ il commença à tenir 
école de ses erreurs sur la prédestination, quHl 
ne manqua pas de débiter comme la doctiine 
de saint Augustin. Il s'efforça même de les . 
faire goûter au comte, persuadé que rien ne 
serait plus utile à la secte qu il voulait former, 
que de lui faire un si puissant protecteur à la 
cour. Mais Dieu avait suscitédes prélats habiles 
et zélés pour s'opposer au progrès de Terreur, 
et découvrir à Bberârd le piège qu^on tendait 
à sa foi. 

Nolingue, évéquede Véronne, étant venu en 
Allemagne, exposa à Baban, qui depuis peu 
'était élevé sur le siège de MayencCjles dogmes 
impies qu'il avait entendus de la bouche même 
de Gothescalc^ Raban en eut horreur ; et pcnir 
les réfuter, il composa un traité en forme de . 
lettre adressée à:Notingue (i), et en même 
temps il écrivit au <^omte Eberard, pour le 

Ï)récautionner contre un hôte si dangereux, et 
ui faire connaître qu il gardait un serpent 

(i) InUrSirmondi oper, «. a. 
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dans son sein. « Il s'est, lui dit-il (i), répandu 
» un bruit constant dans nos cantons^ que 
» vous avez chez vous ]e ne sais quel demi*-sa.- 
» vant, qui enseigne que la prédestination de 
« Dieu impose à i'iiomme une telle nécessité, 
» que, quand il voudrait se sauver, et s'efibr- 
» cerait, avec le secours de la grâce, d'opérer 
j» son salut par de bonnes œuvres et par une foi 
» orthodoxe, tous ses eiforts seraient inutiles, 
» s*il n'était pas prédestiné a la vie : comme si 
» Dieu, qui est 1 auteur de notre salut et non 
» de notre perte, nous forçait à nous damner! 
» Cette secle a déjà jeté bien des personnes 
M dans le désespoir. 

» Qu'est-il besoin, disent-ils, que je travailla 
» à mon salut et pour la vie éternelle? Si je 
» fais le bien , et que je ne sois pas prédestiné, 
» cela ne me servira de rien# Âa contraire, si je 
» fais le mal, et que je sois prédestiné, le mal 
» que je fais ne me nuira en rien^ parce que la 
» prédestination de Dieu me fera acquérir la 
» vie éternelle. Une pareille doctrine cause un 
» grand scandale, et rend les chrétiens indor 
>» cites aux exhortations, en les faisafit pré- 
>i sumer ou désespérer de leur salut. On dit 
» que votre nouveau docteur, pour soutenir 
» ses opinions, a fait plusieurs extraits des ou- 
» vrages de saint Augustin. Mais ce Père, ce 
» docteur catholique , en combattant les Pela- 
» gîens ennemis delà grâce, a été le défenseur 
» de cette grâce, et non le destructeur de la 
» foi orthodoxe. » 

. Raban réfute ensuite les erreurs de Gothos^ 

(f ) Epùt* Rabani ad Eher*»rii% ' 
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cale sur la prédestination , par Tautorité de 
saint Augustin et de saint Piosper j et il finit 
en exhortant le comte Eberard à s'opposer à 
une doctrine si pernicieuse. 

Le comte Eberard n'était pas de ces per- 
sonnes qui^ lorsqu'elles se sont une fois entêtées 
d'un faux docteur^ n'écoutent plus et n'admi- 
rent plus que lui; il crut devoir préférer aux 
leçons d'un moine sans mission les lumières 
d'un. grand archevêque; et aussitôt qu'il en 
eut reçu la lettre, il chassa de sa maison un 
hôte si dangereux. 

Gothescalc^ qui eut communication des 
écrits de Raban, composa un libelle contre cet 
archevêque, pour soutenir la doctrine que ce 
prélat attaquait; et pour le rendre odieux, il^ 
ne manqua pas de Taccuserde semi-pélagia- 
nisme (i). C est une calomnie que ses sectateurs 
ont souvent renouvelée depuis, pour noircir 
les docteurs catholiques qui les ont combattus. 
Raban la méprisa, et ne s arrêta pas à se justi* 
tifier d'une hérésie dont on ne Taccusait que 
pour lui faire prendre le change, et ralentir 
son zèle. Gothescalc, de son côté, alla parcomùr 
quelques provinces de la basse Allemagne pour 
y répandre ses erreurs. 

Lettre de Gothescalc à Jtatram. — Il écrivit 
vers ce temps-là une lettre en vers, assez mauvais 
même pour ce siècle, à Ratram, moine de 
Corbie, qu'il nomme son maître et son ami. 11 
lui marque qu*il a consulté les savans sur un 
texte de saint Augustin, mais qu'il n'avait dé- 
couvert son propre sentiment qu'à trois d'entre 

(i) Hinom. dcpradest, «. ai. 
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eux , à Marcaud *, à Jonas et à Loup, et.quil 
n'avait reçu de réponse que d'un seul^ qui, 
étant prudent et même rusé, avait tellement 
mesuré les trois réponses qu'il avait faites, 
qu il n avait satisfaitni les uns ni les autres (i). 
On croit communément qu'il parle de Loup de 
Ferrières et de son livre des trois Questions : 
mais Loup ne publia ce livre qu'en 85o, loi^- 
que Gothescalc était déjà enfermé; et il paraît 
que celle lettre fut écrite avant sa prison , dont 
i} n'aurait pas manqué de parler **. D'ailleurs, 
on peut ici reconnaître les artifices d'un no- 
vateur qui craignait encore de découvrir ses 
sentimens. En voici une nouvelle preuve» 

Gothescalc ajoute en finissant cette lettre : 
« Heureux ceux que J.-G, a çhoisis en son Père, 

parce qu'aucun d'eux ne périt! Ils ont éié 
» achetés par le sang de l'Agneau céleste. » On 
voit assez que, pai ces paroles captieuses, il veut 
faire entendre ce qu'il n'osait encore dire clain 

^ Marcaud ou Marcward était abbé de Prum; Loup Fêlait 
deFern^reSy et Jonas pouvait Pêtre deMoIôroe : car je tvouvf 
vers ce temps^là un Jonas abbé de ce monastère. 

Ce qui a fait croire cju'il s'agissait du livre des trois 
Questions de Loup de Ferriéres, c'est la mauicvôdoQi s'ex- 
prime Gothescalc dans les vers suivans : 

Siejam te ma sui li brans responsa lihelU 
Ut tlempto iieutri pUm 4Ucriwinc ^arii 

CongruaL 

Mais 10 le père Cellot a lu LabelUi quand il faudrait 
Mxc Libtlli, pourrait-on dire avec vérité' que le livre deâ 
trois Questions a été fait pour répondre à GotheaâdCf lm» 
qu'on sait que ce fut uniquement le roi Charles qui engagea 
Pabbé Loup à composer cet ouvrage? Je crois plutôt que 
Gothescalc ne parle ici que d'une réponse particulière qu'ii 
avait reçue de cet abbé, touchant quelques questions sut 
lesquelles il avait voulu le faire expliquer. 

(1) JEpist* GoûiesoQki ad Hatramn. 
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rement; savoir» que J.-C. est mort pour les 
seuls prédeslinés.Les sectaires qui renouvellent 
la même erreur ont recours apx mêmes arlU 
fices pour Tirisinuer. lU n'espèrent faire goûter 
ce dogme qu'en l'enveloppant sous des termes 
ambigus et pleins en apparence de Tonction de 
la piété ; car ce serait révolter trop ouverte- 
ment les fidèleS; que de leur dire qu'ils ne 
savent pas si J.-C. est mort pour eux, puisqu'ils 
ignorent s'ils sont du nombre des prédestinés^ 
Quel motif à leur suggérer pour les porter à 
lamour de J.-C.^ et à la conûaQpe en la divine 
miséricorde ! 

CependantGolliescalcs enhardit bientôt jus- 
qu'à découvrir toutes les horreurs d'une doCi^ 
ti'ine qui attaquait la bonté et la justice de 
Dieu, et qui, ne laissant à l'homme aucune- 
ressource pojur éviter la damnation à laquelle 
on le supposait prédestiné » lui ôtait en même 
temps les moyens de pouvoir aimer Dieu, qu'on 
lui peignait icomme un maître cruel et injuste* 
Il eut la présomption de venir débiter ces faux 
dogmes jusqu'au milieu de Mayence, dans le 
temps même que le roi Louis y tenait une as- 
semblée d'évéques et de seigneurs^ au mois 
d'octobre de l'an 84^. Il ne pouvait choisir un 
plus beau théâtre : mais il connaissait mal les 
lumières et la fermeté de Habati, s'il espérait 
lui en imposer et affaiblir son zèle. Ce prélat 
n était pas de ces pasteurs timides et indolens 
qui se cachent d abord à et|x-mémes les pro- 
grès de Terreur, pour s'épargner la peine de s'y 
opposer, et qui. ensuite s en laissent effrayer 
jusqu'à croire le mal sans remède, pour se^dis*^- 
penser d'y en applic^uer quelqu'un. 
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Crc^hescalc condamné au concile de Mayence. 
— Dès que rarcUevéque connut le danger où . 
était son troupeau^ il tiava il la à en écarter lo 
loup. Il cita le trovateur à comparatlre devant 
les prélats assemblés, poui* y rendre compte 
de sa doctrine et de sa conduite (^). Gothes- 
calc parut devant concile et devant Je roi, qui 
était présent, ^v.ec reflronterie d'un sectaire, 
Non content de soutenir de vive voix les erreurs 
dont il était accusé, il présenta au concile un 
écrîtquien contenait toutle poison, quoiqu'un 
peu enveloppé. Les évéques, ayant donc en- 
tendu SCS blasphèmes, le^condamnèrent lui et 
sa doctrine; et pour en purger rAllemagne, 
ils lui firent prêter serment qu'il n'y revien- 
drait jamais (2). II jura çe qq'on voulut, sauf à 
(garder ensuite ce qu^il jugerait à propos do 
serment. Mais il n^ fut guère en état de le 
pouvoir violer : car les pères du concile, cral- 
guant que si on le laissait à sa liberté| il n in- 
léctât la France de ses erreurs, prirent le parti 
de l'envoyer sous bonne garde à Hincmare de 
Reims, son métropolitain et son juge^ afin 
qi^'il en fit ce qu'il jugerait convenable, quand 
il aurait connu ses pernicieux sentimens. 

Pour en instruire ce prélat, Rabau, au nom 
* du concile, lui écrivit la lettre suivante (3). 

liietlre de Raban à Hincmare sur les erreurs 
de Golhesealc. — « Nous avons cru devoir 
» vous donner avis qn'unmoine vagabond nom- 
» mé Gothescalc , qui se dit prêtre de votre dio- 
» cèse, est venu dltalie à Mayence, s^éduisani 
» les peuples par de nouvelles superstitions 

Jiaban, ad Hincmarum inter Sirmondt opéra , t. a. 
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» et une doctrine pernicieuse sur la prédestina- 
» tioa. 11 enseigne que Dieu prédestine au mal 
I» comme au bien, et qu'il y a des hommes qui 
n ne peuvent se corriger de leurs péchés ni de 
)i leurs erreurs^ à cause de la prédeslination 
» qui les entraine malgré eux à leur perte , 
» comme si Dieu les avait créés incorrigibles, 
» et pour les 4amner. 

D Ayant ouï ces opinions de la bouche de ce 
» moine dans notre concile tenu depuis peu 
» à Mayence, nous Tavons condamné lui et sa 
» pernicieuse doctrine ; et avec ragrémenti, et 
» même par ordre de Louis notre très -pieux 
» roi, nous ^vons pris la résolution de vous 
» l'envoyer, afin que vous Iç fassiez renfermer 
» en quelque lieu de votre diocèse où il n ait 
i> pas la liberté d'enseigner ses erreurs et de 
» séduire davantage les4)euples. Car, à ce que 
» j'ai appris, il a déjà perverti bien des chré- 
» tiens, en qui il a éteint le %èle. et l'ardeur 
» qu^ils avaient pour leur salut. A quoi bon , 
» disent-ils, me donner tant de peine pour ser* 
» vir le Seigneur ? Sjl )e suis prédestiné pour la 
»• mort éternelle, je ne l'éviterai pas : au con« 
3» traire , si je suis prédestiné pour la vie, j'auy 
» rai beau viyre mal, j'arriverai certaii)ement 
» au repos éternel. Nous vous avons écrit ce 
» mot de lettre pour vous informer de ^a doc- 
II trine que nous avons reconnue étre ençel- 
^ gnée par ce moine. Vous pourrez apprendre 
» plus en détail ses sentimens de sa propre bou- 
» cbe, et déterminer ce qu'il convient de^^û*^* 
» Que le Seigneur vous consei;ve en Sci^n^é. 
. » Priez pour nous. » 

Tel est le jugement qu*un des plus pieux et 
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des pliis savais prélats de son tfemps porta des 

senfimens de Gothescalc, après l'avoir inter- 
rogé et ouï juridiquement en plein concile, Ce*n 

• pendant un historien récent"^ dit que l'ex- 
position que Raban fait ici de la doctrine de 
Gothescalc lui paraît peu fidèle ^ parce (ju'elle 
n*est pdsexaotement conformeà récrit qu Mine- 
mare cite de Gothescalc. Mais, lo d'où sait-il 
qu'UinciQare rapporte en entier cet écrit? a9 
ce qu'il .en rapporte coAtienlles principes dont 
Rab^ ne fait que développer les pernicieuses 
conséquences j Raban ne dit point que les 
bAasfrfièmesquHl rapportesoient contenus dans 
Fécrit en question : il assure qu'il les a ouis de 
la boogh^ n^ême ^e Gothescalc; car on Tin* , 
terrogea* dans le concile ^ et on le fit ç'expli- 
quer sur ce que la confession de foi qu'il pré- 
s^Eitait par écrit avait d'ambigu et .de captieux; 
Voodrait^on accuser d'infidélité les saints doc- 
teurs qui ont écrit contre Pélage et Célestius, 
parce qu'ils en rapportent des traits qui ne se 
trouvent point dans les professions de foi arti-^ 

- ficieuses que ces hérétiques présentèrent? '] 
: . Hincmare )ugea mieu x de la piété et des lu- 
mières de Raban : et i-lf ut bientèt en état de se 
convaincre par lui-même de la fidéUté de son 
rapfMMTt. Comme il avait lui-même du zèle et 
de l'érudition , il découvrit aisément, par les 
réponses de Gothescalc , tout le venin de ses 
etnmiiiB ;«l il prit des mesures pour l'empéch^ 
. de les répandre. ' - 

. L'an 849* — ^ Premier concile de Kiersi tou- 
chant Gothescalc. — ^ Le roi Charles avait in-^ ^ 
diqué une assemblée des évêques et des sei- 

* M. Fleuri. 

VU. 9 
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gneurs a Kiersi l'an 849. Hincmare y fit con- 
duire Gothescalc, et l'obligea de comparaître 
devant les pt^élats assemblés, afin que^ s'il de-' 
mourait opiniâtre, on procédât à sa condam-' • 
nation par le^ voies canonic|ues en présence 
du roi. Douze évéques assistèrent à ce concile ; 
îfavoir, Venilon de Sens, Hincmiare de Beims,: 
saint Folcuin deTérouane,Theudericouïliier^ 
ri de Cambrai, Rothade deSoissons, Ra^enaire 

- d'Àmicns, Immon de Noyon, Lonp de Châ* . 
lon.s-sur-Marne,lrminfroi de Reauvais, Paffdule 
dé Laon , iHieubaide ou Thëodebolde de Lan^ 
gres, G<Tnobre, e'véque dans la province de 
Toorsj deux chorévêques, qui sont Vitaiis de 
Cambrai <^lRi'dboIde deAeiivs, lequel avait or- 

. donné Gothescalc ; ettroisabbés, saint Radlbert 
de Corbie, Bavon d'Orbaie, supérieur de Go- 
thescalc, etHaulduin d'HautvilJiers,avec plu- 
sieurs autres personnes distinguées par leui*s 
dignités, entre- lesqueliefs ëtai^Dt Énëe^ notaire 
du'palciis, et depuis évêque de PaiHs»; un^au- 
ire Venilon j depuis archevêque de Kouen^ 
fils de Ragênaire évéquè d Âmietis*-, IsaYic^ 
diacre de ParcJule de Laon, et depuis évêque 
de Langresj Vulfade, économe de réglise de 
Reims , ét depuis 'archevêque de Bourges. 

Golliescalc parut dans le cottcile comme uti 
homme possédé d'un démon Tuyieux , et vomis- 
sant les plus .Btrckres injures conlt^ les évé*- 
ques (i). L'esprit d'erreur est en effet comme 

^ Ragenaiee d^Amieas mourut fori peu de tempA nprés ce 
iBoncUe., puisque dans celui cie Pai ii doni nous* ayons parlé ^ 
ieiiu la même année au 'sUjel de Nomenoi, ou voit Hiiioe- ' 
rade soti saccesaear. 

(1} Hincmwr, EpUu ad AmuL 
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un démon qui agite un novateur. L'insolence 
du moine sectaire ne servit qu'à i eodre sa cause 
plus mauvaise* Il présenta aux père$ du concile 
un écrit qui fournit de nouvelles preuves de 
ses pernicieuse sentimens. Son procès fut par 
là tout instruit; et il fut juridiquement con* 
vaincu d avoir enseigné des erreurs sur Ja pré-, 
destination y et d'avoir reçu la prêtrise sans 
le consentement de son évifjue; c'est pour- 
' quoi le concile lui prononça la sentence sui- 
vante. 

Sentence du concile de Kiersi contre Gotlies^ 
cale. — w Frère, Gothescalc, sachez que le 
» saint ministère de la prêtrise que vous avez 
» usurpé irrégulièrement, et que vous n'avez 
n pas craint de déshonorer par des mœurs corr 

rompues et par une doctrine perverse, si 
» vous l'avez reçu en quelque manière, vous 

» est uté par le jugement du Saint- £sprit ». 

» et par la vertu du sang J^-C, et que toute 
» fonction vous en est désormais interdile. De 
» plus, parce qi,i'au mépris des lois ecclésias- 

ticfues vous avez mis le trouble dans l'Église et 
» dans l'Etat, npus avons ordonné, par Tauto- * 
» rité épiscopaie, qu^ .vous soyez rudement 
» fouetté, et ensuite renfermé en^ une prison. 
>i Et afin que vous ne vous ingériez plus dans 
» le ministère d'enseignej ,nous voi^s imposons, 
9 par la vertu du Verbe éternel , un silence 
» perpétuel. » . 

L'an 849» — GqX^escalç fytippé de verges 
en plein concile^ ^ La sentence, fut exécutée 
en partie dans le concile (i). On alluma un 
grand feu. devant Gotb€;§calc : on lui ipit en • 

(i) Ann* Berlin» . * - 
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maiû récrit qu'il avait composé pour souteuir 
ies erreutSy et on le frappa à coups de fouets 
jusqu'à ce qu'il l'eût jeté au feu; ce qu'il ne 
tarda pas de faire : après quoi il fut mis en 
prison d^ns le monastère d'Hautviilters au dio- 
cèse de Reims. Le fouet était, selon la règle 
de saint Benoit, la punition des moines réfrac- 
taires : et le supérieur de Gothescalc, qui était 
présent, l'avait jugé digne de cette peine, avec 
les autres abbés. Ainsi il n'y a pas sujet d'aCf> 
cuser ici Hincmare d'inhumanité , comme ont 
fait quelques écrivains, à qui le penchant pour 
la doctrine condamnée a inspiré peut-être de I9 
compassion jpourFautetm 

Gothescalo privé de la participation des sa- 
wemens , H cause de son opiniâtreté. - — Un 
châtiment si humiliant n'ayant fait qu irriter 
l'orgueil de Gothescalc, au lieu de le guérir, 
Hincmare tâcha de le détromper par la raison, 
et de le gagner par la douceur ; il'lui écrivit sur 
ges^'reurs une lettre dogmatique qui contenait 
noe espèce de formulaire. Màk Tèntéfté nova- 
teur refusa opiniâtrement d'y sousérire; -et- ctt 
conséquence de ce refus Hincmare défendit 
€fù*on radmtt à la participation des sacremens. 
llien n'était plus conforme aux règles de l'É- 
glise. On ne laissa pas de murmurer contre 
rarcfaevéqUé , et Ton traita sa conduite de 
cruauté. Hincmare , pour faire voir qti'it^tait 
prêt à entrer dans toutes les voies de douceur 
qu*ùn'zèle rfâge peut admettre , cônsulla Pru- 
dence de Troyes et Raban de Mayétteè, ^onr 
savoir s'il pouvait du moikis à Pâques accorder 
la communion à Gdtheâcalc. Iglaban répondit 
que ce ne serait pas agir conséquemraent que 
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de lui faire grâce (i)..On ne sait ce que le- 
ponditPradencesur Tarticle : mais il favorisait ^ 
secrètement G olhescalc, qu'il croyait innocent -, 
ui il pria Hincmare de permettre à ce malheu-: 
roux d'expliquer ses sentimens. Hincmare 
lui permit : ce que Raban trouva mauvais (2). 
Professions ^ foi publiées par Goihesccdc. 
Gothespalc publia dpnc denx professions 
de foi. La première, qui est plus courte , 
pouvait paraître susceptible 4' un bon sens : 
mais les autres écrits et les réponses de ce no- 
vateur déterminaient Je mauvais sens. Car ^ 
c'est se déclarer àssez que d'exprimer ^a foi eu 
termes ambigus sur des articles sur lesquels 
on sait qu'on est suspect. Pour la seconde pro- 
fession de foi , qui est plus étendue / Gotiies* 
cale la fit dans sa prison. 11 y adresse la pa- 
role à Dieu aveCi un air de piété hypocrite , 
dont il tâche de couvrir Thorreur du dogme 
des deux prédestinations qu'il établit. Il porte* 
le fanatisme jusqu'à proposer de se plonger 
dans rhuile bouillante pour prouver la vérité 
de ses sentimens. 

Confessio Gothescalci proUxiorapud Mau- 

• guinf t. I , pag. a5. — « Seigneur tout -puis- 
» sant, dit-il, comme j'espère et crois en vous, 
i> qu'il vous plaise qu'il me soit permis de mon* 
n trer par Tépreuve suivante la vérité de la 

. » foi catholique sur la prédestination, en pré- 
» sence du peuple, du roi, des évéquesi des 
» prêtres^ des. moines et des chanoines. Qu'on 
mette proche les uns des autres quatre ton- 
» neaux pleins d'eau bouillante ^ de graisse ^ 

( I ) Flod, 3, c. 21. Raban. eu, ad Hincm. — (2) Eu. ad 
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» d'huile et de poix; qu'on allume un grand 
» feu, et qu'il me soit permis, pour prouver 
» ma foi ou plutôt la foi càlholique, après 
M avoir invoqué votre^glorieux nom , de me 

» plonger dans chacun de ces tonneaux à 

» condition que si j'en son sain et sauf, mes 
» adversaires embrasseront votre vérité' et dé- 
n testeront la fausseté : au contraire, si je fais 
» difficulté', ou si je crains de subir cette ^reu* 
» ve, je consens qu'ils me jettent dans le feu, 
» et m'y laissent périr. » 

Hincmare et les autres évêques jugèrent avec 
raison que ce serait tenter Dieu que d'avoir 
recours à de pareilles épreuves, surtout pour 
s'assurer des dogmes dont les décisions de l'E- . 
glise sont des garans sûrs et infaillibles. 

Cependant ces professions de foi captieuses, 
répandues dans le public, ne laissèrent pas 
d'imposer à un grand nombre de personnes, 
surtout aux moines, plus encli&s à excuser un 

de leurs confrères. 

Écrit d' Hincmare contre Goihcscalc, et de 
Rairam contre Hincmare. — Hincmare, qui 
s'en aperçut, s'appli(|ua h les détromper, ou ^ 
à les précautionner contre la séduction. 11 sa- 
vait que les solilaii-es les plus ignorant et les 
plus austères sont souvent les i)lus opiniâtres 
dans l'erreur, quand ils ont eu une fois le mal- 
heur de s'y Inisser et>gager. Pour les mslrmre, 
il crut devoir leur taire sentir 1 hereticité des 
sentimens de l'artificieux sectaire, par un écrit 
public qu'il adressa aux simples et aux réclus 
de son diocèse. ' " 

Quelques évétjues prennent la défense de 
Goihescalc. — Ratram, moine de Gorbie, était 
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ami particulier de GoLhescalc. 11 en prit la dé- 
fense^ 6t<isa ëcriroxotitre Tarchevéque. Hîncr 
mare ne se rebuta pas de ces contradictions, 
qui fout une partie du mérite et de la gloire de 
ceux qai combattent rerreur. Il envoya à Ra* 
ban l'écrit de Ratrani et le sien avec les confes- 
sions de foi de Gotkescalc^ pour mettre ce 
prélatJiiieuz au feitile la.>dispuie.*CesouTi*ages 
confirmèrent Tarchevêque de Mayence dans 
riiorreur qu'il avait déjà conçue du .prédesti- 
natianismë. Mais la jalousie de quelques évê^ 
ques contre Hiiicniare leur inspira d'au très sen- 
timens. En condamnant la doctrine attribuée 
à GothescalC) ils entreprirent de justifier sa 
personne et ses écrits. Cette distiiiclion du fait 
et du droit en imposa à plusieurs^ et fut comme 
un fort où IWreur se refrancba pour parer 
]es coups qu'on lui portait. On pul)lia h ce su* 
jet un grand nombre d'écrits de part et d au-** 
trc, qui ne servirent qu'à allumer de plus en 
plus le feu de la division. 

Lettre de Prudence de Troyes eh faveur 
de Gùthescalc,'^ Prudence^'^évéque de Ti-oyes, 
n'osa prendre ouvertement la défense de Go* 
•tiiescalcy mais il en adoucit un peu la doctri* 
ne ; et avec ces adoucissemens et les sens qu'il 
y donnait, il la soutint dans une lettre adres^ 
^e à Hincmare de Reims et à Pardule de LaoD, 
jqui était entièrement dans les sentimenà de son 
métropolitain. 11 leur marque qu'il auiait sou- 
liaité traiter avec euxt de. vive voix et à l'amia*^ 
l>Je sur les articles en question , mais que n'en 
ayant pas trouvél'occasiondepnissi long-temps, 
il le fait par écrit. 11 parait d abord supposer 
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qu^on donne atteinte à la doctrine desàint kn^ 

gustin ; et il tait un bel éloge de cette doctriaei 
saiiout parce qu'elle a été approuTée des pa- 
pes Innocent, Zozime, Boniface y Léon et Gré- 
goire, dont il rapporte les paroles. C'est ce 
que personne ne contestait* Prudence avance ' 
ensuite trois propositions qu'il s^effbrce de prou* 
ver : la première, qu*il y a deux prédestinations, 
l'une des bons, et l'autre des méchans, en sorte 
cependant que les médians ne sont pas pré- 
destinés au péclié, mais à la peine i la seconde, 
que Jésus- Christ n'est pas mort pour tous les 
hommes; et la troisième, que Dieu ne veut 

Î>as sauver tous les hommes. Il joignit à cette 
ettre un long recueil d auloi>ités pour prou- 
ver ces trois propositions; mais il ne fait nulle 
mention de Gothestalc. 11 dit ailleurs qu'il a 
envoyé cet ouvrage du consentement d'un con^ 
cile, et Ton croit communément que c'est ce- 
lui qui se tint à Paris en 849 > sujet de No* 
menoi, duc de Bretagne (i). Maïs Uincmâre 
était h ce concile de Paris avec Pardule. Com- 
ment Prudence aurait-»il pu dire dans sa lettre 
qu'il n'avait pu leur parler ? Ët si l'on eût traité 
cette affaire dans le concile, Hincmare au- 
rait * il manqué l'occasion de défendre une si 
bonne cause? 

Le roi Charles prend part aux disputes au 
sujet de Goihescalc. — Le roi Charles attisa 
lui-même ce premier feu de la division. «Il ai- 
mait ces sortes de guerres tliéologiques, plus 

Sue celles qu il aurait dù faire pour la défense 
e son royaume; et il sooffnt, comme le dit 

( 1 ) Prudent contra ScoUiin C. 



Digitized by Google 



GALLICANE, LIV. XVI. '201 

on ancien Auteur, qu'on agiUt de son temps. 

bien des questions contraires à la foi (i).Il en- 
gagea les plus savans hommes de la France à 
éorire sur les matièjes de la prédestination^ qui 
étaient la dispute du temps. Ce prince étant 
venu à JBourges au mois de décembre de 
Vaa 849^ pria iiOtip de Ferriè|:eSy qui s'y était 
rendu, de lui exposer ce qu'il pensait des trois 
&meux articles qui troublaient Téglise de 
Fradce(2). 

Ecrie de Loup de Ferrieres sur les trois ques- 
x^'oAc?. Loup, publia ^'année suivante* un 
Traité sur ces trois questions f savoir : sur le 
libre arl>itre, sur la prédestination et sur la 
mort de J.-C. Il n'y. enseigne pas les eiTeurs 
dé Grothescalc; mais on s^aperçoit sans peine 
qu'il lui est favorable. Touchant la première 
question, il montre que .l'iiomme na pas le 
Hbre arbitre pour le bien , iîX n'est délivré 
par la grâce; et à celte occasion il rapporte un 
texte de saint Augustin , tiré de son. dernier 
ouvrage contre J»lîeny où ce docteur dit : Le 
libre arbitre qui nous est naturel et inamissi- 
ble est.o^lui par*lefuel tous veulent être heu- 
reuXy même eemc qui m& ^(sulent pas faire ce 
qui conduit à la béatitude (3). Mais il est certain 

2ue saint Augustin nomme ici libre arbitre la 
icuUé nidaie de la Tplanté. Elle n*est point 

"^Dans la {kr^face, Loap m^qoe qu^îl écrivait Pan 849 ; 
aaaîs compitt îi aâ €oainien«i l'oBTrage qa'aa nraîs de 
cembre, il ie publi^ que Pan 9So^ ou.da moins 

Tan 649 avant Pàqaaa, aaqud. temps Finnâ commençait 
•lora. . . 

(0 Ann. Berlin, ad ann. 855. (2) Lup. ep. ia8. — 

9" 
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libre arbitre en tant qu'elle a le désir de la 
béatitude y mais en tant qu'elle applique ce 
désir en clierchant la béatitude par les actes. 
Sur la seconde question , il dit que la prédes- 
tination n'est jamais sans la prescience , mais 
que la prescience est le plus souvent sans la 
prédestination , parce que Diéu prévoit tes 
crimes et n'y prédestine pas. Il admet la pré- 
destination à la peine y mais il dit que JDieu 
n'impose point à l'homme là nécessité de tom^ 
ber, qu'il leur en laisse seulement le pouvoir. 
£n quoi on voit assez qu il s éloigne des senti- 
mens de Gothescalc. 

Sur la troisième question, il paraît d*abord 
restreindre la rédemption de J.-C. Siiix seuls 
élus. Ensuite il reconnaît qu'il est probable 
que J. -C. est mort pour tous les fidèles. 
« Mais, dit-ily quelques-uns regardent comme 
» un blasphémé et un outrage fait au Rédemp- i 
» leur de dire qu'il n'a pas racheté tons les 
hommes. Pour nous» nous laissons cette 
n question indécise ; et si quelqu*un peut upus 
)) montrer que le sang du Uédempleur a servi 
^1 de quelque chose à ceux qui se sont perdus, 
u noulieuiement iiona '*ue ni>us opposerons 

» pas à ce sentiment, mais encore nous l'em- 
n brasserons vodontiers; car si le soleil n'é* 
1» claire pas leà. aveugles y du môins il les 
3> échauffe. Pourquoi un soleil plus puissant, 
» s'il ne sauve point par leur faute .les aveu- 
» glés et les damnés^ ne finratt-ilr pas eu sorte 
,» qu'ils fussent punis plus légèrement en vue 
» d un si grand prix? » On voit ici que Loup 
de Ferrières n'était pas éloigné de .croire que 
J.-G. soitiuort pQ'U' tou^ le^^.Upinmes. Il était 
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aîsé de lui montrer à quoi le sang de J.-G. 
a servi aux réprouvés , puisque ce divin Sau* 
veur leor a mérité, donné ou préparé les 
moyens du salut. Loup accompagna cet ou- 
vrage d'un recueil d'autorités sur les mêmes 
artides : ce qui t^empécba pas que son écrit 
n'excitât Lien des murmures, et ne rendît sa 
ioi auspecte, comme il s'en plaignit lui-même . 
idansjanelettAen forme d'apologie qu'il adressa 
au roi Charles. 

Écrit de JUatram sur la prédestination. — 
Ce prince souhaita aussi qne Ratram s^expli- 
quât encore sur ces matières, et il ne se fit 
pas prier pour défendre son ami et son cop* 
/ frère. Il composa deux livres- sur la prédesti- 
nation. Il y emploie Tautoritc et la raison 
pour montrer qu'il y a deux prédestinations , 
et les textes des Pères qu'il cite sont bien 
choisis. Mais pour justifier Gothescalc, il en 
adoucit les sentimens; et en admettant deux 
prédestinations, l'une à la vie et Tautre k la 
mort, il nie la prédestination au péché (i), et 
soutient que Dieu ne veut pas la mort des 
impies, parce qu'il veut que tous les hommes 
soient sauvés. C'était, en voulant défendre Go- 
thescalcy le condamner en effets puisque ce 
novateur croyait que Dieu ne veut sauver que 
les élus. ' . 

Écrit de Jean Scùt. — D'un autre côté, 
Ami^ire et Jean Scot^ surnommé Engene^ 
écrivirent contre Gothescalc. L'ouvrage d'A- 
maiaire est perdu* Celui de Jean Scot fait 
connaître que cet àiiteur, qui suivait la cour, 
était plus versé dans Télude des sciences pro- 

(i) In JiM Ub* I. ^ 
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fanes qae dans la ^ine théologie. Il commence 

son traité par cet axiome : que toute question 
peut être résolue par ces quatre règles^ savoir : 
la division , la définition , la déoionstratîon et 
l'analyse. Après quoi, s'abandonnent aux faus* 
ses subtilités de sa dialectique, il prétend dé- 
montrer par ses raisoanemens philosophiques 
qu'il n'y a qu'une prédestination. Il avance 
même quelques propositions erronées sur la 
damnation , qui selon lui ne consiste que -dans 
une privation. Ce fut un mauvais avocat d'une 
fort bonne cause. 

Écrit de Prudence contre Jean Seot , et 
jugement quon porta de cet écrit. — Prudence 
de Troyes, et un écrivain que l'on croit être 
de relise de Lyon ^réfutèrent les erreurs de 
Jean Scot, qui, en combattant le prédestina- 
tianisme, donna dans Técueil opposé. Pru* 
dence intitula son écrit : Le Livre de Jean 
Scot corrigé ; et il l'adressa à son métropoli- 
tain, Venilon de Sens, qui lui avait envoyé 
dix-neuf propositions tirées de cet écrivain, 
le priant de les réfuter (i). Prudence le fit 
avec force I et sans épargner les traits les plus 
sanglans contre Fauteur, qu'il traite avec le 
dernier mépris. Mais son ouvrage trouva aussi 
des censeurs; et l'on f voit sur un ancien ma- 
nuscrit de cette réfutation la note suivante (2): 

// faut lire a^ec précaution ce liure^ qui 
paraît écrit pour la défmseïde la foi contre 
V infidélité ^ et où tant de ieme$ de ItÉcritmn 
et (les auteurs ecclésiastiques sont compilés» 
En le lisant > il faut pratiquer la maxime de 

{ I ) Prœf. Prudentu in Scotum. — (a) In manuscripU> mo- 
nasterit AlUyiUar, 
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VApétre : ExAxiirxz toutes choses, bt tubs* 

vous-Ljv A CE QUI EST BON : Car Prudence^ qui 
est Vauleur de ce lit^re^ na pas eu des senti-' 
mens caiholitfues sur çueUfues dogmes de la 
religioTiy ainsi que le font voir quelques autres 
de ses ombrages. \ 

GeUe omsure est conforme au jugement 
que Fauteur des Annales de saint Bertin a 
porté du même auteur* «Galindon, dit-il (ly, 
» ëvéque de Troyes , surnommé Prudence, 
» espagnol de nation, fort versé dans les lettres, 
» avaiii d'abord écrit contre Golbescak. Mais 
» dans la suite, s'ëtant piqué contre quelques 
» évêques qui combattaient avec lui cet héré- 
3» tique, il devint le défenseur de son bérésie* 
»- Il mourut en.écrivant des choses qoi se oon-r 
» tredisaient et qui étaient contraires à la foi \ 
» et <(uoique affaibli par luie longue maladie , 
» il ne cessa d'écrire qn'en cessant de vivre* » 
, Prudence ne laissa pas d'être honoré comme 
saint dans son église le 6 d'ayril> et on peut 
en efièt jnstifier aerreur ses -oavrages. CSepen» 
dant les sa vans éditeurs des Acta sanctorum 
n'ont paftcro la sainteté de cet évéque asse% 
autorisée pour lui . donner pboe dans leur re- 
cueil * (2). Il nous reste de Prudence un ser- 
mon qu'il fi* à la louange de sainte Maui*e^ 
Cétatt une fenne iierge qui mourut à Troj^es 
deson temps, âgée à peinade vingt- troisans.ËUe 

* OllMlâ^1<ljsyS8roffioe de saint Prudence à neuf leçon», 
le miimc ê^mj^il» Mais toutrest du cooioiun j ce qui moatre 
au^on n'a point écrit sa vie^ car on en aurait composé une 
légende ponr les secondes le^ns. 

(1) y^nn. Berlin, ad ann. 36r. — {2) f^ide BoU, ad spx* 
Uun apnlU iaUr PrmUrmitt, pàg. 43 ' - 
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8*occapait à servir FÉglise et à faire des orne* 

mens sacrés pour les ministres des autels. Elle 
est honorée dans le pays le ai septembre, jour 
de la mort y et son cor|>s repose dans un vil* 
lap[e proche de Troyes, qui porte son nom. 
Elle avait une tendre dévotion pour une autre 
sainte vierge nommée. Mastidie , honoré à 
Troyes le 7 de mai, et dont le corps fut trouvé 
entier et sans corruption dans le dixième 
siècle. 

Vers l'an 85i. — - Lettre de Gothescalc à 
Amolan, archei^éque de Dyon. — Cependant 
Gothescalc ne demenrdit pas oisif dans sa prî* . 
son. Il prit des mesures pour mettre dans ses 
intérêts A^molon^ archevêque de I^yon, suc- 
cesseur d'AgolNird; et, malgré^sa détention, 
il trouva le moyen de faire tenir à ce prélat de 
ses lettres et de ses écrits , pour tâcher de sur** 
prendre son suffrage. Hincniare Tayant apprÎ!^ 
écrivit à Amolon une lettre où il lui expliqua 
les erreurs de Gothescalc, et Finstruisit des 
procMures 'Alites contre* lui. IMais Amolon , 
qui avait en main les écrits même que Gothes- 
calc lui avait envoyés, se convainquit par lui- 
même de rbérëticité de sa dooirioe. Il déli- 
béra même 'tbng- temps s'il répondrait à un 
^ novateur et à un excommunié^ ei il ne se i*é- 
suint ii le faine que quand il cruè avoir trouvé 
le moyen de concilier les iniérêts de la charité 
pour ce malheureux avec les règles que près* 
crit rÉglise. contre les hévétiques- opiniâtres. 
11 prit le parti d'écrire à Gotliescalc «ne lettre 
pleine des plus beaux traits de la fei*meté et 
de la douceur chrétienne; mais, pour ne pas 
communiquer avep un sectaire condamné^ il 
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adressa celte lettre à Hîncmare, afin qu'il la 
Ri rendre à Gotliescalc, el (ju'il s'en seivtt 
pour Je de'tromper ou pour le confonctre (i). 

Précis fjm'Amolùîi fait de - la doctrine de 
Gothescalc. — On s'aperçoit, en lisant cet 
écrit, que c'est la charité qui l'a dicté, et qui 
a mis en oeuvre l'érudition pour la conversion 
d'un novateur entêté. Amolon rapporte et 
réfute six propositions qu'il avait tirées des 
écrits de Gothescalc. Rien n'e3t plus propre à 
nous faire connaître le venin de sa doctrine: 
les voici. 

I. Ancun de ceux qui ont été rachetés par 

J.-C. ne peut périr. 

IL Le baptême et les autres sacremens sont 
donnâ d'une manière illusoire et frnstratoire 
à ceux qui périssent après les avoir reçus. 

IIL Les fidèles qui périssent n'ont point élé 
incorporés à J«-G. et à l'Église quand ils'ont 
été régénérés. 

IV. Tous les réprouvés sont tellement pré- . 
destinés de Dieo à la mort éternelle y qu'aucun 
d'eux n'a pu ni ne peut être sauvé. 

y. Uunîque prière qu'on doive faire pour 
les réproQvés qui ne peuvent éviter la dam* 
nation, c'est que Dieu leur adoucisse la peine. 

VI. Dieu et les saints se réjouiront de la 
perte de ceux qui ont ^té prédestinés à la 
danination éternelle. 

La seule exposition dune doctrine si inju- 
rieuse à la bonié de Die» en est la réfutation. 

Amolon, après avoir fait sentir le venin des 
sentimens de Gotbescalc par le précis qu'il en 
(ait dans ces articles y vient à examiner sa con- 

(i) Ep. Ainolonis ûaer opéra SUmondL 
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duite : il le trouve surtout réprâiensibla pat 

deux endroits : en ce qu'il charge d'injures 
ceux qui combattent ses erreurs^ en ce que 
dans tout ce qu^il écrit il ne set soainet an 
jugement de personne. Cest-à-dire qu'il ne 
manquait à Goihescalc aujcuu des traits, qui 
forment le portrait d'un parfiiiit novateur. Il 
n'y a guère en effet que la mauvaise foi et 
Tintérét de secte qui puisseut s'insaûre en 
foux contre des témoignages si préds, et en^ 
(reprendre de justitier un auteur que les trois 
plus grands archevêques de leur temps , Ba* 
ban; Hincmare et Amolon y ont eonvahicu par 
ses propres écrits d'avoir enseigné Thérésie 
prédestinatiennc. 

Écrit de Florus, diacre de- VigUse de 
Lyon. — Florus , diacre de l'église de Lyon , 
auquel son éruditiw fit donner le surnoni de 
maître y écrivit aus^ sur la prédestination con* 
tre Gothescalc, qu'il ne nomme pas, à la vé- 
rité ^ mais qu'il désigne assez-^ claii^ement. 11 
prouve que Dieu ne prédestine point à la dam* 
nation; que ceux qui sont damnés ont pu se 
sauver, et que ceux qui sont sauvés ont pu se 
perdre $ et il combat directement lar doctrine 
de Gothescalc. Tels étaient alors les sentimens 
de régUse.de Lyon. Hincmare se plaignit dans 
•la suite que les défenseurs ;de Gothescalc 
avaient falsifié cet écrit de Florus (i). 11 ne 
parait pas que Fauteur de ce dernier ouvrage 
soit celui de la réfiilation de Jean. Scot , attrir 
buée dans quelques manuscrits à un Florus. 
On ti ouv,e dans Les deux écrits des sentimens 
- trop diififrens. 
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jàulres écrits d'^molotié Âmolon mou- 
rut peu de temps après, vers Tad 85a. Il était 
fort habile même dans la langue hébraïquCé 
On lui attribue quelques autres écrits sur la 
prédestioation , et un recueil de sentences 
tirées des ouvrages de saint Augustin sur les 
matières de la grâce. Il nous reste aussi de 
lui un traité contre les Jui&, avec une lettre -à 
Théolbolde, évêque de Langres, qui l'avait 
consulté sur un éveuemeut fort singulier. 

Quelques moines «vagabonds avaient ap« 
porté comme de Rome des reliques d'un saint 
dont ils disaient avoir oublié le nom^ et les 
avaient déposées dans l'église de SainbBeni* 
gne de Dijon. Théotbolde, qui était alors évê- 
que de Langres, ne voulut pas recevoir ces 
reliques jusqu'à ce que ces moines lui en eus* 
sent fourni les attestations convenables. On 
ne laissa pas de les exposer malgré lui à la 
vénération des peuples; et il s'y fit un grand 
concours, que la nouveauté et une dévotion 
mal réglée y attirèrent. Mais on y vit une 
espèce de miriicle bien extraordinaire. Plu* 
sieurs de ceux qui venaient honorer ces pré* 
tendues reliques entraient dans, d'horribles 
convulsions} ils se débattaient, tombaient à 
1^ renverse, paraissaient hors <reux-mêmes, 
et, après les plus violens mouvemenS, ils se 
relevaient sans aucune marque de blessure, 
i Ce spectacle attira bientôt une plus grande 
foul^ de curieux> qui encouragea les acteurs 
et en multiplia le nombre. On vit jusqu'à trois 
ou quatre cents personnes qui, frappées de 
ces mouvemens convulsifs, donnèrent dans 
Téglise de Saint- Bénigne une scène aussi triste. 
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que bizarre (i). Déjeunes filles et de jeunes fem- 
mes jouèrent leur rôle ^ et après avoir éprouvé 
ces convulsions ou les avoir contredites avec 
agilité, elles ne voulaient plus quitter l'é- 
glise, où elles se donnaieut eu spectacle. Si 
elles retournaient dans leurs maisons, elles 
publiaient qu'ellesy éprouvaient les mêmes ac- 
cidens. Ce n'était dabord que des personnes 
de la lie dq peuple qui jouèrent cet étrange 
pcMsonnage; mais des femmes de qualilé se 
mêlèrent bientôt avec la populace pour grossir 
ce concours; et comme rien n'est plus conta* 
gieux (|ue le fanatisme, on ne tarda pas à voir 
les mêmes syp tomes dans d'autres églises. 
Tout ce détail est tiré de la lettrte d'A^molon 
en réponse à celle que Tliéotbolde lui avait 
écrite» en lui envoyant son chorévéque Engel- 
ram pour le consulter sur cet événement en 
qualité de son métropolitain. 

Lettres à'Amolon sur de prétendues con-- 
valsions. — Amolon conseille à Tévéque de 
faire incessamment ôLer de Téglise ces préten- 
dues reliques, et de les faire enterrer ailleurs 
secrètement, afm qu'on ne puisse plus les al* 
1er honorer. Il soutient que ces convulsions ne 
sont que des impostures d hommes artificieux-, 
ou du moins des prestiges du démon, qui aime 
à tromper les personnes qui n'ont ni foi ni 
. bon senS| et qui par leur vaine cui iosité s'ex- 
posent à être séduites; que c^est l'intérêt et 
l'amour du gain qui avaient porlé ces malheu- 
reux à contrefaire ces accès convulsifs; et que 
les aumônes qu on leur avait fettes^ en consé* 
qucnce les avaient engagés à' prolonger ces 

(i) //F. Amolottiêaâ caîcêmép, A§ohard. ^dit. Baltst, 
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scènesr ce Car, dit-il^ quand a--Uon vu daus 
» les églises de Dieu ^ aux tombeaux des mar- 
» tyrs, de pareils prodiges par lesquels les 
» malades ne fussent pas guéris» n^ais ceux 
» qui se partaient bien fussent frappés et de* 
» vinssent liors d'eux - mêmes?... Qui ne voit 
» que tout cela n'arrive que par les artifices 
» de quelques hommes pervers ^ ou par les 
» illusions des démons qui se jouent ainsi des 
. >» personnes qui sont dépourvnes de sens^ vi- 
te des de foi^ et pleines de curiosité et de 
» vanité? 

» C'est pourquoi» conclut A molon» revétet- 

» vous de la force et de la sévérité épiscopale, 
» pour empêcher qu on ne fasse de la maison 
» du Seigneur une maison de trafic et une ca- 
» verne de voleurs. Exterminez-en ces diabo* 
» liquesSctions^quicaptiventlionteusementles 
» sens et la raison d'une si grande multitude 
» d'hommes, et surtout de femmes. Proscrivez 
» ce vain et pernicieux concours» qui n'est 
» utile ni au saltit dé l'âme, ni à la santé du 
» corps. Ordonnez que chacun aille à sa pa- 
» roisse, et y donne aux pauvres ce qu'il don- 
» naît pour le profit de ces hommes vains et 

» trompeurs Les* fictions cesseront dès 

» qu'on cessera de donner; et si quelqu'un 
n persiste encore à feindre des convulsions^ il 
» laudia à coups de fouets le contraiifdre de 

confesser sou imposture. » 

Nous avons vu queBarlhélemi deNarbonne 
avait consulté Agobarcl sur de pareils prodiges, 
qu'on disait arriver dans l'église de Saint-Fir- 
min d'Usez (i). Amolon rappelle cet -exemple, 

(i) ^gobardicpist. ad Barthol. Nurb, 
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qui est une nouvelle preuve des illusions el diu 
tanatisnie dontle peujple est ca])abie« 

Saint Remi archaïque de Lyon. — Écrit 
intitulé : Des trois Lettres. « — ' Dès qu^Amolon 
fut mort, Remi, qui iuisuccéda, prit, comme 
il arrive souvent , le contre^pied de son prédé*- 
cesseur, et parut favorable à Gothescalc.Hinc- 
mare et ParduleavaientécritchacunuDe lettre 
à Lyon sur cette affaire^ et y a?aient joint la 
lettre de Raban à Notingue. Un écrivain de 
Tiéglise. de Lyon répondit à ces écrits par un 
ouvrage intitulé : Des trois Lettres. Quélt{uet 
critiques ont avancé que saint Remi de Lyon 
en est lauteur : mais On n'en a aucune preuve 
certaine; et cet ouvrage paraît indigne de ce 
saint archevêque. On y trouve même des er* 
reurs, et entre autres que toutes les aotioni» des 
infidèles sont mauvaises ( i). 

Hincmare, voyant les esprits s'écliauffer de 
plus en plus sur ces contestations, voulut faire 
quelque chose de plus authentique et de plus 
précis contre les nouvelles erreurs, que ce qui 
avait paru jusqu'alors. Il tint:par ordre du roi 
' un second concile à Kiersi au 'mois de mai de 
l'an 853 % et y dressa quatre fameux articles 
que nous rapportons ici, parce que la dispute 
ne roula guère dans la suite que là-dessus. 
iuKN Ôii. — Articles du concile de Kiersi. 

* Le P. Sirmond n'a pas distingué deux conciles deKiersi 
au sujet de Gothescalc, et il a attribué au premier les arti- 
cles arrêtés dans le second. Mais les Annètles de saint Berlin 
disiin;^uent exactement ces deux conciles, placent le pre- 
nait r en 849, et le secoud| où furent dresser l^s quatre fa- 
meux articles , eu 853. * • 

(1) De urtid Ep. c. aa. 
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^ Il I. Dieu a créé rhoimue dans la juslice, 
» sans pécliëy 6t avec le libre arbitre; et en 
V le plaçant dans le paradis, il a voulu qu'il 
» persévérât dans la sainteté et dans la justice» 
n Maïs rbomme, abustfnt de son libre arbitre, a 
M péché et est tombé par là; et le genre hu- 
^ main n a plus é\é qu une masse de perdition, 
n Alors Dieu, qui est bon et jaste, a choisi de 
» celte masse de perdition ceux qu'il a pré'» 
» destinés par sa grâce pour la vie, et il leur a 
X» préparé la vie éternelle. Pour les antres quil 
» a laissés dans la masse de perdition, il a prévu 
» qu'ils se damneraient , et il ne les a pas pré» 
» destinés à la damnation ; mais parce qu'il est 
» juste, il leur a prédestiné une peine éternelle. 
» C'est pourquoi nous disons qu'il ny a 
sT qu'une prédestination de Dieu , laquelle 
i> concerne le don de la grâce, ou. la rélribu-» 
p tion de la justice. 

' » II. Nous avons perdu dans le premier 

» homme la liberté de notre arbitre, mais nous 
^ l'avons recouvrée par J.-G. Nous avons pour 
. n le bien le- libre arbitre aidé et prévenu de 
p la grâce, et nous avons pour le mal le libre 
p arbitre abandonné de la grâce* Nous avons 
madone le libre arbitre, parce que par la 
i> grâce il a été délivré et guéri, de blessé et 
p corrompu qu'il était. 

» lit. Dieu, qui est tont-puissant, vent qne 
» tous les hommes soient sauvés, quoique tous. 
» ne soient pas sauvés. Mais ceux <|ui sont 
Il sauvés, le sont par la grâce de celui qui les 
» a sauvés, et CQxxif. qui sont damnés, le sont 
n par leur faute. 

» ÎV. Comme il n'y a pas d'homme, quil 
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» n'y en a jamais eu, cl qu'il n'y en aura jamais 
» dont J.*C. n'ait pris la nature , il n'y a pa& 
» d'homme , il n'y en a famais eu, et il n'y en 
» aura jamais pour qui J.-C. n'ait souffert. ' 
« Quoique tous ne soient pas rachetés pai* le 
» mystère de sa passion , ce n'est pas que le 
» prix ne soit assez abondant, mais c'est qu'il y 
» a des infidèles et dautreSy qui ne croient pas 
» de la foi qui opère par la charité. Car le rc- 
» mède qui opère le salut de l'homme, et qui est 
» composé de notre faiblesse et de la ver4u 
» divine, a en soi de quoi être utile à tous« 
» Mais si on ne le prend pas ce remède, il ne 
» guérit pas, » 

L'àn 853. — Diuision dans l'épiscopat au 
sujet de. ar/ic'esde Kicrsi, — Le roi Charles, les 
évéques et les abbés ducoucilesigoèrentces ar- 
ticles. Prudence deTroy es les signa comme les 
autres* (i): mais quelque temps après il en^ 
ti^eprit de les combattre^ et en coniposa quatre 
antres diffërens de ceux-ci, comme nous^le 
Terrons. Quelcfues autres prélats se rangèrent 
du côté de Gothescalcy moins par alFeclion pour 
sa doctrine que par jalousie contre Hiocmare. 
Car dans les disputes qui s élèvent contre iai eli^ 

* Hinctnare assure en plusieurs emlroits de ses ouvrages 
que Prudence avait composé et souscrit avec lui les quatre 
articles en question. Voici cumine cet archevêque s^ezprime 
.là-dessus^ dans une lettre à Veolioii de Sens: Cceierum ah- . 
pitula à nobis ex sanctorwn patnm dietis, excerpta qum 
reprehendit dominas Prudentus, venerabilis episcopus, no^ 
buewn eonslUuit atque Jîrtnavit, Avec quelle pudeur les dé«> 
fenseurs de Goihescalc o&t*{]8 osé nier ce fait r Le présideat 
MauguW en est réduit à accuser Hinoowire de mensonge el 
d^intpudenee. 

( I } HiRcàiamê de prmdmt, r. 91. 
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gion^ la préveolioa où çeiiaiaes perso/mes 

sont coiiLi c les défenseurs de la ve'j ité, est sou- 
vent ce qui 1^ g<'igne. à TeiTear. On cesse de 
haïr la nouveauté parce <f u^on . n'aime pas 
ceux qui la combattent. Nous parlerons en 
son lieu des suites de cette division. \l faut au- 
paravant repréndrele (il de rhistoire, que nous' 
avons un peu interrompu, afin <le raconter de 
suite des évéuemens qui ont pari) avoir trop' 
d^ liaison pour être séparés. 

, Hincmarc fait aches^er son église callià- 
drale*^ Les occupations que toutes ces di^ 
putes attirèrent à Hincmare ne Tempéchaient 
pas de donner ses soins à la decoralion de son 
égliseï et à la manutention delà discipline dans 
son clergé. C'était un prélat actif, d'un ^érùë 
vaste, et capable de vaquera phisieurs afliiires 
àla fois.Tandisquil défendait la foi dansle cabi* 
net j^arses écrits et dans les cpnciles pnr soif au- 
torité, il faisait aclieveirédifice de sa calliédraîe 
commencée par Ëbbon y et il publiait de sages 
ordonnances pour la conduite des prêtres de 
sou diocèse. Son église fut achevée l'an 852. 
Uy fit éclater sa magnificence par l'or et les 
pierreries dont il révêlit l'autel de la Vierge, 
et par la richesse des vases sacxés qu'il y of- 
frit (i). ' ' ' 

Vers l'an 853* — Nouvelle translalioh des 
reliques de saint Rend, — Il érigea aussi a 
saint Remi un tombeau plus magnifique, qu'il 
orna pareillement dW et de pierres précieuses. 
Quand l'ouvrage fut achevé, il y transféra 
avec une grande solennité les reliques de ce 
saint apôtre des Français. L'archevêque invita 

{i)Fiodoard. 3, c. 5.- 
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ses suffi agaa^ àia céiémome; et il choisit pour 
la fair^ le premier jour d'octobre , qui était 
déjà célébré en rkonneur de saint Remi, à 
cause d'uue première translation. Hiucmare 
ouvrit^ en pirëseoce deyévéques de la province^ 
le cercueil de pierre où reposait le corps de 
saint Hemi ^ enveloppé d'an voile rouge (i )• Ce 
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core entier et sans aucune corruption , depuis 
plus de trois ceats ans qa*il était iufaïUBët Uînc* 
mare le mit dans une grande châsse d'argent, 
et le transféra dans le superbe mausolée qu il 
avait fait préparer^ et mt leqael il fit graver 
quatre vers latins de sa façon, peu élégans à la 
vérité, mais pleins de sentimeiis d'une lendre 
devotioD pour saint J&emi*, 

Hincmare niitsur le visage de saint Rerai un 
voile de satin violet d'un côté, et vei t de l'autre, 
avec une tnscriptibà par lacpelle il se recom- 
mandait aux prières de ce saint évoque **. On 

* BaU«ui,aUié dTHftiiivilIim» mtt'fril ont «ikre mscrip» 
lion ^ mais Htocioart préféra h depiae, «pie yàkÀ : 

Hoc tihi Mêmigifabneavi magne sepulentm • 
' Hincmarui prœml ducHts amore Uto ; 
Ut re^t^em Damiamtniuat fniki^ umùU^ yreouSm^ 
£t dignU meritUf rm veaerande^ tuif» 



* ** VomI rUHcriptioa qai éuH ea biodsrie anloiir du 
•*voUa : 

Sonet» Memiei confefêêr fhmim junetba^e, cum pietate 
mei mémento Hincmart, nomine non mérita episeopi, inâi^ 
gni quoqé9f êed devoti servi tiù* Castràedire : « Saiat Remi, 
» iUiistre confesseur da Semeur» ajei piùé et apavaiMr 
» vous de moi Hin<»nare, qui ai le pom d'évéqve fans en 
n avoir le mérite , et €(ai, biencpi'iiidigDe» laia votre dévot 
9 aerviieiir. » 

{\)FLodoard. L 3, c. g. 
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plaça sons la tête un coussin de soie rouge, 
avec une autre inscriplion en broderie, qui 
inarqaait que c'était uo ouvrage de la prin- 
cesse Alpaïde, soeur du roi Cliarlesle Chauve. 
Ce coussin et ce voile furent encore trouvés 
entiers, aussi bien que le corps de saint Remi , 
en 164^ : ce qui fut cause (ju'on ne jugea pas 
à propos de changer le coussin, pour en sub* 
stftuer un plus précieux que Tabbesse de Saint- 
Etienne de Reims avait présenté. 

Louis, roi de Gerinaniey avait demandé avec 
inslânrce des reliques de saint Remi ; mais Tar- 
chevêque, qui lui en avait promis, ayant trouvé 
Je corps entier, n*osa en rien détacher. 
• Le premier jour de novembre de la même 
année, Hincmare tint un synode des prêtres 
ée son diocèse} et il y publia pour le règle- 
ment dé leurcofiduite des statuts sy nodaHix, ou, 
comme on parlait alors, uncapitulairede vingt- 
sept articles fort instructifis pour la connais- 
sance de la discipline de ce siècle : en voici les 
principales dispositions (i). 

Capitulaires d Hincmare pour la conduite 
des prêtres de son diocèse. — I. Cha(jue prêtre 
doit savoir exactement iexposition du6ymbole 
et de rOraison dominicale, suivant la tradition 
(les Pères , et instruire avec soin son peuple par 
ses prédications; savoir pai* cœur la prélàce et 
le canon; lire distinctement les oraisons des 
messes, les épîtres et les évangiles : il doit 
même apprendre par cœur Les psaumes avec ^ 
les hymnes ordinaires, et le symbole de sahit 
Athanase. 

II. lU. iV. Il doit aussi savoir par cœur tout 

( 1 ) Mont. 1 , operum Uiacm, 

vu. lO 
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l'ordre du baptême , la formule et les prières 

{>our la réconciliation des pécheurs , pour 
'onction des malades , poar les obsèques des 
morts y et pour la bénédiction de Teau et du 
sel. 

V. Tous les dimanches avant la messe le 
prêtre fera Teau bénite dans un vase propre^ 
afin qu'on, en jette sur ie peuple qui entre 
dans Téglise^ et que ceux qui le voudront , en 
puissent emporter dans des vases^ pour en faire 
l'aspersion dans leurs maisons , dans leurs 1 
champs^ sur leur nourriture et sur leurs bes^ 
tiaux. 

. YII. Le pi^étre coupera par morceaux, et 

bénira ce qui reste des pains offerts par le peu- 
ple; ou. bien, s'il c^'enj;este paaassezyil en four* 
tttra du sien, afin que les dimanches et les fêtes 
on en donne des eiilogies à ceux qui ne sont 
pas assez bien disposés pour communier. C'est 
qu'en effet le pain béni a.été particulièrement 
inslitiié pour servir d'une sorte de supplément 
à la communion sacra|nentale,.et pourconso* 

^ler ceux qui n'étaient pas en étatdela recevoir. 

VIII. Chaque prêtre doit lire et entendre les 
quarante homélies de saint Grégoire, et savoir 
par cœur celle de ce saint docteur sur les sep- 
tante disciples^ sur le modèle desquels les prê- 
tres sont promus au ministèrie ecclésiastique. 

IX. Après matines (c'esl-ardire après lau- 
des), le prêtre dira en particulier prime, tierce, 

X sexte et noue; de sorte cependant qu'il les 
chantera, ou les fera chanter ensuite publi- 
/quement dausTéglise aux heures compétentes. 
Après quoi, ayant célébré la messe et visité 
Jles malades de sa paroisse, il ira à son travail 
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de la campagne ^ ou à ce qai lai convient^ et 

demeurera à jeun jusqu'à l'heure marquée pour 
le repas selon le temps ; et cela, afin qu il soit 
en état de secourir les malades ^ les pèlerins 
qui passent, et d'enterrer les morts. (Ce règle- 
ment fait voir qu'on chantait Toffice entier^ 
même dans les paroisses de la campagne, et 
que les prêtres s'occupaient au travail des 
mains dans les heures que leurs fonctions leur 
laissaient libres.) 

XXL XIII. On n'enterrera personne dans 
Féglise, sans avoir consulté l'évéque^ et on 
n^exîgera rien pour la sépulture* Si on offre 
quelque chose gratis pour l'autel , on permet 
de le recevoir. Il est pareillement défendu aux 
prêtres de recevoir aucun présentdes pénitens. 

Xiy. Il se passait de grands abus dans les 
repas qui se donnaient après le service de l'an- 
niversaire d'un mort, ou après celui du sep- 
tième et du trentième jour de sa sépulture. On 
défend aux prêtres qui s'y trouveront de s'y 
enivrer, de boire pour l'amour des saints *, ou 
de Tâme du défunt, de souffrir qu'on y repré* 
sente des spectacles bouffons avec un ours, 
avec des danseuses et des figures de démons 
nommés Talamasques ; d'où le nom de mas- 
que nous est resté. De plus, on ordonne que 
quand plusieurs prêtres se trouvent à un re- 

* Cet abus étail ancien, car saint Cesaire, dans une hcr- 
mélie contre rivrognerie, parle de ceux qui, à la fin des 
repas, buvaient plusieurs coups en Thoimeur des anges et 
des saints. 

On appelait TalamoMqutê des représentations de dë* 
nions ou d'autres figures propres à efifrajer. Talamiscœ Ut' 
lerœ sont des caraciéres oaagiqaes. Ma$ea signifie cpieiquc-* 
fois nnc sorcière. 
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pas, te pins anciêa fasse 4 aborji-ia bénédiction 

de la table, et que les autres ensuite, cliacuu 
à son tour^iiéai&seatt la l)ois&oa et les viai^des, • 
Plusieurs autres emmples font voir qu'outre 
la première bénédiction de la table, on bénis-? 
sfiit en particulier chaque mets à mesure qu'on 
le servait. On ordonne aussi qu;un deh: fasse 
une lecture sainte pendant la table. 

XV. Dans les .assemblées que les prêtres 
font aux calendes, c'est-à-dire an premier four 
de chaque mois, il n'y aura pas de repas après 
la. messe et la: conférence» Mais ils prendront 
seulement du paîn et du vin dans la maisoii 
de leur confrère.; et ils ne boiront pas plus de ' 
trois cûups^^'est la première fois que je trouve 
ces assemblées des prêtres fixées au premier 
jour du p^ois pour tenir des conférences; usage 
ancien 9 qui a été rétabli avec tant de fruit de 
nos jours dans presque tous les diocèses ; et la 
plupart des évéques ont pris les. précautions 
que prend ici Uincmare , pour empêcher que 
ces assemblées ne dégénérassent en des repas 
capables de causer plus de scandale qu on ne 
pourrait espérer de fruit des conférences. 

XVI. On défend aussi les repas dans les as- 
semblées des. confréries. 

KVIL Quand un prêtre estmdrt^ défense 
an prêtre voisin de demander son église ou sa 
chapelle au seigneur du lieu ^ sans avoir con- 
sulté l'archevêque. 

Il y avait dès lors des doyens qui avaient 
inspection sur les prêtres des paroisses^ cW- 
à-dire sur les curés. Htncmare ordonne aux 
doyens de s'informer dans l'étendue de leur 
district des articles suivans, et de lui en fa|re 
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leur rapport 1« premier de. juillet de Mâtinée 
853 , savoir : quels sont les revenus et les litrçs 
des {uéires ; combién chaqpie église a d orne* 
mens; quels livres a le prêtre ; s'il y a une pis- 
cine pour jeter leau avec laquelle on a net- 
toyé les vases sacrés, on dont le prêtre 6*est 
lavé la bouche et les mains après la commu- 
nion ; si le prêtre, son diacre ou son soiiSKliacre 
lavent d'abord eax^mêmes ies èorpbraox^ de 
quel -métal sont le calice et la patène; s'il y a 
UQ cibi^ire pour conserver le viatique des in^ 
firmes ; si le saint chrême est enfermé sous la 
clef; si le prêtre visile les malades; s'il leur 
administre par lui-même rextréaie-*an€tèon et 
le viatique, ou s'il ne donne pas TeMcharistie 
h quelque laïque pour la leur porter; s'il a un 
cierc qui puisse tenir école, lire i'épitre et 
chanter; si l'égiise^esk bien couverte; si- elle est 
voûtée; si les pigeons et aulres oiseaux n'y 
font pa« leurs nids; de- quel métal sont les 
cloches ; si l'on fait quati e portions des dtuies, 
et si on rend compte tous les ans de la portion 
de l'église et de celle de Tévêque; si .ceux qui 
sont inscrits sur làimatricule de Téglise pour 
être nourrie sont véritablement pauvres et hors 
delAl: de gagner lenr vié. SI un prêtre de pa- 
roisse a chez lui des parens qui ne soient pas 
dans le J>esaia, Hincmare veut .qu'ils soient 
noun4s sur ta> portion de la dtme qui est asd- 
gnée à ce prêtre. 

L'archevêque recommande aussi aux doyens 
de .s'instruire si les'préirés qui n'ont point de 
patrimoine n'ont pas acheté' quelques terres, 
parce que ces terres doivent appartenir à l'é- 
glise; si les prêtres ne vont pas auK cabarets; 
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s'ils ne demeurent pas avec des femmes t sur 

quoi il dit qu'il ne s'informera pas s'ils ont 
péclié avec ces femmes} mais que s'ils ont de* 
meuré avec elles , ou s'ils leur ont rendu des 
visites suspectes, il ne cherchera pas d'autres 
preuves pour les juger et les déposer, v 

Noui^au capitulaire (ÏHincmare. — *''JfIinc* 
mare ajouta encore dans la suite plusieurs ar- 
ticles à ces réglemens Il recommande aux 
prêtres des paroisses de faire venir en sa pré- 
sence les pécheurs publics, afin qu'il leur im- * 
pose la pénitence publique ; à quoi ceux qui 
ne voueront pas se soumettre seront séparés 
de l'assemblée des fidèles ( i ). Il ordonne encore 
que chaque moiS| à l'assemblée des calendes^on 
lui rende compte de chaque doyenné, de la 
manière dont les pénilens font la pénitence 
publique ; et s'il arrive quelque désordre dans 
une paroisse qu^il ait su par un autre que par 
le prêtre chargé du soin de la paroisse, il veut 
que ce prêtre demeure suspens et excommunié, 
et soit réduit au pain et à l'eau autant de jours 
qu'il aura négligé de lui faire connaître ce dé- 
sordre. (C'était le moyen d'être bien instruit 
de ce qui se passait dans son diocèse.) 

Il défend de démolir les sépulcres des morts 
pour èn faire des cheminées, comme il arri-^ 
vait souvent, parce que ces tombeaux étaient 
de pierre ou de brique. Pour dire la messe 
dans des églises qui ne sont pas encore dédiées, 
ou dans des chapelles qu'on ne destine point à 
1 être , il déclare qu'il suffit de faire consacrer 

* lîincmare fît ces additions ou ce nouveau capitulaire la 
douzième année de son épiscopai^ c'efilrà-dire Tau 657* 
(i) i| opûT. Sût». p. 73o. 
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par révéqoe une table de marbre, ou bien de 

pierre noire, ou d'ardoise*, qui soit propre. 

Le détail où Ton entre dans ces divers régie* 
neos fait T^loge de la vigilance et de la sagesse 
d'Hincmare, qui les a portés. La conduite de 
ce grand archevêque autorisait son zèle. Tou- 
jours appliqué à Fétude ou aux affaires, il 
donnait à son clergé Texemple d'une vie labo- 
rieuse et sobre} car il n'avait pas oublié dans 
l'élévation la profeMoit monastique d'où il 
avait été tiré; et il en gardait les observances 
dans Tépiscopalv du moins psrr rapport à Tab^ 
stinence de la-ebair des animaux à quatre 
pieds. Nous avons une lettre de Pardule de 
Laon, qui Texhorte à en user taifdis ^u'il est 
convalescent, et à attendre que sa santé soit 
parfaitement rétablie, pour reprendre les mets 
secs et misérables des moines, ainisi qu'il s'ex-- 
prime. On ne croyait donc pas que Tépiscopat 
fût une raison qui dispensât les moines qui y 
étaient élevés , ^ des obseiirances de la règle 
qu'ils avaient professée. On voit par la même 
lettre que Pardule se mêlait de médecine. 

Fimine dans les prùvineeÉ voisines du Jthin. 
— Raban, archevêque de Mayence et ami 
d'Hincmare, s'acquittait avec encore plus d'é- 
dification de tous les devoirs d'iin bon pasteur. 

Ml j a dans le texte de marmore vel ni^dpetréatitlittùT- 
iUùm vient du grec AïOiov qui signihe pierre. M. Du- 
canse croit qu'il Mgoifie ici pierre d'ardoise^ parce qu^il 
paraît mis pour synonyme à ce qui est appelé pierre noire, * ' 
L'étymologie que les savans apportent dn mot ardfdse^ qu'iJa 
dérivent da verbe latin ardere, ne ne parait pas naturelle. 
Cette pierre se trouve plus comniunémenl en Anjou, d'où 
on Paura peut-être nommée Petra Andenêie^ piètre andoiee, 
et par corruption , erdoise» 
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Une grai^de famine, qui affligea Tan 85o \e$ pro- 
vinces voisine^ du Rhin, lui avait donné lien de 
faire éclater sa charité. Il nourrissait tous les 
jours plus de trois cents pauvre^tdanjp iine terre 
de son église, sans compter ceux qu il recevait 
CûntinueUemeQ.t à sa, table, et qui venaient de 
toutes parts lui demander du secours dans 
leurs misères. Ce saint archevêque ne rebutait 
personne; mais ses facultés ne pouvaieot suf<^ 
fire à tous ses besoins. Il fut un jôur sênsibler 

ment touché d'un spetacle bien triste Hont il 
fut témoin. Une pauvre femme qui venait lui 
demander Taumône expira de faiblesse à sa 
porte (i). Elle portait un jeune enfant entre 
ses bras; et les assistans ne purent w)jr sans 
verser des larmes cetenfisint, qui, tnourAnt lui- 
même de faim, suçait la mamelle de sa mère^ 
toute morte qu elle était. 

Barbariè d'un phret^ùe^ la faim rédmt à 
vouloir manger son fils. — La misère était en 
efiet.si extrême, quelle porta un. mallievriBUx 
père à vouloirrenouvelèrles barbares cruautés 
quon ne lit qu avec horreur dans les anciennes 
histoires. Cet hornow» chassé de son pays par 
la famine, se retirait en Thuringe avec sa 
femme et son (ils encore jeune.. Ën passant par 
une forêt, il fut tellement pressé par la fiaim, 
qu'il conçut le dessein de se nourrir de la chair 
de son £ls« « ^e vaut-il pas mieux , dit- il à sa 
s> femme, que nous mangions cet enfant , que 
» de nous laisser mourir tous trois? » La 
femme eut beau 6e récrier à une proposition 
si détestable y le père barbare lui arracUe son 

(i) Ann. Meuns. ad ann^ 853.. 
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fils des bras, et s enfoi>€e iilans la foiét pour . 
épargner à la mèi^e ia vue d^une actiocysi intiu- 
maine. Mais comme il se préparait à plonger 
le poignard dans le seio de rcnfant , il vit deux 
loups qui mangeaient une biclie. Il ycfaurnt, 
et ayant fait lâcher prise aux loups, il revint 
promptement vers sa femme avec ce(|u*il put 
emporter de la 'biche. La femme, voyant de 
loin la chair ensanglantée que rapportait son 
mari y ne douta pas que ce ne fût celle de non 
fils, et elle tomba évanouie; mais il la consola 
bientôt en lui montrant Tenfant plein de vie ^ 
et ils louèreni le Seigneur do ce que sa prqr 
vidence les avait secourus si à propos. 

Vêtis l ajst 853. — Concile de Mayence. — 
Pour déraciner les vices qui attiraient ces 
fléaux (i) de la colère de Dieu, Raban tint un 
nouveau concile à Mayencc, par l'ordre du 
roiLouiSy Fan 85a. Tous les évêques et les ab- 
bés de la France orientale, de la Bavière e\ de 
la Saxe I s'y trouvèrent; mais nous n'en avons 
plus les canons. Cest le troisième concile que 
cet archevêque ait tenu à Mayence depuis sori 
ordination. C'était un grand sujet de consola-^ 
tien pour TEglise, devoir que, parmi tant d'at^ 
teintes qu'on donnait de toutes parts a sa dis- 
cipline, on lui laissât du moiiis la liberté de 
9'en plaindre, et Tespérance d*y apporter quel« 
que remède par les conciles. 

Concile de Soîssons ou sujet iies iilerc^ or« 
donnés par E Mon depuis sa déposition. — Ils 
ne furent jan^ais plus fréquens. Le zèle d'Hiuc- 
mare semblait surtout, s'accroître par les con*f 



(i) Anm Ftddens. 

lo* 
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tradiclions} et ce p*e'lat faisait face à tous ses 
adversaires* Il eu avait jusque dans son église. 
Ebbon y depuis son prétendu rétablissementy 
avait ordonné plusieurs clercs à Reims qu'Hinc- 
majre crut devoir suspendre de leurs fonctions, 
comme oirdoDnés par un ëvéque déposé. Mais 
parce qu'ils se plaignirent vivement de ce pro- 
cédé y il voulut faire décider cette affaire par 
un concile qa*il convoqua à Soisscms pour le 
22 d'avril de Tan 853. Le roi Charles y assista 
avep trois métropolitains, vingt -trois évéques 
et six abbés. Les trois métropolitains étaient 
Hincmare de Reims^ Yenilon de Sens, et Amau-» 
ri de Tours. 

Première session. — La première session se 
tint le 26 d avril y dans Téglise de Saint-Mé* 
dard, que Ton avait choisie pour le lieu du 
concile. Sigloard, qui faisait les fonctions d'ar- 
chidiacre de Reims y dit que des clercs de Té- 
glise de Reims étaient à la porte , et deman» 
daient à entrer. Hincmare dit : « Nommez-les, 
» ^ûn que le roi et le concile les connais- 
^ sent(i). » Sigloard nomma Rodolde , Gisal- 
de, Vulfade et Fredibert, chanoines de Reims; 
un moine de Saint Thierri, et huit moines de 
Saint-Remi. Quand ils furent entrés^ Tarche* 
vêque Hincmare dit : « Mes frères, que deman- 
» dez-vous? » Ils répondirent: c< Nous deman-* 
» dons miséricorde à votre paternité, au sujet 
j> des fonctions des ordres que nous avons re- 
» çus du seigneur Ebbon , et dont vous nous 
» aves suspendus. » Hincmare dit : « Avez-yous 
» le libelle de votre requête ? » Ils dirent que 

(1) T. 3, cone, GalLp, 80. 
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non. Uinctuare dit quidfallaity suivant les ca- 
nons , rédiger leurs demandes par ëcrit. Ils le 
firent, et présentèrent leur requête *à Hinc- 
mare, qui présidait au concile avec Yenilon. 
Hinemare ayant vu que la souscription de Yul* 
fade y manquait, en demanda la cause; et 
comme ou lui eut répondu qu il était malade^i 
il députa Sigloard avec deux auh*es témoins ^ 
pour savoir de lui s'il approuvait la requête, 
et pour la lui/faire souscrire. 

Yulfade la signa. Hinemare, ayant reçu cette 
requête ainsi signée, choisit pour juges de cette 
affaire Venilon de Sens, Amauri de Tours,, et 
Pardule de Laon, Après quoi, quittant sa place 
de président,, il y £lt asseoir Pardule. On pçr- 
mit aux demandeurs de se choisir aussi des 
juges. Ils choisirent les mêmes prélats, aux- 
quels ils joignirent Prudence de Troyes, qu'ils 
savaient n'âtre pas favorable à Hinemare. On 
députa derechef à Vulfade pour savoir s'il 
approuvait le choix des juges , et il Tapprouva* 
Ainsi finit la première session 

Seconde session, — Dans la seconde , les ju- 
ges nommés dirent qu il était manifeste que si 
la déposition d'Ebbon était ïKégulière, les 
clercs qu'il avait ordonnés ensuite ne devaient 
pas être interdits de leurs fonctions; qu'au coa* 

^ Il j a dans les actes de ce concQe actio prima, aetio 
ewidap etc. J*ai rendu ce mot par celûi de mmîoji^ parce 
. q«e commiméaient œUon ou êession dàns les conciles se 
prennenl pour la même cliose , surlout dans POccident. Je 
dois cependant averUr qvCik faut cpielquefois les distinguer. 
Action sîgnîfîe proprement une cause, une procédure. Cest 
pourquoi, quand on aTaii terminé plusieurs causes dans une 
même session , on comptait quelquefois plusieurs actions. 

Ainsi on trouve daua le conciU de Chalcédoînt plus dj«^* 
tioiu que de sessions» 

r 
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traire, si elle était juste et canonique, ils né 
devaient pas servir à Tautel. Sur quoi Tiiierri 
de Cambrai se leva, et dit : « Ce que j ai va et 
» entendu touchant la déposition de l'évêque 
» Ëbbon, j eo rends témoignages el je le donne 
» par écrit, n Loup de Ferrières lut d'ans le 
concile, en pre'sence du roi, cet écrit qui con- 
tenait une relation de la déposition d'Ëbbon^y 
et son rétablissement, si contraire aux règles 
canoniques^ disait Tévéque de Cambrai, que 
le pape Sergius n'y avait eii nul égards et n a- 
vaît accordé à Ebbon que la communion laï- 
que. Nous avonsvu cependant quKbbon, dans 
son apologie, s'autorisait du eoiisentement de 
IVvéque de Cambrai à son rétablissement, et 
en rapportait lac^e. 

Troisième et quatrième sessions*— -DstM la 
troisième session, on examina l'ordination 
d^Hincmare, laquelle fut confirmée ^dans la 
quatrième. Après quoi les juges demandèrent 
les avis sur les clercs ordonnés par libbon de- 
puis sa déposition. Immon de Noyon se leva^ 
et donnant un recueil d'autorités sur ce point, 
il dit que ceux quiavaien tété ainsi ordonnés n'a- 
vaient pas d'Ëbbon qu il n^avait plus; 
qu'ils avaient 'Seulement reçu leur condanma- 
tion. 

Cinquième session. — L'affaire fut jugée dans 
la cinquième session; et l'on déclara interdits 
toujours de leurs fonctions tous ceux qui 
avaient été ordonnés par Kbbon depuis sa dé- 
position. Alors Frédibeit, un de ces clercs, 
relisant la requête qu'ils avaient présentée, dit, 
au nom deux tous, qu'ils avaient souffert 
qu' Ebbon les ordonnât parce qu'ils l'avalent 
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VU rétabli dans son siège par les sufikagans de 
Reiiûs assembliéfi ; et ils monlrèrent des lettres 
écrites au nom de Thierri de Cambrai, de Ro- 
tbade de Soissons, dlmmob dei4>oyon, de Foin 
GUtn de Terounnne, de Ragenaire d'Amiens> 
et d'Erpuin de Senlis. Mais on prélendit que 
ces lettres étaient supposées^ et que' ce que ce» 
clercs â)oufaietot des crosses et des anneaux 
rendus à quelques évéques. par.Ëbboa, était 
faux. Pour pnutr même Ce&clercs de ces accu- 
sations, qu'on jugeait calomnieuses , on ajou- 
ta rexcommunication à la suspense qu-on avait 
déjà décernée contre eux. Ces- faits contradic* 
foires, et qui ont dû être publics, sont avan- 
cés de part et d autre avec un^ égale assurance. 
La. présomption devrait être pour le concUe; 
mais on se plaignit dans la suite qu'on avait 
inséré bien des faussetés dans les actes : ^ûnsi 
nous n*09pn$. prendra de parti. 

Sixième session. L'aflaire ayant été ter- 
minée, Uin^mare^ qui n'était plus en cause» 
reprit sa piade dans la sixième session , et pré- 
sida avec Venilon et Amauri. On y fit le pro- 
cès à Halduin^ abbé d'Uautvillers, qu'Ebboç 
avait fait ordonner diacre ^ et qui fut ensuite 
ordonné prêli e sans examen par Loup de Châ- 
ions. Cet évêque, pour se justi&eri montra au 
ccmcile Tordre exprès qu il avait reçu du roi 
de faire cette ordination : ce qui n'empêcha pas 
qu'Halduin ne fût déposé. C'était celui à la 
garde dé qui Gothescalc avait été confie.; et 
apparemment qu'Hincmare était mécontent 
de la liberté qu'il laissa'à son prisonnier d'en- 
tretenir commerce aviec ses disciples et ses pro- 
tecteurs, ' . 
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Septihne session. — Dans la septième ses- 
sion, on parla de ceux qui avaient communiqué 
avec EbboQ , et Von convint d'nser de clémence^ 
Dans la huitième, le roi pria les évêques de 
rendre la communion aux clercs de l!ëglise de 
Reims que le concile venait d'ezçoinuuier > et 
le concile y coosealit. 

Ce que nous avons rapporté est Tabrégé 
d^un extrait qui nous reste des actes du concile 
de Soiâsons touctiaut les cleixs •ordonnés par 
Ëbbon. Mais les canons que nous avons du 
même concile, au nombre de treize, font voir 
"qu'on y traita aussi des aifaires suivantes* 

làÂM -^Canons du concile de Soissons. 
Pépin j fils de Pepin^ roi d'Aquitaine, prison* 
niera Sainl-Médardde Soissons. — Le jeune Pé- 
pin, fils de Pépin, roi d* Aquitaine, après avoir 
long-temps soutenu la guerre pour recouvrer la 
couronne de son père , avait été fait prisonnier 
et livré au roi Charles; et ce prince agrant pris 
l'empereur Lothaire et des évêques, l'avait 
fait tondre et renfermer à Saint *Médard de 
Soissons. Deax prêtres moinesde ce monastère 
prirent, pour le faire échapper, des mesures 
qui ne réussirent pas. La communauté, pour 
punir cette faute, les chassa; et l'archidiacre, 
à la requête du roi, les cita au concile, où ils 
furent déposés de la prêtrise, et relégués dans 
des monastères éloignés. Pour le prince Pépin, 
i! parut faire de nécessité vertu; il prêta ser- 
ment de fidélité aii roi Charles, et prit Thabit 
monastique. Mais comme après cette démarche 
on se défia moins de lui, il trouva J^ientôt oc- 
casion de s'échapper, ét se joignit aux Nor» 
mands pour ravager du moins l'Aquitaine, s'il 
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ne pouvait la conquérir. On publia même qu'il 

8*était fait païen pour mieux s'attacher les 
JVormaads^ sacrifiant ainsi sa religion aux in* 
teréis de son ambition. 

Charles y frère de Pépin, se fait moine à ' 
Corbie. — Charles, frère puiné de Pépin, qui 
avait été pris Tan 84g > parut renoncér au 
inonde de meilleure grâce. Ce jeune prince, 
dans un concile que le roi Charles avait as* 
semblé à Chartres à son sujet, monta sur 
Tambon, et déclara qu'il prenait l'habit mo- 
nastique sans y être iorcé. 11 ne le persuada 
cependant à personne. Il fut envoyé au mo- 
nastère de Corbie; et il en sortit, étant déjà 
sous-diacre, pour se retirer dans les états de 
Louis, roi de Germanie, qui le nomma 
chevéque de Mayence, après la mort de I 
Raban(i)« / 

Fabricateur de fausses char 1res. — On com- 
mençait à fabriquer de fausses Chartres, métier 
1 ucratify mais infamie et dangereux.Un diacre de 
Reims, nommé Ragenfroi fut accusé d'en avoir 
supposé au nom du roi; et ce prince s'en plai*- 
gnit au concise de Soissons. Les pères se con* 
tentèrent de défendre au faussaire de sortir 
du diocèse de Reims, jusqu'à ce qu il se fut ^ 
purgé. ,1 

On termina par le second canon la cause 
d'Héiiman de Nevers. Cet évéque était sujet à 
une maladie qui le faisait tomber dans^une 
espèce de démence ; ce qui exposait l'honneur 
du saint ministère. Le concile lui fit une ré«- 
pri mande de ce que, nonobstant les attaques 

{%)Ann*B§rL 
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fréquentes de ce mal| il avait continué ses 
.fonctions; et Venilon, son métropoUtain., eut 
commission de se transporter à Nevers avec 
quelques évéques, pour régler les affaires de 
celle ëgtise, et de garder Hériman auprès de 
lui pendant Tété, qui était la saison où les 
attaques de son mal étaient plus fréquentes. 
Hériman avait succédé* dans le siège de *Ne- 
vers à Jérôme , honoré comme saint dans son 
église le 5 octobre. :Ce fut lérôme qui^ ^yant 
rebâti régi isc cathédrale ^ la dédia à saint Cyr: 
elle était auparavant dédiée à saint Ger- 
vais (j). 

Burcard nommé évêque de Chartres. — 
Le troisième canon concerne Tordination d'un 
évéqne de Chartres, touchant laquelle il y 
avait des difficultés. Le roi Charles avait 
nommé pour remplir ce siège uxh clerc su- 
jet -de Lotbaire, appelé Burcard, Mais on pu- 
bliait des choses si désavantageuses de sa con- 
duite, que Yenilon de Sens, quoique son 
parent^ ne pouvait se résoudre à Tordonner, 
Il assembla donc à ce sujet ses suffragans à 
Sens, et consulta Audrade le Petit , qui avait 
été son chorévéque y et qui était en réputation 
de sainteté à cause des révélations qu'il se 
vantait d'avoir, et dont il publia un recueil, 
où les princes régnans n'étaient pas épargnés. 
Audrade, après avoir consulté le Seigneur, 
répondit à Venilon et à ses suli'ragans assem- 
blés, que si Ton ordonoiiit Btrrcard, Dieu ne 
(Cesserait de faire sentir à la France les fléaux 
de sa colère, tant qu'un "si. indigne sujet se« 

(i) CoUignon^ Histoire des évéqws de Ncvcrs* 
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rait évêque (i). Cette piophétie effraya Ve- 
niloo f et il n'osa passer outre. Mais, le roi , ne 
croyant pas qu'on dût compter beaucoup sur 
ces sortes de révélations, donna uidre de le 
sacrer. C'est pourquoi les tëféques du concile 
de Soissons députèi ent à Burcard trois d'entre 
eux, savoir, Ilicmare de Reims, Pardu le iie 
Laou'èt Agius d'Orléans, pbur Tavertir de se 
faire ordonner au plus tôt, s'il s'en croyait 
digne, ou sinon de renoncer à sa nomination* 
Burcard y qui s'était rendu à Soissmis, partit 
devant le concile, et dit qu'il y avait de lar* 
rogance à se croire digne d'un si haut rang} 
mais qu'il ^ait prêt à se justifier si -quel- 
qn-un l'accusait. 11 ne se présenta pas daccu* 
sateur. Ainsi il fut ordonné au mois cle juin 
suivant* kc fut pas bon pasteur, il fut du . 
moins bon capitaine dans un temps où l'on 
avait besoin de généraux contrôles Normands, 

Le < quatrième canon concerne Aldric du 
Mans. Ce saint évéque était devenu paraly-r 
tique, et il avait écrit au concile pour s'en*» 
cuserde ne.fc'yétré pas rendu, et pour se le- 
commander aux prières des év^êques pendant 
sa vie et après sa mort. Les évéques promirent 
de prier pour lui ; et ils donnèrent commis- 
sion à Amauri de Tours d aller au Mans ré- 
gler les afiaires de cette église. Sàint Aldrîc 
Véeut eucoie plus de deux ans. Il mourut 
après vin^t-trois .ans depiscopat. Tan «56 le 
7 de janvier, jour auquel il est honoré. Ro-r 
bert fut son successeur. 

CapUulaire dressé au concile de Soissons. 

* 

(i) Audradt4S modio. L ret^eJlaL ap, Duehesne^ t. 2, 
p. 3o^. 
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— Les éfêques tlu concile avaient prié le rot 

d'envoyer des commissaires dans les provinces 
popr connaître des abus et y remédier* Le roi 
promit de le faire, et proposa dans la septième 
session du concile un capitulaire ou une ins- 
truction pour ces commissaires. On leur or* 
donne de visiter avec soin tons les monas* 
tères *, tant de moines que de chanoines et 
de religieuses j de dresser un état exact des 
biens y des personnes qui y sont , du trésor de 
l'église, des ornemens et des livres; de mar- 
quer ce qui a été cédé aux Normands des 
biens des monastères, ce qui' a été aliéné 
des autres biens eccle'siastiques, et quels sont 
les moyens de rétablir les monastères enti^ 
rement ruinés. On leur recommande pareille- 
ment de faire payer les dîmes, dempecher 
qu'on ne tienne dans les lieux' saints, ni les 
jours de fêtes , des assemblées publiques pour 
administrer la justice, non plus que depuis 
le mercredi des Cendres jusqu'après, l'octave 
de Pâques, depuis le mercredi avant Noël 
jusqu'après les fêtes, ni aux quatre-temps, et 
anx rogations ; de faire prêter main-forte aux 
évêques par les oflSciers du roi, et de faire 
publier par les .paroisses que si les évêques 
font fouetter des colons pour Jeurs crimes, 
ou pour les porter à la pénitence, les sei- 
gneurs de ces colons qui s'y opposeront paie«> 
ront l'amende au roi, et seront excommuniés. 

* On voit ici que les collégiales ou eommmiautés de cha- 
noines et de clianoûiesses étaient nommées mat^Mtêres, Aîusi'i 
quoiqu'on trouve ce nom donné à d'anciennes collégiales « 
ce n'est pas une preuve qu'il y ait eu originairement dei 
moines dans cet églises. 



# 
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11 çst remarquable de voir les évéques con- 
damner ces personnes viles au fouet ponr les 
porter à la pénitence. 

Concile de F erberie. — Tels sont les prin- 
cipaux réglemens du deuxième concile de Sois- 
sons. Les clercs de Reims qui y avaient été dé- 
poséSy en appelèrent au pape Léon. Uincmare 
de son côté 1^ pria de confirmer les actes de 
son concile : mais le pape refusa de le faire. 
' Pour y suppléer en quelque sorte^ les décrets 
du concile de Soissons furent relus et confir- 
més au mois d'août de la même année dans 
un autre concile que le roi Charles fit tenir à 
Verberie* On y défendit, à la requête des 
moines de Saint-Denis, à un seigneur nommé 
Conrade , de recevoir en précaire le monas- 
tère de Leberaw dépendant de Saint*DeAis« 
Ce qu'on nommait précaire était une sorte 
de contrat d'aliénation pour un temps , et 
moyennant une redevance. On rétablit dans 
ses fonctions Hériman de Nevers,qui paraissait 
se porter-mieux. Mais dans la suite, les fré- 
quentes attaques de son mal obligèrent Ye- 
nilon de Sens de consulter le pape. Il ré- 
pondit qu'il fallait porter compassion à Hé- 
riman et non le punir; que pour lui il ne 
pouvait juger TalTaire, parce qu'il n'y avait 
personne à Rome pour défendre cet évéque (i). 

Premier é^àblissement des Normands dans 
la Gaule. — On a vu par le capitulaire de 
Soissons qu'on avait dès lors cédé des terres 
aux Normands pour s'y établir. Un prince de 
cette nation nommé Godefroi fut le premier 

li)£p. bricolai ad f^ctUion^ ^ 
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qui 66 fixa dans la Gaale. Ilëtaît fils d'Hëriolde 

qui avait été baptisé à Mayence par les soins 
de Louis le Débonnaire} mais le fils oublia 
bientôt lea obligations que sa fiimtlle avait 
aux Français. 11 s'avança sur TEscaut avec 
une puissante armée, et obligea le roi Gbarles 
de lui eëder des terres pour j habiter et se 
dédommager des états que son père avait per-^ 
dos(i). 

Jia^asies des. Normands. — Les autres Nor- * 
mands cherchaient plutôt à piller qu'à faire 
des établissemens. Une armée de ces barbares 
pilla nne seconde fois la ville de Nantes^ et 
ruina le monastère de Saint-Florent qu'on 
venait de rétablir, ils s'avancèrent ensuite jus* 
qu'au Mans; et pendant qu'îls en formaient le 
siège, ils envoyèrent un détachement pour se 
saisir de Tours. Mais^ lé Cher et la Loire étaient 
alors tellement débordés que 4es barlKirèis ne 
purent attaquer la place. Ils déchargèrent 
leur fureur sur Marmoutier (2). Aprè^ avoir 
pillé et ravagé ce célèbre monastère, ils y 
massacrèrent inhumainement cent seize moi- 
nes. L*abbé Hebernus * et vingt-quatre de ses 
religieux s'étaient cachés dans les griottes le 
long des bords de la Loire. Les Normands 
trouvèrent Kabbé,et le mirent à de cruelles 

* Saint Oàm nomine Hebernus àbbë *de Marmoutier ^ 
nais it ii^étaU proprement que le vicaire de Pd)bë pour le 
gouveràeoieot des mcnoes. uétait aléis le comte Yîrien oa 
son frère Renauld gui éuit abbé de Marmoutier* Ces deos 
seigneurs possédèrent cette abbaye Ton après Tautre» et 
peut-être ensemble. 

(i) An. Berlin, An. Fuld, — (a) Odo Clun. de reven* 
S> Afartin* ia àiùiioth, Clun,p. 1 16. 
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tortures, pour Tobliger à découvrir le trésor 
de son église et les moÎDes qui s étaient dé- 
robés à Uur fureur» Mais voyant que la dou- 
leur ne fK)uvait lui arracher son secret, ils le 
laissèrent k demi mort. Quand les barbares se 
furent retiré» , les ckanoioes de Saint-Martia 
allèrent rendre les derniers devoirs aux 
moines qui avaient été mis à mort^ et uiélè* 
reut leurs larmes avec tant de sang innocent. 
Ils recueillirent charitablement l'abbé et les 
vingt-qualre moines. échappés du massacre^ " 
et leur donnèrent une maison attenante à 
j'église de Sainl^iMai tin , oii ils tâchèrent, par - 
leurs bons oifices^ de les consoler de leur 
inalheun 

Les reliques de saint Martin portées à Au'^ 
paerre. Fendant ce temps-là les Normands^ 
après six mois de siège , prirent et pillèrent le 
Mans. La consternation fut extrême à Tours 
quand on apprit que les ISormands se dispo- - 
saient à venir assiéger cette ville. Les haliitans 
manquèrent même de confiance en la pro- 
tection de saint Martin ^ dont ils avaient 
éprouvé tant de merveilleux effets. Les cha'* 
noines prirent la resolution de sauver ailleurs 
le corpsdecesaintévéque.llsne songeaient pas* 
qu*en Fenlevant de Tours, ils ôtaient par là 
à cette ville sa plus sure de'fense.. Ils portè- 
rent d'abord oe précieux déppt au monastère 
de Cormeli, et ensuite à Orléans. L'abbc He- 
bernus fut nommé ^vec douze chanoines et 
ses vingt^quatre menues- pour le porter et Fao- 
compagner; et l'on remarqua qu'il n'y eut 
aucun de ces vitigt-qualre moines qui dans la 
^uite ne fût élevé à quelque prélature ; ce qui 



Digitized by Google 



^38 HISTOIRE DE l'ÉGLISE 

fut regardé comme un effet de la protection 
de saint Martin. Le corps du saint fut déposé 
quelque temps au monastère de Saint-Benoît 
sur Loire ; mais^ sur le bruit que les Normands 
marchaient vers Orléans, on le transféra à 
Ghablies, et de là à Auxeire, où il fut reçu 
avec de grands honneurs. L'évêque et tout 
son peuple allèrent en procession devant les 
saintes reliques; et on les plaça à côté du 
corps de saint Germain. 

Miracles de saint Martin a Aux erre. — Il 
sembla que Dieu prenait plaisir à glorifier 
saint Martin dans cette espèce d'exil, tant il 
s'opéra de miracles par son intercession (i). 
Gomme ces miracles attirèrent de grandes au- 
mônes aux clercs de Tours, les clercs de Saint- 
Germain en furent jaloux, et dirent aux Tou- 
rangeaux: a Puisque cas prodiges ne s'opèrent 
» pas moins par la vertu de notre saint que par 
» celle du vôtre , il est juste que nous parta- 
» gions les rétributions. » Les chanoines de 
Tours répondirent : « Avant l'arrivée de saint 
» Martin à Auxerre, on n'y entendait parler 
» d'aucun miracle. Il est donc, certain qu'on 
» doit les attribuer à son intercession. Mais 
» pour dissiper vos doutes et vous convaincre 
» évidemment de la vérité, prenons , si Vous le 
» voulez bien , ce lépreux que voici, et plaçons- 
» le entre les deux châsses de saint Martin et 
» de saint Germain. Si le côté qui sera proche 
» de saint Martin est guéri de la lèpre, tandis 
» que l'autre côté en demeurera couvert, on 
)) ne pourra douter qu'il n'ait été guéri par la 



( I ) 5. Odo de re^'ersione S. iflartini. 



» vertu de saint Martin. » La proposition fut 
acceptée. Le lépreux ^ oui était présent^ fîit 
placé entre les reliques aes deoz saints. Aussi- 
tôt le côté qui était proche de la châsse de saint 
Martin fut entièrement guéri , et l'autre resta 
couvert de lèpre du côté de saint -Germain. On 
n'en demeura pas là; pour rendre le miracle 
plus incontestable^ on tourna le côté encore 
malade vers saint Martin y et la guérisoii (fut 
complète. C'est saint Odon qui rapporte ce 
l miracle. Sur quoi il dit^ « que ce fut comme 
! B une politessexle saint Germain, qui, ayant lui*- 
> » même le méiitexle ressusciter les morts, vou- 
» lut bien dans^sea église.céder les.honnèurs 
» k son hôte y et paraître moins puissant que 
I » lui. » On verra dans la suite quelle peine eur 
rent les Tourangeaux pour .retirer d'Auxerre 
le corps de leur saint patron. 

L^AiX; .854* 1 — Ha^ages des Normands*'— 
Xesr Normands prirent en effet Tours peu de 
temps après qu'on en eut tiré la relique du 
saint qui en était le tutélaire; et ils brillèrent . 
la ville aveo£église de Saint-Martin. Us remon«> 
tèrent ensuite la Loire, et réduisirent en cen- 
dres la ville de Blois et le monastère de Sainte- 
Benoît surLoire, ils tâchèrent de mettre le feu 
à l'église du monastère de Saint-Mesmin ; mais 
elle fut conservée miraculeusement (i). Ils s'ar 
vancèrent pour attaquer Orléans, laissant par* 
tout des traces sanglantes de leur marche. Le 
roi et ses généraux ne paraissant pas pour s'op-> 
poser à ces ennemis, les évéques y suppléèrent. 
Agius d'Orléans et Burcard de Chartres samas- 

(i) Chron. degâêtis Norman. Lctald. mon, de mir4iê>S. 
3îaximinL 
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sèrent à la bâte des troupes et des bateaux, et 
ttlîreDten tuite les Noi maaiis, (lers de tant de 
victoires» Maïs c'était comme des essaims d'.n- 
bailles qui^e succédaient continuellement les 
uns aux autres. Ils revinrent* encore au mois 
d*a?rii de l'an 85fi; et Orléans^ dont les richesses 
excitaient leur cupidité, devintenfin leur proie. 

Burcard défendit mieux Ciiartres. C'était ea 
effit nu prélat a qui le casque et i'épée couve* 
uaient mieux que la mitre et la crosse. Sa con- 
duite dans Tépiscopat justifiait les alaroaes 
i|u*on avait eues avant son ordination ; et si 
Ion en croit les révélations d'Audrade, ce fut 
son indignité pour le saint ministère qui attira 
tous ces malheurs sur la France. Mais il ne 
tint pas long-temps ce siège, et ces fléaux ne 
cessèi^ent point après sa mort. Elie, qui fut prér 
décesseur de Burcard dans le siège de Char- 
tres, ne remplit pas mieux que lui les devoirs 
de son ministère : nous avons parlé ailleurs de 
ses violences. 

L'ajv 855. — Concile de V alence. — Quoi*- 
que Tépiscopat fut bien déchu de cette splen* 
deur que la sainteté des premiers évéques lui 
avait donnée I on F^stimait encore assez pour 
ne pas toujours sonffirir que ceux qui le.idés» 
honoraient par leur conduite scandaleuse de-, 
meurassent impunis. L'évéque de Valence» 
ville dans les étafs de Tempeneur Lothaire, 
ayant été accusé de plusieurs crimes, les pré- 
lats s'assemblèrent à Valence le 8 janvier 
ràn ft55 pour lui feirè son procès. Ils avaient 
a leul^téte les métropolitains Remi de Lyon, 
Agiimare de Vienne et Rolland d'Ârles 

(i) Cmim/. f^akn. f. 3 , oonciL Gull.p. qS. 
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Après qu'on eut examiné les chefs d'accusa- 
jtion contre l'évéque^ et jugé cette cause, dont 
on ne sait point Tissue, on fit plusieurs cauon^ 
concernant la foi et la discipline. Ebbon, 
év^u<2t de Grenoblç^ neveu d'Ëbbon de Reims, 
et/ p^our ce-sujet, ennemi secret d'Hincmare; 
profita de l'occasion, et fit dresser les six pre- 
mievs articles sur la grâce, sur la prédestina- 
timi, sur la mott de J.^., et siir la liberté, 
comme pour les opposer aux quatre articles 
de Kiersi, dont on parle ici en termes peu 
inesurét^';*» ' * • 

Articles que le concile de Valence oppose 
à ceux de Kiersù — Dans le premier article , 
les pères* de Valence déclarent qu'ils rejettent 
toute nouveauté de paroles, et qu'ils s'atta- 
obent ^ux sentimens des saints docteurs Cy- 
prien, Hilaire, Ambroise, Jérôme et Augustin. 
C'était en eiSst ce qu'ils pouvaient faire de 
niieux^ * , 

^ Datis le second et le Iroisième article , ils 
enseignent que Dieu a prédestiné la peine aux 
méchans , mais qu'il ne les a pas prédestinés . 
au mal;< sur quoi ils disent : « Non-seulement 
» nous ne croyons pas que Dieu en ait prédes- 
» tiné quelques-uns au inal, en sorte qu'ils 
» n'aient pu Féviter;- mais si quelques-uns sont 
» dans de si détestables sentimens, nous les 
» avons en horreur, et leur disons anathiikie 
» avec le concile d'Orange, v G^est le second 
concile d'Orange, dont on emprunte ici les 
espressiom oontre les Prédestinàliens. 
' Le quatrième canon* attaque plus directe-' 
meut les qu^lre^tiçles de Kiersi. U est conçu 
en' ces termes : « Il s'est élevé une grande 

Vil. X I 
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)) erreur touchant la rédemption du sang 
» de J.-C. Quelques Tpns, ainsi que leurs 
)> écrits en font foi, soutiennent que ce sang 
» a été répandu pour tous les in^pies qui , 
» depuis le commencement du monde jusqu'à 
» la passion y sont morts dans leur impiété et 
« ont été punis de la damnation éternelle j ce 
)) qui est contraire à cet oracle du prophète: 
» Ero mors tua y ô mors et morsus tuus in- 
^ferne (i). Pour nous opposer à cett^ erreur, 
)» nous croyons qu'on doit simplement tenir et 
» enseigner, comme l'Evangile et Tapôtre Ten^ 
» seignent, que le prix de ce sang a été donné 
» pour ceux dont N. S. a dit : De même que 
» Moïse a éle^é le serpent dans le désert j ainsi 
« ih faut que le Fils de l'homme soit élevé , 
M ajin que quiconque croit en lui *ne périsse 
» point j mais quil ait la vie e/er/ieZ/e(2)...»Ils 
continuent : « Quant aux quatre articles qui 
» ont été reçus inconsidérément par un con- 
» cile de nos frères, nous défendons de les 
)) enseigner, puisqu'ils spnt inutiles et même 
» nuisibles , et renferment une erreur con- 
« traire à la vérité , aussi bien que dix-neuf 
» autres articles fort impertinens, qui con-^ 
)i tiennent plutôt des fictions diaboliques, que 
)) des preuves de la foi (3).» (Les évéques par- 
lent sans doute du livre de Jean Scot sur la 
prédestination, dont en effet on avait entrait 
dix-neuf articles.) tSr.u , 

On voit par ce ca,non que les évéques du> 
concile de Valence, pour combattre les arti- 
cles de Kiersi, leur attribuèrent un sens que 

(i) Os^e, i3, i4. ^(2) /oan, 3, i4. — (3) Prudent, 
prcc/at. in Scotum. 
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le seul esprit d'anirnosité et de crili(jue fît con- 
trouver* Ils firent entendre qu'on enseignait 
dans ces articles* que J.*G. était tellement 
mort pour tous les hommes, qu'il avait déli- 
vré tQiiâ les d^nés de Tenfer. Or, il est ma- 
nifeste qu'il n*y la rien ilans les articles de Kiersi 
qui insinue cette erreur. Au contraire, en 
établissant que est mort généralement 
pour tous les hompie$> on y enseigvie que ia' 
rédemption a été offerte à tous, mais que le 
remède ne guérit pas ceux qui ne veulent pas 
le prendre. 

• Dans le cinquième canon, les pères de Va- 
lence déclarent que tous les fidèles qui opt été 
régénérés sont véritablement incorporés à 
l'Eglise, et qu'il n'y a rien d'illusoire dans les 
sacremens qui leur sont administrés^ quoi-* 
qa*ane piartie de ces fidèles périssent en ne 
persévérant pas dans la grâce de la rédemp- 
tion, parce qu'ils ne le veulent pas.^'Gette 
dédsion est directement contre les erreurs 
attribuées à Gotlie&calc par Âmolon de Lyon. 

Le sixième canon est sur \sl nécessité de la 
grâce ^ et sur le libre arbitre affaibli par le 
péché d'Adam, et rétabli par la grâce de J.-O. 
, I^es évéques déclarent que sur ces points ils 
6*en tiennent à ce qu'ont enseigné les saints 
Pères, les papes, les conciles d'Afrique, et, - 
en particulier, celui de Carthage« « Mais, 
ai ajoutent-ils, pour les questions impertinen- 
»tes, les contes de bonnes femines, et les 
^.œets insipides .d^ Ëoossaii^ -qui soulèvent 

. ^ Il ^ a dans le texte i^cofofM^m puhes. Cétail une espèce 
de booilUe faite avec de Feau ou du lait èt de la farine, «fut 
«tait la noutritttce ordinaire de» Ecoiaaîa. ' 
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M le çœur à ceux qui ont la foi pure; et toutes 
N CM opinions qai> pour mettre le comble à 
» nos maux dans ces temps naalheuranx , ont 
».fait »s«ea de progrès pour en venir jusqu'à 
M rompra .les liens de la charité, nous les re- 
» jetons entièrement, de peur qu'elles n'in- 
» frètent les esprits, et ne leur fassent perdis 
•tla simplicité et la pureté de la foi. » C'est 
encore Gontie Jean Scot que ces traits sont. 

lanoés. , , .• i a« 

Pour )VMtifier la .censure des ariiclcs os 

Kiersi, on publia dans le royaume de Lothair« 
un écrit sur ces paalières, plus violent que 
ceux qui avaient paru jusqu'alors. Il n'y avait 
de modération que daiis le titre , conçu èn a» 
termes : De tenendd scripturœ veritate. Les 
injures qu'on y dit aux prélats de Kiersi sont 
les seules fleurs qu'on y trouve parmi les épi- 
nes dé ces questions tbeologiques. On chicane 
partout les auteurs des quaUe articles. On 
leur prête des sens controuvés; on condami» 
iusqu aux pensées et aux expressions de saint 
Pt osper, dont ils se sont servis. En un mot, ce 
nouveau censeur n'a pas mieux clwervé -k* 
rèflclfis de-la criUque que celles de la chante; 
car il tombe en contradiction avec lui-même^ 
. et condamne dans les articles de Kiersi ce oui- 
estloné dans la réfutation des trois lettres, la- 
quelle il adbpte. • • i ^ • 

Outre ces six premiers canons sur les pointe 
d» doctrine, qui Aaient alors les questions a 
la mode, les, évêques da cwiçile de Valencp 
en dressèrent" plusieurs de discipline, qui pou- 
vaient être d'une plus çrandq utilité :.en voici 
les principales di4>ositi<ua|^ • < ■ • 
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VU. On ne doit jamais ordonner tvo évéque 
jiaas s'être ajs&iué auparavant, par un exauien 
^xact f de ses mœurs et de sa science^ qaand 
même ce serait un ecclésiastique dn Palais^ 
qui aurait été uommé par l'empereur.» (>n 
doit plutôt ak>r8 recourir , à la clémence du 
prince y et le conjurer de ne pas déshoâorqr 
l'Eglise. ^ . ; i : 

. VIIL Q4i0[n)^ mâihe ceux qoi.retîennentles 
biens ecclés^stiques s'autoriseraient d'une dd- 
uatiott du pance^ on ne .laissera pa& de les ex- 
comiDunier} apr& quoi ou s'adressera au 
prince. • * •» r. • 

IX. Les laltcjues qui veulent bâtir quelque 
église dans leurs terres doivent Jia. doter, lui 
assigner une métairie * et trois esclaves, et de 
plus la soumettre à l'Eglise mère et à l^vcque ^ 
sans qubi nous déclarons que nousMe consa^ 
a^erons pas cette église. - 

XI. Défense de faire jurer les deux parties 
dans les }ugemeiU(.. 

XIL Celui qui aura tu^ ou blessé un homme 
eu duel fiera excommunié cûmfoe homicide^ 
et contrailit ;de. faire pénilenoé ; et celui qui 
aura été tué dans ces combats singuliers sera 
regardé comme homicide det lui-même« On ne 
priera pas pdur lui^ et on :ne IVolerrera |>aa* 
avec les prières et les cérémonies de l'Eglise. 
L'empereur supplié . dlaulorisen par 
ordonnances ces deux dernière réglemeos. . 

U V fdvÈ$ le-ltsta m^Mttdloniûam, terme! slf^iCvê 
une metainé qui a une ceicUife élondue de terre à culiiver. 
Mansus sîgnihe â peu présla même chose. Cependant daas 
Quelques ancienaes «harUes gu pouyailt.dîftUosqer tolonica 
da nuuuu» oa mmêmm* v 
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Ces articles furent arrêtés dans la prelaiëre 

st^ânce du concile. Dans la seconde, on en dressa 
d'autres sur les devoirs des évêques. Oo leur 
recommandé de rétablir les ëcoies^ de prêcher 
ou de faire prêcher, et de ne pas visiter. trop 
souvent leur diocèse. C est que nous avons vu' 
que jes évéques exigeaient ûn droit de visite 
des paroisses ; et Tavarice plutôt c^ue le zèle en 
portait quelques* uns à réitérei^souvent des vi- 
sites qui leur jéti^nt liieu payèedMbi 

Agilmare de Vienne fit porter Ane sentence 
par le .concile en faveur de son archidiaore^ 
qu'un homme revendiquait, prétendant qu'il 
e'tait 5on esclave ; et le concile pria l'empereur 
Lotbaire de confirmer ce idgemenk ^ V 

Premier owràge d' Stinhmarê sut la prédes^ 
tination. — Ebbon de Grenoble, le principal 
«'illtsur dei six articles de Valence mv Iff grâce 
et la prédestination, alla de la part de Lo- 
tbaire les présenter au roi Charles, qu'il trouva 
àVerberie.Le roi les remit àHiiiottiare à Neau-^ 
fle, raaison de campaghe de Tarchevêque de 
Houen, où ce prince était alot*s dans une expé-^ 
dition contre les Normands^ et il le chargeii 
d'y répondre. Hincmare y fit une léponse en 
trois livres. C'est son premier ouvrage sur la 
prédestination , qui est pei^du. Il ne nous en 
reste que la pre'face adressée au roi Charles/ 
que Flodoard nous a conservéé^i). Hincmare 
s*y plaint dè ce que les^^évéqù^s de Yalenotf 
ont donné aux articles de Kiersi un sens qu'ils 
n'ont pas, pour les faire parattré dignes de la 
censure qu^ils en foAt II lÂoùte : « Ils ont aussi' 



Digitized by 



» parlé de je ne sais quels articles au nombre 
n de seize > comme s'ils devàient nous éUeim.- 
» piitfés. Mais' nous né les avobi paft vuls, ni 
» n'en avons entendu parler, avant que le vé- 
» néràble.£bhoQ de Grenoble vous les ait ap^ 
» portés* à Vèl*béri« ooihitie de k pârt de 
» Lotliaire; et quoique nous ayons cherché 
y-rauleiir de ces articles , nous ne l'avons pu 
» découvrir t ce qui «oos fait croire qhe Ten-^ 
«vie les a fabriqués pour rendre odieuses 
» certaines personnes» » Le concile de Valence 
ne parle )>a8 deseiae articles, mais de dix^^neuf* 
Est-ce un défaut de mémoire dans Hincmare? 
£st«*oe: un artifice pour pouvoir dire qu'il ne 
connaissait pas ces brticles? Je n'ose soupçon- 
ner un si grand évêque d'avoir ainsi manqué 
de sincérité dans, un écrit public; l'artifice 
aurait été trop grossier, et h'aurÉÎI servi qu'a- 
ie déshonorer. J'aime mieux croire que dans 
la copie qu'il avait en main des caAous de Va* 
lence, il n*étaitiparlé que de seize articles. 

L'an 855. «—r Pénitence et mort de Vempe- 
reur Lothairm 



(Il 






r 



disputes de religion , que la jalousie des évé^ 
ques de diffiérens royaumes, plutôt que le zèle, 
rendait si vives. Ge prince mourut la même 
année que se tint le concile de Valence , et il 
parut 9 aux approches, de la mort, bien diffiî» 
rcnt de ce qu'il avait été pendant sa vie. Fils 
rebelle et dénat^r.é^ frère jaloux ^ maiU e dur 
et impérieux , il semblait n'avoir pa^ horreur 
des plus odieux attentats, dès qu'ils étaient 
commandés par Tambition. Maisle cliarmc des 
passions qui l'aveuglait s'évanouit à la vue de 



t 
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1 éternité. Dès qà'il se sentit frappé de maladie, 

il s'appliqua à mettre ordre aux affaires de sa 
conscience et à celles de son empire. Il parta* 
gea ses Etats eatre ses lrois lîls, Loois, Lothaire 
et Cliarles. Il avait fait reconnaître Louis em- 
pereur, et lui .avait déjà cédë Tltalie. Il donna 
à.Lôtbaire cette fmrtie de lafGa!iilex{in'a éié 
depuis appelée de son nom Lotharingie ou 
Lorraine, et qui avait alors beaucoup plus 
d'étendue qu'elle n'a aujourd'hui. La Proveiïce 
fut r apanage du prince Charles. 
, Après ces dispositions^ Tempereur Lothaire 
ne songea plus qu'à son saint ;iet tâcha d em- 
ployer le peu de temps qu'il lui restait à vivre 
pour désarméir^a colère de Dieu, qui! avait 
irrité par tant de ciimes. Il ckit qne .ponr se 
mettre à couvert de ses traits l'habit monas- 
tique serait pour lui un bouclier de la foi et 
une cuirasse de )tistice (i). Il renonça donc à 
l'empire, et, s'étanl fait porter au monastère 
. de Prum, il. y: piit l'habit religieux plutôt 
pour mourir que pour vivre en moine car 
il était fort malade, et il mourut six jours 
après^ savoir leaS de septembre de l'an bâS,' 
dans la soixantième année de -son âge ^ et Ja 
quinzième de son empire. Heureux, si par une 
pénitence de quelques jours il put trouver 
grâce devant un juge infiniment miséricor* 
dieux, mais infiniment juste. ' 

Quelque tardive W qfuclqw u^ourtc qit!ail 
ét^ la pénitence de Lothâre^ qtielquen avÛears 

^ Ceux qui prenaient ainsi Thabic monastique dans li| 
fl(;rnicre maladie étaient Q^mmés ^lOnaclU ad suceur' 

t'Ciidum. ' ' » 

(i) Rhegin. in Cluva. Annales Satin. 
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béoé^icliiMi Tout aue suffisante, pour metUtt 
ce prince an nombre de leurs saints : ce que 
le père Mabillon (i), plus judicieux, désap- 
prouve en disant qu il suffi3ait de marquer 
qu'il était de pieuse mémoire. Ademare, moine 
de Saint-Cibar d'Angouléme^ a écrit dans sa 
chi^onique qu après la mort 4^ Lothaii e les 
bons anges et les démons se disputèrent à qui 
l'aurait j et que les bous auges, en prenant sou 
âme y dirent aux d^moi^^.: « Nom^ yousiàbap* 
m donnons Fempereur, mais nous emportons 
» le moine au ciel (2)..» Conte inventé ppur 
£Mre valoir le mérite de, la Yi,^.]^ligiçuse> qui 
n*a pas besoin de pareilles preuves. Lotbaire 
fut enterré à j^VuiUk comme il r^^vait souh^^ité, 
et I on gri^va. si^r son :to];abpau pqejé^^t^l^xe 
qu'on croit être de là façon 4e Raban, et dans 
laquelle on doxK^e de grandes louanges à U 
piété, qui lui avait fait.embit:asser la v.^ qvo« 
nastique*. 

JHori de Drogon. — Quelques critiquer 
placent à cette même année la mort de Oro- 
gon^ évêque de Metz , oncle de Tempereur 
Lotbaire et des rois ses frères^ et d'antres^ la 

r 

A 

* * Toioi celte ëpitaplie de Pempereur LoUiaire : 

Continet hic tumulus memorandi Cœsaris Oim^ 
Lotharii magni principis , atque pu , 
Qui Francis, Italisy Romanis prœfuit ipsis 
Omnia sed spra^il , pauper et hinc abiiL 
ffem bis tricenos monachum sic attîgit annQ$% > ^ 
£t êfi nuUayit, ag hene post obiit. ' 

' ni Caleod. Oct ' • 

( 0 T, 3 , Ann.p, fyà. {!>) ChronlCk Adcmari^ a, Ubi* 
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mettent deux ans après. Sa haute naissance et 
«a modération le firent respecter et aimek* des 
prélats ses confrères. Il était en même temps 
abbé de Luxeu^ et s'y retirait quelquefois pour 
jouir de la beauté du pays. Mais un jour qu'il 
prenait sur l'Oignon le divertissemait de la 
pèche y il se laissa tomber dans Teau, et se 
noya , après trente^euz ans d'épiscopat^ selon 
^eux qui mettent sa mort en 855; et trente*- 
quatre» selon ceux qui la placent en 857. Son 
eorps fot reporté à Mets; et enterré ^fnroche du 
tombeau de Louis le Débonnaire, son frère. 
Adventius.fut son successeur dans le siège de 
Mefti:- • • ' ' "i , \ 

L'an 855.— r#A/or/ de saint Folcuin. — L'É- 
gliie de France perdit la même année 855 un 
aulre't^Iàt ^ui était éÂssi de la famille t&pAt^ 
et qui faisait encore plus d'honneur à Tépisco- 
pat' pùr ses vertus <]ue par sa qualité. C'est 
saint Folcuin ^ évéque de Térouannel II tftait 
fils du prince Jérôme, èt frère de Fulrade, 
abbéde Saint-Quentin. Toujours appliqué aux 
devoirs de' son ministère, il môufli^ en faidànt 
la visite de son diocèse. On croit qu'il institua 
le premier la féte de l'Assomption dans son 
diocèse, à roccamon.d^nn mirade opéfé dans 
la personne d*une servante qui fut punie du 
Ciel parce qu^elle lavait du linge .ce jour-là. 
La féte de rAjsoknptian est plus anctentae que 
le temps dopt nous parlons; mais apparem-- 
ment qu*09 s^ ^contentait d'en faire roffice .dans 
FégUse de Térounnne, et que le peuple ne la 
chômait point. Saint Folcuin fut enterré au 
neona^kère 4e 6^ii|t.*Bei?(ta^ pjit TpA. ooi^erye 
encore sa cbappe, qui a un capuchon^ cqbBM 
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ont toutes les anciennes chappes. C'est au lieu 
de ce capuchon qu'on à substitué Fornement 
qui se voit maintenant an dordes ehappes mo- 
dernes. Saint Folcuin est honoré le i4 de dé- 
cembre .Ifii^cmài^e^ en. qualité de métropolitaiii^ 
chargea Pardulè dé Làoh d'agîf aupris du roi 
pour faire remplir le siège de Térouannc par 
nne âéctibd' ba'AotiicJtié. Hûnfroi, moine de 
Prùth, dislirigiié par sa piété, fut élu succes- 
seur de Folcuin. ' * 

Uii* 85fe- BènoU IJI, pape. — Fable de 
la papesse Jeanne. — ^ Le pape Léon IV était 
mort cettè même anneè, environ deux mois 
avant Temnertar Lpthairé, et Benoit III avait 
été élu par le consèntement unariime du clergé, 
du sénat et du peuple romain. Mais le décret 
d^éledion ayant été eMoyèy wlon la coutume, 

à l'empereur, afin qu'il le confirmât, ce prince 
se laissa troipper aux discours perfides des dé- 
putée romaîtfSy^t il résolut, gagné par les in» 
trignes de quelques évêques, de faire élire, 
pape Â.nastase ^ prétre'>>tardinal de Saint-Mar- 
cel, qui avait été excointtinnië et dépoisé pour 
avoir abandonné son titre pendant cinq ans: 
ce qui prouve que les cardinaux étaient obli- 
gés à la résidence. Mtfis les commissaires cjue 
1 empereur envoya à Rome pour procurer cette 
élection trouvèrent tant de résistance de la 
part dn clergé et du peuple, qu'ils consenti- 
rent enfin à l'ordination de Benoît III, qui 
avait été éln canoniquement. Le fait est con- 
. stant; et Ton convient que Beqolt III fut le 
successeur immédiat de Léon IV. Oîi donc 
placer la prétendue papesse Jeanne, qu'on tait 
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succéder à Iléon IV 2 Mais cette fable ridicale 

et grossière, qui n'a été con trouvée que clans 
le treizième siècle, a a plus besoin d être réfu- 
tée. Les ennemis même de: TEgUse' romaine 
qui ont encore quelque pudeur rougissent aa- 
jourd Uui de l'avoir cruCi ou plutôt dej'avoir 
débitée comme s'ils la croyaient , c'est-à-dlire 
qu'ils ont honte de l'ignorance ou de l'impos* 
tuie dpnt les catholiques les ont convaincus 
en ce point. Un auteur calviniste a été d*a8- 
sez bonne foi pour combattre cette fable ^ mais 
• on lui ^n.a su mauvais gré dans son parti, oà 
Ton ne songe/ pour entretenir la séduction, 
t]u'à rendre odieux le saint Siège. 

Van 855. .-!^ Translation des nliçues de 
saint Finc^ d'Espagne en France. ~ Cette 
même année 855 fut encore marquée par la 
translation des reliquesj de Sf^nt Vincent, qni 
fut*enf apportées d'Espagne enf rance. En voici 
l'histoire, écrite par un auteur de ce temp^. 
là (i). Hildebert. prêtre et moipe de Conques, 
eut révélation, aaller à Valence enlever les 
reliques de ce saint martyr, qi^i y étaient sansi 
honneur à cause de la domination des Sierra- 
sins, et ^ans une église à^fdemi ruinée, où il 
pleuvait de toutes parts, (Jn autre, linoine du 
même monastère, appelé Audalde,.se joignit 
à lui, et continua seul le voyage, parce que 
Hildebert tomba malade. Audalde étant ari^ivé 
a Valence, un More ches qui il logea lui mon* 
tra Tendroit où saint V^inoent était, enterré. 

David BloBdei: . " ' : '". ' ' 
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mdyeotiaat qoar&Dte pièces d*argent^ qui va* 
laient, dit Fauteur, cinq sous* de monnaie de 
ce temps-là* iiudalde trouva au cercueil Vint 
acription qui marquait que c'était le corps de 
saint Vincea^t. Il lenleva, et l'emporta de nuit 
dans un sac €!A¥eIoppé de branches de palmiers.. 
.11 logea à Saragosse, chez une pauvre femme, 
qui, 1 ayant 2|pçi çu prier pendantla nuit devant 
les reliques^ faudonqa avis à Févéque, nommé 
Senienr. Le prélat fit prendre le sac et le mohie, 
et, ayant visité les reliques» il reconnut saps 
peine qu elles étaîentdequfi^iujs saint martyr. 
Mais Àndalde lui soutint que c^^ait le corps 
d'un de ses parens mort en Espagne, et qu'il 
avaitrachetéi!l«s||ifidèlesponi:reiitesi?erdansJ^ 
tombeau de ses pères. L'évêque ne lecrut pas, 
et il ordonna quçn fustigeât le ;)Aoine français, 
pour le punir de «^a^n^ges. sentiment, 
de la . douleur arracha enfin à ce nialheureux 
une partie de la vérité» qu il déguisa par une 
nouvelle feinte^ Il dit que c'était le corpa de 
saint Mariti martyr. L'évêque le crut, et garda 
les reliques, malgré toutes les instances que le 
moine étranger lui put faire.. AÂmi^ Auralde 
s^en retourna h:, Bon monastère sans y rien 
rapporter que les maïques des coups qu'il 
avait reçus. Ce qu'il f eut ^ plus facbeux 
pour lui » c'est qu on ne vbulut pas le croire ; 
et il fut chassé de ConqmQS comme un moi^ 
vagabond. 11 S|g retira avitopOMSlère de Gastreai 
eti ayant fait espérer aux moines qu'il enri- 
chirait leur église dea reliques de saint^Yincent, 

* Ces i^icccs d'arf;ent valaient un denier cl le tiers d'un 
denier, piu^qu'il n'en iaUaii que qaanunle pour faire cinq 
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il y fut reçu avec cbanté* Il fut l(yng*t€Qcn)ps 

sans pouvoir tenir parole : mais avec du cou- 
rage et de lintriguei de quoi ue vient*oa pas 
à bout? 

Âudalde retourna en Espagne huit ans après, 
av^c des lettres de recomkuandation de Salo- 
mon , cattMe Craigne, pônr le roi 
Cordoue, qui était Mahomet, fils d'Abdherram, 
et qui commandait à toiis les Mores d'Espagne* 
Salomon lui feisait enlekidre que révé^ue de 
Saragosse avait retenu le corps d'un de ses 
parens nommë ilS^tgoaire » et il lui envoyait 
oentsods d*ar^tit; pour rengager à le lui faire 
rendre. 11 fit donner une pareille somme à 
Abdela> roi de Sara^sse. Ces préseus furent 
da^preiBsant^ Irecommatidtttionr txmr teÈ prin- 
ces barbares. Le roi de Saragosse manda aus- 

• sitét levéque, qui nia le fait; mais Audalde le 
cotmânquk^ et F^iràque^ se ¥liyànt menacé des 
plus rudes supplices, rendit les reliques, qui 
furent portées à Castres^ et elles opérèrent 
pluBiaiÂ^ (MiMclén MF k route* Aimoin de 
Saint-Geimain de Paris a émt l'histoire de 
celte translalMOâ. Elle paraît sincère, quoique 
le pi^rii[>niia^e y fait iiii^e à Awfelde ne 
prévienne pas en sa faveur. Mais on ne crai- 
gnait pas al6t*s d'employer T^artifice et la four- 
Miie pottir 40ibt«nirdé8 t<elkfiieB qu^ôn iie pou-» 
vait pourtant biem honorer qu'en détestant le 
mensonge. Le m<maMère de Castres a été érigé 

• en'un siège épiscopall' » 

' Vèrs le même temps les moines de Saint- 
-dcs-Prés conçurent aussi le dessein 
d'enlevendé Valence les reliques de saint Vîbf^ 
ceut, leur patron, dont ils ignoraient encon^ 
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la translaHon. Ils envoyèrent en Espagne 
deux de leurs confrères, Usuard prêtre et 
Ôdilard. Oes etivof^ étant arrivés à Usez, 
on leur dit que le corps de saint Vincent 
avait ejté transféré à Bénévent lis ne laissé* 
rent pas de continuer leur route; et ils ob- 
tinrent à Cordoue les reliques de saint George, 
de saint Aurèle, avéîc la téte de sainte Na^ 
talie , autrement nommée sainte Sabigotte/ ' 
L'an 855. — 'Usuard auteur du Martyrologe 
{fui porte son nom. — Usuard, qui apporta ces 
saintes reliques d'Espagne , est BÊsei connu par 
son Martyrologe, qu'il composa vers ce temps- 
là, et qu'il dédia à Charles le Gliauve ^^ Il n'y 
adopta pas la nouvéHê opinîdn quHiiduin, 
abbë de Saint-Denis, avait tâché d'établir* 
touchatit le prétendu aréopagitisme de saint 
Denis, premier évëqtie dte Paris. U$uard dis- 
tingue deux saints Denis. Il place saint Denis 
rAréppagilè^ évéqué d'Athènes, au troisième 
d'octobre, èt ' éaiht DëiA 'de P^rls au tteu- 
vièn^e du même mois : en quoi il a suivi les 
anciéns Maityrologes 'qui lui ont servi dé 
guides ^'^^ et nottMtoâriorênt dû ^éraMeBède» 

* On ne savait pas encore en Eapacne où étaient les re- 
liques de saint Vincent : on savait seulement qu'elles avaient 
été enlevées de Valence. On se gloritie aussi en Portugal de 
les posséder. • * * ' »*.../ 

Plusieurs aatetirs ont cru que Le moine Usuard avdft 

écrit Sous le règne de Charlema^e, parce que Sigebert 
marque qu'il dédia son Martyrologe Carolo Maqno. Mais il 
est certain qu'on donna souvent le surnom de Grand à 
-Charles le Chauve de sqû vivant. On en trouve plusieurs 
exemples. Il est d^ailleurs constant que la persécution qui 
couronna en Espagne tant de martyrs dont parle -Usuard 
ne fut suscitée qu'après la mort de Cbarlemagne. 

***hea aufiisiis Idmyrologes des égUm deLyoDydeReûns; 
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Le Martyrologe d*U6liai*d a été fQrt célèbre» 

et il est encore en usage dans quelques églises 
de France. La translation des reliques qu U* 
suard apporta d'Espagne ae fit Tan 858 y quji 
était la troisième année du ponti&cat de Be- 
noît III. 

BenoU confirme le concile de Soissons, ayee 
quelques restrictions. — Dès qu'Hincmare eut 
appris Texaltation de ce nouveau pape» il lui 
écrivit ponr le prier de confirmer son concile 
de Soissons et la déposition des clercs or- 
donnés par Ebbon; ce que Léon IV avait 
refusé de faire* Benott , qui voulait ménager 
un prélat qui avait autant de crédit qu Hinc- 
mare y confirma le concile de Soissons pai* 
une lettre y où il eut la précaution d'inférer 
quelques termes conditionnels qui n'enga- 
geaient en rien lautorité du saint 6iége. On se 
plaignit dans la suite qu'Hincmare avait sup- 
primé dans Tacte ces restrictions^ pour rendre 
la confirmation absolue : car un point d'iion- 
neitr engage quelquefois à des démardies bien 
opposées a la gloire qu on chercUe. Mais il pa^ 
rait qu Hiocmare se justifia. 

// mnfirme les privilèges de Corbie. Be- 
noît confirma aussi dès le commencement de 
son pontificat tous les privilèges accordés au 
monastère de Corbie, dont Anselme était 
alors abbé. Le pape dans cet acte déclame 
avec force contre les usurpateurs des biens 

VcvdnDy deClermont en Auvergne, cTAuxerr^, de SainV 
t^anUiild et de Sainl-Rieule , de Senlis , d'Arras et de pli^ 
rfran «itret, «Usimeueni sainl Deoii rAcéoi>aiiiie de isial 
Tksuà de Vwt'm FU. Laua. dUcuss. c. jq. 
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de TEglise (1). Mais la cupidité n'écoutait plus 
l^s reaioaUaoces» Ua si grand abus légnail 
toujours en France , et les- eèdésiasticfues don» 

naient l'exemple aux laïques de ces usurpa- 
lions. 

Va» 855. — ffubem^frère de la^nine Tmu^ 
berge : èxces ou il se porte. — Un sous-diacrc 
noiup^é Hubert, lils^dej^ospn et iV/^r.e de Teul- 
ber^e, ft^ialiie du jeuiui roi Lotbaire, possédait 
plusieurs monastères. Cependant ces grands 
revenus ne lui parurent ) «'^s suffisaus. Cest une 
mai^dictiotn que Dieu; woible amir. attachée 
à la cupidité des biens de l'Eglise : ceux qui 
)es ont brigués contre les canons ne sont ja- 
mais satisfaits de ce qu'ils en oni obtenu. Ha* 
bert, qui marchait toujours avec une troupe 
de scélérats et de femmes débauchées» s'em- 
para ftar force du monastère de Saint-Mauricô 
d'Agaune et de celui de Luxeu; et quoique 
l'entrée de ce dernier fut particulicremeai 
défendue aux femmea, il y demeura quelques 
jours avec ses concubines, au noml)re des- 

3uelies»était une religieuse. On l'accusait aussi 
'avoir troublé |a bonne intelligence que le - 
pape avait rétablie entre Tempereur Louis et 
les rois ses frères. 

On porta au saint Si^e dea {Maintes de tant 
d'excès ; et le pape, par une lettre adressée à 
tous les évêqu^. du royaume de Charles, cita 
Hubert/ lui. ordonnant de.Viesdr à. Rome se 

justifier de ces accusations dans ti^ente jours ^ 
sous- peine d'jexcoj:nmunicalion. Il y a lieu do 
croire qu'il ne se mit pas fort en peine d'o« 
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béir. Lotbaire lui dsimia encore dans la snite 

un duché entre le mont Jura et les Alpes Pen- 
ninesi où, quand il eut encouru la disgrâce de 
ce prince au sujets sa àttur, il M fértifia si 
bien, que Lothaire fut obligé de faire plu- 
sieurs fois marcher contre lui des troupes qui 
furent batluesi Enfin Hubeit périt inîs(éi^ble>> 
ment, et fut tué par les gens de Fempereur 
Louis, parce qu'il retenait malgré lui Tabbaye 
de Saint-Maurice dont tl s'était empâté (i). 

Le pape Benoît voyant ces abus et plusieurs 
autres qui déshonoraient Téglise de France , 
crut devoir sVn prendre aux évéques^ per* 

suadé que c'est comxnunément leur silence qui 
autorise le mal, et qu'ils ne sont pas justifiés 
pour uY afoir point de part, et pour en gé« 
mir devant Dieu , s'ils n'élèvent la voix* pour 
s'y opposer. Il écrivit donc aux évéques de 
France une lettre pleine d'avis et de répri* 
mandes, pour exciter leur zèle contre tant de 
désordres. Les évéques qui ne croyaient pas 
mériter cee reproches , 1^ firent retomber sur 
le roi Charles le Chauve, et lui présentèrent 
à ce sujet une remontrance dans une assem^ 
blée qu il tînt à fionneuii proche de Paris, an 
mois d'août de l'an 856(2). 

Remontrances des évéques de Neustrie au 
roi Charles. « Nous serions sensibles , di« 
» sent-ils, aux réprimandes que le pape nous 
» fait^dans sa lettre ^ et que nous avons enten* 
» dues «vëd Vous 9 si nous avions teim la coq- 

duite qu'il nous reproche avec tant de fonse. 

(i) F.pist. Benedict. t. 3, conc. OaU.p. 109. yinn. Metens. 
ad ann. 866. Ann. Hertin. ad ann. 864. — (a) ^nter CapiL 
CaroL CaU^i, 
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» Mais comme nous n'avons jamais donné de 
21 consentement à l'article sur lequel ii^ in- 
» siste le plas, et qu'au contraire nous tous 
» avons souvent averti, vous et vos sujets, de 
» vive voix et par écrite de corriger ce qui 
« avait été fait contre les règles, nous sommes 
» tnoins sensibles à ces reproches. Cependant 
>i nous joignons encore aujourd'hui nos avis 
» h ceux au pape, et .nous vous exhortons 
» de rétablir au plus tôt, et le mieux que 
» vous pouiTeZy Tordre dans les monastères 
9 de TOtre royaume^ qui sont en nn si pi*^ 
» toyable état, et de faire observer les capitu- 
» laires que vous avez confirmés de votre 
» seing à Goulaines^ à Beanvais, ii Vemeuil, 
n à Epernai et à Mersen, etc. » Il paraît que 
la réforme des monastères était le point sur 
lequel le pape insistait. Mais on y trouvait 
bien de la difficulté, parce qu'il fallait com- 
mencer par mettre des abbés réguliers dans 
tant de monastères, qui étaient donnés en 
commende à des laïques, et quelquefois à dès- 
femmes même. 

L[av 856. — Nombre des M^ues de Vas^ 
semblée de Bonneuil. — Un privilège accordé 
dans cette assemblée de Bonneuil, fait voir 
qtt*il s*y trouva vingt*nenf évéques, dont les 
premiers sont Amauri de Tours, Venilon de 
Sens, Hincmare de Heims, Paul de Rouen, 
Herilialde d'Auxerre, et Ërchianrade de Paris.- 
Ce dei^nier mourut fort peu de temps après 

# 

* M. Balaze» dans ses notflS SttrLoiip de Fcrrîëres^ pré- 
tend qu^Erchanrade de Paris monnii Pan S53. Mais i'assem* 
lilée de Booncuil, où Erchanrade asmui en S56, montre que 
oe savaùl homme îTett trompé. 
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et le roi Charles fit élire en sa (dace Enée» no- 
taire de son palais. C*est ce que le clergé et 
les moines écrivirent à Yenilon de Sens^ leur 
métropolitain y et à ses suffragans, pour les 
prier de l'ordonner au plus lot. Voici le pré- 
cis de leur lettre (i):» Aux très-religieuii 
n pères et libères, A^enilon, métropolitain de 
q Sens, à son clergé , et aux prélats ses sufli a» 
^ » gans; le clergé de Véglise mère de Paris^ les 
• frères du monastère de Saint*Denis^ de ce- 
w lui de Saint-Germain, de celui de Sainte- 
M Geneviève 9 de celui des Fossés^ et des 
n antres monastères^ salut » Après avèir mar<^ 

que Taflliction où ils sont dè la mort d'Kr- 
ôbanrade leur évéque» et l'inquiétude où ils 
avaient été sur le choix d*uB digne suc-* 
cesseur, ils marquent que Dieu, qui tient en 
sa main le cœur xois^ a inspiré au roi 
Charles de leur nommer Enée pour évéque ; 
qu'en conséquence ils l'ont élu unanimement, 
-^près avoir connu par eux-mêmes sa prudence 
et sa probité, quoique le choix du roi dût leur 
suflire pour les rassurer : qu'ainsi ils les prient 
de placer au plus tôt cette lumière sur le cUan- 
delien 

Réponse des éyéques de la province de Sens 
au clergé de Paris. — Yenilon et ses suffi a- 
gans, savoir: Héribalded'Auxerre, Agius d*Or* 
léaus, Prudence de Troie, Hériman de Nevers, 
Froibert ou Frotbalde de Cbai tres^ et Uilde- 
gaire de Meaox^ répondirent au clergé de 
Paris qu'ils prenaient part à la juste douleur 
4ue leur causait la mort d'l2lrchanrade| mais 

m 

(i) Ep. çleri ParisiensU intcr ep, Lupi ep. 98. 
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qu ils ^tai^pt consolés par la promotion d'E- 
née. « Car, disent-ils, quelqu'un a-t-il mis le 
» pied dans le palais qu'il n'ait conilu ses , 
» travaux et sa ferveur. C'est pourquoi nous 
» approuvons Télection q»e vous avez faite 
» de sa personne, et nous vous exhortons ài 
9 suivre ses enseignemens^ et à imiter ses 
w bons exemples. » ' 

Venilon de Sens ayant convoquë les évêques 
de la province pour rordination d'Ënée, Pru- 
dence de Troie ne pat s'y rendre à cause de; 
quelque infirmité. Il y députa le prêtre Ar- 
nold qui était chargé d'une lettre par laquelle 
" . Prudence déclarait qu'il consentait à l'ordina- 
tion d'Enée; pourvu qu'il voulût souscrire 
aux de'creis de TEçlise romaine, des souve- 
rains pontifes et des saints P.ères^, et partici>- 
îièrement aux quatre articles dontTEglise ca- 
tholique s'est servie pour combattre et vaincre 
Péiage et ses fautenrs : sans qnoi il déclare 
qu'il ne consent pas à cette ordination. Il 
marque ensuite les quatre articles dont il exige 
la souscription, et dont voici le précis (i) : 

I. Que le libre arbitre, qui a été perdu par 
la désobéissance d* Adam, nous a été rendu ; 
par Jésos^brist, preauèrément en e^érance, 

et ensuite en effet. 

II. Que Dieu, par une miséricorde gratuite,, 
eii a prédestiné quelques*uns à la vie, et d'an» 
très à la peine par un juste jugement. * 

. III. Que le sang de JésuSrCbrist a été versé 
p6ar tous les hommes qui erbient en loi ; 
mais qu'il ne Ta. pas été pour ceux qui n'ont 

(i) JIp, PnuJtntUtip, Hincm, in prœfntion» ditprœdêH. 
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pas cru, qui ne croient point, ou qui ne qroi* 
ront pas, 

lY. Que .Dieu toat-paissant sauve eaux qu'il 
veut sauver; et par conséquent il ne veut sau«r 
ver aucun de ceux qui ne sont pas sauvés, 
t Prudence avait acrascrit (es. quatre artides 
du concile de Kiersi, Mais il avait changé de 
sentiment; et il en propose ici d'autres pour 
les* combattre. Mais de quelle autorité un 

évéque particulier s'arrogeait-il le droit de 
faire souscrire des formulaires de foi de sa ia* 
fon? 11 n*est nullement probable qu'JËnée» qui 
avait assisté au concile de Kiersi, ait signé ces 
articles fabriqués en faveur de Golbescalc; ni 
que, pour.oroonner un évéque i\ommé par le 
roi, on ait exigé qu'il condamnât des articles 
autorisés par ce prince à la téte d'un concile. 

L'a» 856. ~ MoH et éloge de Raban. ^ 
La mort de Raban, que l'Eglise de France 
venait de perdre , pouvait alors inspirer une 
nouvelle audace aux partisans de Gothescalc, 
à qui ce prélat s'était le premier opposé avec 
autant de zèle que d'autorité. Ce fut sans, con- 
ti*edit un des plus saints et des plus savans évé* 
ques de son temps, et on le regarde avec jus* 
tice comme, un des principaux restaurateurs 
des études sacrées et profaueiSs Le mounstère 
de Fulde, o\x il gouvernait deux cent soixante- 
dix moines^ devint sous sa discipline une 
école célèbre des sciences ecdësiastiques et des 
vertus religieuses , et comme un séminaire 
d'évéques et d'abbés» qui s'y formèrent sous 
la conduite de ce saint. et savant abbé« Il y 
assembla une nombreuse bibliothèque, et il 

composa lui-même tant d'ouvrages, qu'ils 
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pourraient seuls, ce semUe, ea icâre une* 

Ouvrages de Ruban. — Outre ceux de ses 
écrits doi^t nous avons eu occasion de parler^ 
il publia un traitô iniltiM^ : De univemo. CtA 
une encyclopédie entière j car on y trouve une 
6€^Q,Pdis«aoce ajicégee de toutes les sciences et 
4e tous la^ arts, oej^iiis b^tbiologie jusqu'à 
l'i^griculturev II conaposa aussi deux livres en 
Vji^M)J^#rde U woix^f dont le. premier est en 
yers avec diverses figures, où lAutéiir a inséré 
avec autant d'art que de travail des vers qui, 
étant lus par difiifrens côtés , lui^inent diifiirens 
^pns, toujours convenables, aux figures amr* 
quelles ils sont adaptés, sans cependant inter- 
rompre le sens principal qui règne dans^^^ 
pièce» Le second est une i^xplication en pMv^ ^ 
des figures du premier, avec des tendres affec- 
tions d<s 1 auteur pour la Croix | cet instru^ 
ment de notre salut. Cet ouvrage a passé dans 



r 









tendre dévotion de rauteur pouv la croix du 

Sauveur, et la patience qu'il lui a fallu avoir 

}30ur soutenir un tri^vail aus^ pénible qu'ia^ 
ructuen^w , -î;;:^:-'';; ■•:f - 

. . Raban s'appliqua à d'autres ouvrages plus 
cap^les de faire connattre soa érudition* Il 
composa de pieux et savans commeiuéiires sur 
priç^que tous les livr^ 4^ l'ancien et du nou* 



* Saint Odilon, abbé de Clugni, était prand admirateur 
de cet ouvrage de Raban : voici comrae il en parle : De 
laude sanctœ Crucis textfit opus quo pretiosius ad vidmdum, 
ainabilius ad legendum y dulcius ad retinendum, laboriosius 
ad scrihendumf in^enin non poUst. Odil. sermone de laude 
S, Cruds» 
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veau Testament; savoir, sur le Pentateuque, à 
la prière de Frécuife» évéque de Lisieux} sur 
le livre des JueeSy sur celui de Rath^ sur les 
quatre livres des Rois, sur les Paralipomènes, 
sur le livre de Judith, sur celui d'Esther, sur 
les cantiques tirës^de ItËcrlture qu^oa chante 
. à laudes; sur les Pi'overbes de Salomon, sur 
les livres de la Sagesse , sur r£ûclë6iastique « 
sur Jërémiey sur Ezachiel et suf» les* deux livres 
des Machabées. Il dédia ce dernier ouvrage à 
(^ouiSy roi de Germanie. / • ^ 

Raban publia aussi un comitteulaire en huit 
livres sur saint Matthieu , et un autre en trente 
livres sur toutes les épîtres de saint Paul, ou* 
tre des homélies sur les évangiles des fêtes <le 
Tannée et des dimanches depuis la veille de 
Moël jusqu'à Pâques, et sur les épitres et les 
évangiles depuis Pâques jusqu'au quinzième 
dimanche après la Pentecôte. Il composa de 
plus plusieurs traités particuliers; savoir^ du 
combat d*un chi'étien, sur la vision de Dieu et 
la pureté du cœur, sur la manière de faire pé- 
nitence, où il parle d'une façon propre à con- 
soler le. pécheur^ sans le porter k la ptésomp- 
tion ; un dialogue sur le comput, donné au 
pub^c par M. Baluze (i); un recueil des ca^ 
nous pëniteintiaux'y et un traité sur les huit 
vices capitaux, un autre dç l'âme, un sur Ta»- 
tecbrist it un mar tyrolpge , et plusieurs poésies, 
lesquelles me paraissent le moins estimables de 
ses ouvrages. Tous les savans de ce siècle se 
piquaient d être poètes, et ils croyaient 1 être 
. quand ils avaient mis de la prose en mesure 

... M 

(i) 7. 1, UiaeiL 



9 

Digitized by Google 



poétique. Mais de mauvais vers sont moins 
supportables qoe de maunraisG prose* On trouve 

dans les écrits de Raban de la piété, de rérudi- 
tioa et des mœurs. On y chercherait en vain 
la précision et l'élégance ; elles n'étaient pas 
du goût de son siècle. 

Habaa avait fait plusieurs autres ouvrages 
qu'on n-a pas encore recouvrés; savoir, des 
commentaires sur Josué, sur Ësdras, siir Job, 
sur Tobicy sur rEcclésiaste^ sur le Cantique 
des Canticpies^y sur Isaïe, sur Daniel, sur les 
évangiles de saint Luc, de saint Marc et de saint 
Jean; sur les épotres canoniques et snr 1] Apo- 
calypse, sans parler ide plusieurs traités par- 
JLicuiieis ,qui sont perdus. Ce saint et savant 
arobevécpie 'mènmt le ^ iévritr de V^n 856. 
Quelque» antenrB hûi'Oiîti dmnét k nom de 
saint , et d autres seulement celui de bienheu^- 
renx; 'Une irîe tdot employée à «la oompoâitîoh 
de tant d'ouvrages de piété ne pouvait guère 
manquer detrei sainte. ' ' 

Le prinoediaxto, qui sVtait^nifuiide Cor- 
bie, et qui s'était netiré à la cour de Louis roi 
de Germanie, lut nommé p^r ce roi pour 
remplir le siège de uMigrenee j €éi»> quoique 
Louis le Débonnaire eût rendu à l'Eglise la 
liberté dea^ élections , les rois continuèrent 
souvent de ncnamér le^ .^^qnes , principale- 
ment ceux des grands sièges.: On ftrisait alors 
une ékction pour la former Mais on n'aurlait 
oaé nttnquér d' éiUi^e* le si4el 'qui iavak été pré'-i 
senté par le prinde. C'est ainsi que le roi Char- 
les en usait, .et il se croyait autorisé à le faire 
par des lettres du pape Zacbarie à Pépin , père 
de Charlemague, ainsi que nous allons voir, 
vu. ^ la 
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Charles ayant nomme quelques années au- 
paravant QQ de ses parens, nommé Bcrnus, h 
révjêcli€ crAutun , et un appelé Godelsade k 
çeUii de Châlon5rSur-Saône, fit écrire à Amo- 
loQ de Lyon y par Venilon de Sens, et par le 
comte Gérard , de ne point faire difficulté d'or* 
donner les sujets nommés par le roi à ces évé- 
chés. La leitre fui composée par lioup de Fer* 
rières : en voici quelques traits qui méritent 
d'être rapportés (i): 

L'AIT Sàd^ iiettra de Loup de Ferriere$ 
écrite au nom de V enilon sur la possession oh 
élaient des lors les rois de France de nommer 
aux éi^dj^s. — « Le rot nous a ordonné de 
» vous dire de sa part qu'il sait bien que le Roi 
n des LOIS, le Pontife des pontifes » qui seul a 
9 pu bien' régler Tl^liae- quHl a rachetée en 
«montant au ciel, en a partagé le gouverne- 
^ ment-eati e les cois et les évéques; qu'il a 
Il cliargé les evéques d'enseigner^ et les rois 
» d'exéculer et de faire exécuter: que c'est pour 
>i cela qu'il veut rendre à votre sainteté la dé- 
» férence et le respect qui lui*sontdùs, comme 
» à un jp^élat qju^i ne cbercbe que la gloire de 
i> Dieu; iDais ; qu'aussi il souUaite que dans 
».réteridue de votre ressort vous ne ftissiez 
» .rien sans son agrémeat. Et pour ne vous pas 
» au*étef ;lpng-temps, le roi souhaite de mettre 
^ snr le sjpge >d!A.utun un évéque qui puisse 
i> .réparer les j«iapx de cette église. 11 recom- 

mand^ ji vojti^e bonté son parent Bernus» que 
» lui et son cunseil ont jugé très-proprç pour 
7^ renipiir 4iigQeiueDt cette . place. 

(j) Imr JLip. £piH. ep.^u 
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CiU.UCAIi£, X-IV. XVI. ^ 265 

• » Il nous ^ au«si chatgé vous faire re- ' 
» marquer qu en nommant des officiers de son 
» paldis, sui*iaut pour remplir les grands s\4* 
)) qes, il ne fuil rien en cela cjui puisse paraî- 
» ire nouveau ou léinéiaire^ car Pépin, dont 
n notre roi tire son origine par les emfiereurs 
» Charlemagne et Louis, ayant ex[^osé les be- 

,)> soins de ce royapnieau pape^Zacbarie dans 
ttti ooncile où le saini imrtyr Buniface as* 
» sista,il obtint le consentement de ce pape» 
n pour nommei* de bons évéques^ qui pussent 

:i» remédieiv aux maux de rËgiise dans ces 

-M temps fâcheux ; de peur que par la simplicité 
des evêques il n arrivât ce qui estan ivë dans 

'h rëglise d*Auiun, (jui. attire aujourd*hoi nos 

'» soins. » La conclusion de celte lettre est de 
prier larchevéque de Lyon d'ordonner fiernus 
pour Â.utun, et Godelsade pôûrCliâlonSy ainsi 
que le roi de Neustrie, qui les avait n6mméS| 
le souhaitai t» 

L'an 856. — Le prince Charles archevêque 
fie Mayence. — î La nomination du prince 
Charles à révéché de Mayence fait voir que 
Loais, roi de Germanie, s*mtnbuait aussi le 
droit de nommer aux évécbés. Son choix fut 

•heureux. Charles, qui avait été mauvais reli* 
gieux, parce qu'il Tctait malgré lui , fut un 
digne prélat, qui montra beaucoup de zèle 
pour le maintien de la discipline. 11 tint dès 
Tannée suivante, 85^, un concile à Mayence, 
pour réglér plusieurs affaires ecclésiastiques; 
et dansf la suite il ne fit pas vnoins d'honneur 
h répiscopat par ses vertus, qu'il ne lui en fai- 
sait par sa haute naissance* 
* ApeniAreS' du prince Pepim* ^ Pour le 
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prince Pcpin son frère, il fut toute sa vie le 
jouet de lafortuoe^ et la. victûûçus.dela pas^oa 
qu'il avait dj&Tégner. Tantôt anr le trône, et 
tantôt dans une étroite prison, on le vit suc- 
cessivement moiae malgré lui, et roi malgré 
la plus grande f)ftrtîe de ses 45U)ets, qui le chas* 
sèrent plusieurs fois. Après s'être joint aux 
.X^^ormigoids de la i|ianièi;aique.n<MîkS avons dit, 
il recouvra une partie -^ief ses Etaitfr. MaîaJes 
peuples d'Aquitaine, à qui il s'était rendu 
odieux , aya^t proclamé et fait sacrer roi à Li- 
moges le prince Gharlfss, fik 'de Charles le 

' jCbauve» Pépin parut se soumettre et se con- 
tenter des comlés et des abbayes qu'on lui of- 
'frit. Son ambition n^enfut paslông*temps sa- 
tisfaite; et il se joignit une seconde fois aux 
iVomands ,' qui nWrent pas 4^;peine à li|i 
^pardonner son inconstance. 
. Ji'Aïf 85^ • — Paris.pris ppur la seconde fois 
^par les Normands» — Ces cruels ennemis de 

^ la France étaient plus formidables que jamais. 
Après avoir ravagé l'Aquitaine et la'Neustrie, 
ils se rendirent maîtres de Paris pour la se- 
conde fois, l'an ^67, et brûlèrent la ville avec 
toutes les églises des environs, excepté celles 
de Saint-Etienne, de Saint-Gremaiti etdeSaint- 
Denis, qu'on racheta de Tincendie pour de 
grosses sommes. On pleura surtout la perte de 
Tëglise de SjstiiAe^eneviéve, qui était une des 
plus belles de la France, étant ornée au dedans 
:etau dehors de fort beaux ouvrages à la mo- 
saïque. Les Normands firent prisonnienijouîs, 
aobé de Saint-Denis, et son frère Gauzlin, 
abbé de S|iiut*Gerttain« Jl en coûta des son* 
mes immense pour les mchet;er» On «sure 
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que pour la délivrance de Tabbé Louis on 
doQua six cent quatre vingt-cinq livres pesant 
d'or^ .et trois mille deux cent- cinquante' livres 
pesant d'argent. Pour faire une somme si con- 
sidérable on ilépouilla la plupart des églises 
de argenterie* Elle Ae satisfit pas- l'avarice 
des Normands. En continuant leurs ravages 
prirent Chartres, et? Levéque Frotbalde se 
noya dans la fuite en vovlaot passer la rivière 
d'Eure à la nage. Ils pillèrent Bayeux, Evreuxy 
Beauvais, Meaux et Melun. Personne ne s'opw 
posa à leur fureur, et rien n'édiappa à leur 
cu[)idité insatiable ; car la terreur était si gé- 
néralement répandue, dit un auteur de ce 
temps-i-Ià, qu'on songeait moins à sé défendre 
qu'à se racheter par des tributs (i). 

Ge^ qu'il y. avait de plus déplorable, c'est 
qu'on ne voyait nulle réssource dans le roi 
Charles : tandis que son royaume était ainsi 
abandonné au pillage, il se contentait de faire 
de beaux réglemens *, et il publiait chaque an- 
née de nouveaux capîtulaires', quii^ se mettait 
peu en peine de *£aiire observer, et encore moins» 
d'observer lui-même. La plupart de ces lois ne 
. tendaient qu'à réprimer les brigandages, qu'à 
porter le peuple à^'obéissance au roi , et au 
respect dft à l'Eglise. Mais il p'y avait que la 
religion et.Ie.deyoi'i-' qui pinssent engager des 
si|jet& à respecter >OR If Mrrnee qui les laissaâl op- 
primer. Et que servaitril^ d'empêcher les sei- 
- I ' • » . i • ■* I j • » . ' • . 

(i) Steph. Torn^ tjf, ,\^^y,ad tp. Londin. B^tp 

Co(hxS. Nicasii an! Màbilt. anr^, t S, p. 65. ^nn, Berlin. 
Ertfkràérj in fine t. t , dé Tirmdùtl S. PMUberH ieeuh 4<k. 
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^7^'^ niSTOlUE. DB L ÉGLISE 

gneurs de piltef les biens dés dglises, tandis 
qu'on laissait ces biens en proie aux barbares. 

. L AN 858. — ^/î«i^i/e aui $é trame contre le 
rei CharJes. Il semblait que les maux de 
la France ne pussent plus croître > lorsque^ 
pour y inetti^e le comble. Dieu permit qoe la 
gueiTe civile s'y rallumât ; et il ne faut pas en 
chercher les cauises.biej^ loin : les rois étaient 
frèrieSy ejt les peuples mécontens. C'était con- 
tre le roi Charles que se formait t'orage. 11 le 
connut; et ce nouveau péril re'veilla toute son 
activité. Car ce [irince si négligent et si faible 
pour la défcuse de ses peuples paraissait un 
autre iiojxune.daiis les dangers personnels qui 
le menaçaieut.On le voyait alors aussi vigilant 
et aussi courageux, qu'il était i/idolent quand 
il s agissait de de fendre. TJi^tat contre des en- 
nemis étrangers. S'étantdonc aperçu qu*il se 
tramait une conspiration contre lui, il prit 
des mesures pour .la prévenir. 11 convoqua 

Eour le 2t de .mars de. l'an 858 une assem« 
lée d'ëvéques et- de seigneurs à Kiersi. Alin 
de retenir 'sujets dahs leUevoir^ il exigea 
d'eux un nouveau serment de fidélité^ et^ il 
leur Gt lui-même le serment suivant. 

Serment ijfue ie. roi fait à ses sujets* 
« Autant que je serai instruit et que je le 
» pourrai raisonnablement/ j'honorei ai et de* 
» fendrai chacuni de. vous; selon son état; \e 
» conserverai ses lois, et lui lendiai la jus-' 
tice convenable^ ainsi qu'un bon roi doit 
» faire à ses fidèles sujets... Et si par simpli-» 
Té cité ôu par suggestion je fais quelcjue chose 
>i de co/ilraire, je;.ie,A'évpqu^r«d qi^and j'en 
I» aurai counaissance. » Ces serinens récipro- 
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ques furent Mgnéâ par pluj»ieurs seigneurs et 
^éques) aa ndinbre desquels on voit Hmc« 
mare de Laon, neveu d'Hincmare de Reinis^ 
et successeur de Pardule. .Dans la méiue as-* 
semblée le roi pria les évéqbes de le réconci- 
lier avec Dieu; et il reçut d'eux l'imposition 
des mains pour la pëniiéncei comme nous 
lapprenom d'Hincmare^ i). • ' 

Cliarles, après avoir donné ces marques de 
sa piété I voulut en donnet^ de sa bravoure. Il 
savait que le peu de courage qu'il montrait 
contre les Normands servait de prétexte à la ^ 
rébellion qui ie tramait. 11 march» contre ces 
barbares y* et entreprit de les chasser de Ttle 
d'Oissel sur la Seine, où ils s'étaient établis 
coinme dans un fort, doù ils ravageaient le 
pays. Ces mesures c'iaient sages : mais il 
était bien tard de les prendre. Les fiactieux 
étaient trop engagés, et ils se pressèrent de 
faire éclater \a conspiralion avant qu'on eût 
)c temps d'en connaître et d'en punir les aU'- 
teurs. Oeux des plus puissâns seigneurs, sa- 
^ voir, Adalard, abbé de Saint-Bertin , et le 
comte Otbon^ jjlJèrent trouver le roi Louis en 
Allemagne pour , lui offrir la couronne de 
Neustiie, et le conjurer de venir au secours 
d^ ce fioyiaume^. sans quoil.on serait obligé 
d*aiK>ir racours aux Normâtnds^ au danger de 
perdre la religion, en voulant pai'.là conser- 

fier TKtat (2). ' \^ - ; • - 

Ils rassurèrent que les peuples ne pouvaient 
nlus supporter la tyrannie de Charles, qui 
leur enlevait par ses éxkctièr^ ce qtf ils pou- 

• ••• • / 

( 1) Hinc. 4ip. ad CaroL Heg. — (a) An. FuU. ' 
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valent sauver du pillage des Normands; et 
quUny avait plus persoooe dans, le royaume 
qui o$ât ajouter, foi aux forn^esses et aux set^ 
s mens de ce prince. * 

L'Aïf 858^~- £oi/z5^ roi de Germanie p én- 
i^akit le royaume de Jffeustrù.-^ honin parut 
d'abord assez embarrasse de cette proposi- 
tioQ pour laisser entrevoir qu'il avait quelque 
scrupule de détrôner son frère* Mais on trouve 
bientôt des prétextes pour se calmer la cons- 
cience quand il s^agit de gagner une <J6n^ 
ronne. Il répondit qu'il prendnrait conseil des 
seigneurs, de sa cour i et ils ne flanquèrent 
pas de lui en donner de conformes à son am- 
bition. Ayant donc ramassé toutes ses troupes, 
il entra sans résistance dans le royaume de 
Charles, et se rendit à Pontiim^ inaisob royale 
dans le Pertois *. Tous les seigneurs du 
royaume, de JN^eustrie y^allèrent lui rendre 
hommage, excepté ceux qui étaient au siège 
d'Oissel. Venilon de Sens, un des chefs de Ja 
conjuration, avait feint une makidie^ pour 
s'exempter d'aller à cette éxpédition^ et il fut 
MU des premiers à reconnaître je roi Louis. 

Le ,rai Charles est abandonné par ses 
troupes. -^Hhs >que Charles eut appris l'en* 
ti'eprise de son frère, il leva le siège d'Ois- 
sel, efc marcha, contre lui à grandes journées. 
Mais à peine son armée fut^elle en « présence 
de rennemi à Brienne, qu'il s'aperçut qu'il 
était trahi^et qu^on lui débauchait ses troupes. 

* Le Pitjtûû est un canton 4e la Champagne^ qui tir? «m 
nom de la ville de Perche, et qu'on api)cllc en latin Pagus 
Pertensiê : il ùmi le distinguer de Pagits Perticus j qui est 
le Perche* . • . 
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ffa çonliia^liit 4$ seMUverit la hâte en @oar^ 
gogne, £^cccH]Qp»g0é senlemai^t quelques* 
Sfignei|rs.*ffide\s. Eu attendant des conjonctures» 
pîus faxova}^> retira .à Auzerre auprès 
du tombeâu de saint Germain ^ dont fl.'fit faire 
uQe nouvelle trauâlatiou le. jaur de VEpipha- 
iyi0.de Va^pnée suivante*.. (•» 
^.jPendant ce temps-là;Louis, se croyant maï- 
tre de tout le royaume y distribua libéralement 
aipoF, priiH:if}a,ui^^eoplMrdis^ Hfumartères ^ les 
m^iiçQns lîOiyqles ; c'est aijî«i qu'il venait réfori- 
ipejr les abus. Venilon eut^ en récompense de 
sa pei;fidi/?il|abba]re de &atkil»«Co]|oml>e de^Seo» 
pour lui.^ et l'évêché de Baveux pour un de 
se^r^eveux nomio^; Toitoldc rcar e^est Piti^ 
tétêt qui >, faijble^ titres.' Touelles au t!te$^éèê'^ 
ques d^pieyrèrenit fidèles au roi Charles; et ils 
C€unQhatti\^pt iSji <efik^acenieptJû^ les armes 
spiritueH^ 4i:ie: »la.i^ligieiK3leur, neliait tfi 
maip , qu'ils tinrent ou firent*^ rentrer les 
pjçppl^3,dfWili le deToir* )'i ' - ' 

^ , .Ce jCat^rfiîv jèffeklU fidéliilë. dès iéréqneg qui 
^^^p le rojy^çkuine. Ils commenoèr«nt par ^é»- 
^|li^^,^x<|o n(>uu»iiëS) t obs c^uk: qûi . &iÂvraieDt 
le^ p^lVi^é |^<M>j9«^£iiS)iîte.^sfiDiait h^e priflcè 
filp^li^'^l ^utptiô»BU5.> et i il i qccii virent des 



4^, 6pi> .laswrpaUonçfSerwrea^ÏJ TOimoms à en 
fî^pç çftftP^Uwvl'io^ualicei Ijouisy fle^Boa côté', 
es p^^aiÂ^c^^i^rictr 

seftr;0»v^ff à Reims a^ec lui 1^ 26 de flo- 
y^^mbue pour y régler de conpert les af- 
^U!^A4e^ËIMittrderËgl^^ jogèreit pas 

^^yLiùeiL proelani, adpersfê V^fiHanè > - - * 
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2^4. HlâXûlRE DE l'église ' 

à propos ée s'y retidhre, dans la cirâihïe cf^ëléi* 
rebelles ne leur fissent quelque violence. Les 
évéqiûes des proYÎnces d^ fteirnséi de Rouen 
s assemblèrent -a Kiem |«)Ai-t*i6^iiéi*fer feti^' 
semble la re'pan^se qu'ils dévàlcnt faire au roi 
Laàis. lia écrivirent. à ioei>ptince une grande 
lettre divisée en quinze artieles, et 'filèine diJS* 
plus beau^K traits de la sagesse chrétien i^e et 
la fereteté épiscopale;- * ^ - *' '* 

Lettre des év^éques au roi Louis sû/^'^^n ésùf^ 
paLion. — Ces prélats^s excusent d abord de ne 
s'^ire paS rendus rassemblée de Heiiiis, sur 
le peu de. temps qu ils ont eu , sur l*incomih<»- 
dite de la saisojn , et parliculièrenlent sur la 
c#tifosîob oit'jétatt ki foyaumev Aprè^' qUoi\ 
réfutant avec Torce les vains p^hextes que fe 
roi de .iiei manie alléguait pour pallier soa 
asurpatidn, ils.lui parlent ainsi (€) :^ yoiië Vêle* 
» lez, à ce que vous dites, traiter avec nous 
» .du.rclai>l^ssaiiient du bon ordrëdans TKglise; 
» mais vous Teussiez fait «hiAè i^iànièi^^-lptùs 
».çoi»fo\meii le(|uitë et à la iai^bn^ si vous 
' « eiiss»e%YQtilu:8uivrenos âvis^ oa ^utôt-ceftiii 
» de Dieu. Car . nous we vous avd«S^*fe»nrf'^ 
»,ceu^ IJUÉ.JIQOS. avons puises dans les Livres 

» sainlsy oii quë là ebarité, qui esil Tèsprît de 
» Dieu, nous. irnlict&xviNolfr 'pariétal*! 
^A:Qns!eîlsjsa lu taures q^ne nous vous âvorls don- 
» nâ, tant ; par lctlîro<ï«e pie vive vûîar^ pre- 
mièrement par réJôq^e Hiidegài^*^ ,^%Atoît« 
^ paiflev^equé F.née, et enfin deu* fdis par les 
» «i^evlqiiiea Hincrtis^e de^ibeiins et^Yéniloii 
» de J&Quga{ Nous. vous dematvdid^ de' vXHilqir 

• 
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\ » bien que votre frère et ses su^jéU s^ss^m-' 
» blassent avec vous potir régler <|e co'hcert 
» ce qu'il y avait à corrij^er... Si vous n'avez 
» pas^eu d'égard à ces remontrances^ en au* 
» riez<>vous plus à celles que nous pourrions 
» encore vous faire? Nous nelaissons pourtant 
» pas de vous riéilérer au)ourd'bui les avis que 
3» BOUS croyons nécessaires. ^ 

» Premièrement, e> a mi nez dans le secret 
» de votre cauir les motifs qui «vous ont porté 
3à il entrer en ce. royaume, et pesez4es dans la 
» balance et Tequiteen présence du Seigneur, 
» qui connaît, comnie dit le Psalmiste, les 
» pensées les plus secrètesde l'homme.'. Inter- 
» rogez votre conscience, et jugez si vous vou- 
^ driesb qu'on vous fit ce qui^'^voUfr faites- aux 
» autres. Songez;, prince> au iMiiif^nt terrible 
» où voire âme, seule, sans secours et sans 
a consolation de la part de vos va^ànz , de 
>• votre épouse et de vos enfans, dépouillée de 
» ses richesses et de sa pui^sancç, verra tous 
» ses projets s'évanouir devsint le tribniial do 
M souverain juge« Ce sera ^lors que, livré aux 
» démons exécuteurs de la justice divine^ vous 
» sentirez bien, mais trop tard| tout le poids 
» de vos péchés. » * 

Les éviques s'étant plaint ensuite au roi 
IiOiuis de ce qu'il avait déjii fait^ie^piris Sbn en** 
trée en France plus de maux aux églises, que 
^l^ormands mêmes, ajoutent : « Si vous êtes 
» venu, corriger les anciens* désordres,* nVn 
3f*iaites pas de nouveaux et de plus grands. Si 
» vous êtes venu éteindre la discprde. et* res- 
» ^rrer les'nôénds de la charité, m6nWez-la 
» par les x)ffets do cette charilé| dont^aint Pauk 

* 



H dit qu elle n^st pas ambitieuse, et qu'elle ne 
» cherche pas ses inbéréts.^.,» Cesl contre les 
» païens qu'elle doit vous aimer, pour dëlî* 
M vrer l'Eglise et le royaume de Tinjuste tribut 
» qiie nous leur jMiyom. Si vous êtes venu, 
» comme vous ndus Tavez .écrit , pourTétaliHr 
}) la religion , laissez aux évéques et aux églises 
» leuts privilèges et leinrs^ immunités : nebsoof-^ 
n frçz pas qu'on pîUè et qu^oti enlère des bien» 
» qui sopt les vœux des fidèles, 1^ rançon des 
3* p§cbéSy §t la solde, des tservit^rs et des sei> 
» vant-es de Dieu. • f 

FqùIg débitée par ces prélats ^ur la damna- 
tiçn de^ Charles Mart^L ^ at^'Etï eifet^ conti- 
>i puent ces V évéques^ parce que le prince 
» Charles I iUs du rob Pépin ( cest Charles 
^lltfart^l:)^^ A iâbt le. p^enner (les princes frati* 
¥'Çais qui [ait usurpé le bien des églises, c'est 
>^>ur>t.gut pour ce crime .qu il est dans la dam* 
ïivpaUoq.élieroMle; Car saint Encbeq, ëvêque 

d'Oi;léaus, qui repose dans le monastère dé 
>»i.$£(îatnÏAiaa^ élant eu araison, fu^ iavi en 
)if#it9$e4et*panini plusiaurd dioses «foe Dieu 

lui révéla, il vit ce prince tourmenté au fond 
V 4^ €u;»iiers» i'angequiiâ conduisait 1^ dit 
^» que les saints qui doivent jugèr lés hommes 

]ji>|u jjugement dernier, et dont il ^vait enlevé 

)^%bi^Q^l'âTaimtc)andamnëàMfnt€ederm^ 
^ ijf]^uF à SQUfirir ei^son ôorps; et* en. son âèi^ 

^ J:) d^s pejpeR éternelles.. -v Saint Eucber éttfni 
yi4Qnc j^visnU ) de cette extase> appela^eakii 

• V Ji.Qtiifaee ^iL^oIrade^ abbéidci Satat^Osmis et 

. ] .j^ ' ^ ' ' \\ ' \'\ y t. 

* Pépin, père de Charles Martel, ne fut pas roi, et il n'en 
jSoria pas le nom. Les évoques le nomment* ici roi, apparem- 
Àieat^iânot qa'ii en eui raulorité ci^ la puissance. * 
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» archichap^tain du^rçiJPep^n; et pour preuve^ 
» la vérité de:Sa vi^on^ îl leur dit de faiffc 
» ouvrir le tombeau de Charles, et que s'ils n'y 
^ trouvaient; pas son corps, ils ajoutassent foi à 
» ^ jévélàtvmi Ils allèrent éu ^ifet au monas-y 
» tëre de Saint- Denis, où il était enterré, et 
» ayant ouYQvt sou tOJ^bef^u, i|s ^ virent sç^l^r 
» ttu dragoiiy et trouvèreot le dedans ;;du sé- 
» pulcre tout noir et comme brûlé. Nous avons 
. » vu des parsQunes qui y étaient présentes, .^t 
3» qui ayaut yééu jusqu'è notre tempç, nç^fi% 
M ont assuré ce fait de vive voix. )> ' 

Malgré le témoîgaag^ 46 évéquesi il 
paraît certain que cette prétendue vision de 
saint Euchçr n'est qu'une fabljB inventéç pftur 
détourner Je^ privées de4*u5urpa,tipQ d(^ biiBipa 
ecclésiastiques. Ifcius avpp&fvu en spoi lieu 
qp'^1 est fort pj:pbable que saint Eucli^|- ^t^it 

laoR avant Chs^iif^ A^ritftl i : aqvs . «ymis 
remarqué divers aufres traits qui peuvent^ ser- 
vir à démontrer l'imposture de ce con^» 

Pai^ la #uite-de iajetfriey jévêqu^ dftQ^ 
neol apn roi Iiouis les plus 39l^^^ ps avis pour 
le règlement d§ s/i. produite , et popr le gou* 
vei nement dn^ royaom?^. ,^ ifïf^ $ l#i d^^«pU-> 
II. ils t reudez aux supérieurs légitime^ les mo* 
>i..nastières de chaopines, moipesj^t pj^^e 
)»:d^*i*elig^ft«se$^ quelle roi vptre ffèr^,,', parité 
» par jeunesse et par fragilité, partie par çont: 
>y tuainte, a.doOiO^' à d^ laïques ^qui l^ Vtfinàtt 
}f.çaîfbt Ak ,q«Ujltep.>sou . part^ .» tandis^ qq il 

était en dan^ ràe perdre sop. royaume. 
Y»Mais fHPi^atp jW^^^é par rinsp\ratipi^.d^ 
>»^'Oieii/ par leit repçoçbes des é^^ques 
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» partie du mal qu'il avait fait > et il cherchait 
» les moyens ée corriger le reste. A Dieu ne 
» plaise (jue vous qui venez, dites-vous, pour 
» rétablir TEg^ise, y remetiiet le désordif'e ^ue 
» votre frère a corrigé... Ordonne» aux supë* 
» rieurs des monastères dy fournir ce qui est 
» nécessaire pour lè tivrei le Vélir, et les' an- 
« 1res besoins, et de ne pas négliger Tbospila* 
» lité... Faites rétablir les hôpitaux pour les 
» pèlerins 9 aussi bien qiie^eux qui ont été 
» fondés en faveur des Ecossais , et donnez 
» ordre que les supérieurs des liôpitaux éta- 
» blis pour les pauvres iBoient soimits aux 

^ évéques. » * « ; - 

• 'Devoirs d'un bon roi. — t « Et puisque vous 
» voulez i comme vous nous TéCrivez, travail 
a^'ler à réfoi mer le peuple du étien, commen- 
)» Cez par vous-même... La main qui doit net- 

* toyér quelqnè chcfse doit- elle-même être 
» nette... Ccst pourquoi, vous qui êtes appelé 
» roi et seigneur, ayez tQuiours le cœur levé 
M vets celui de qui vous tenez ôes titres, et 
» c(ui est le roi des rois... Vivez et agissez tou- 
9 jours dans le pailiculier^- oomma si voua 
«étiez eA [)ubKc. Goovern'W votre maison 

* avec tant de règle, qu'elle soit pour vos su- 
jefs urr modèle de la piélé, de la pulleur et de 

* la sbbî^iété quHls doivent faire< régner -dans 
» leurs familles... Vous êtes soumis à Dieu, et 
« vous commandez aux komme9.<Rendeft* à 
»*Diëtt ef à vos *si^ef s ce que vous le«r*dewfc t 
»' à Dieu une foi pure et un eul te sincère, une 
j^lendt^dévotibrt. Cest-é^ i|i(0 voiij( lerea en 
»hoiiâràht les évéques, les clercs et les réli* 
» |;ieux, éa prot^eanl ILËgiise, eu soulageant 
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».txni9(4eÂ'ifyàUi6fDfr€ffi^, ét eif ^pleurant ^ùi'pé^ 

)j chés: Vous devez à vos sujets de là bonté cf 
»^'Ae récolté; aUiéz la- j^istice avec la clé- 
n inencc^., Fdhëé'^onl erâindre des médians; 
D înais lâchez de vous faire plos^aimer (|ue 
si craindre iles gen» de bien. Etablissez des 
« ministres craignant Diél]«;l des cotâtes ' 
» des juges qui n'aiment .pas les présens, cpil 
»;D'oppiiiuint pas les pauvres paysans... N'exi* 
» gez pas plfis* d'impôt qti'ôn ne Ta fait du 
» temps de l'empereur voire père : tâchez plu*' 
m tôt d'avoir de vos biè$\s propres de quoi en- 
» tretoiir votre >*iai^ivV él <-c!cevoir les wn* 
» bassades qu'on vous envoie... Un roi doit 
1» Atre> libéral^ niais ^ii tie faut pas que ses lif^ 
s» b^ralitcs •soieoi le fruit de . Hrt justice et de 
» i'iniquilé.* » ' ' ' * • *' ' • 

iiAprès^quel^èis autres pvis 'SeniblablelS y les 
ëvéques viennent à'ia réWlutîôh présèntè^eti 
sur peque le roi Louis les pressait de lui prê- 
ter seviçetiidë' fidélité, ils lui parlent aincfit 
m Qctand nous» aurons Vu si Dieu a résôla de 
)». sauxei' l^fï^gli^ par votre moyen, el de rj?u- 

tâcherons dé faire «bus ïiFOti'e bon g^oùvtM ne* 
» uiéîst €e>(|U^ iidus aurons de plus con- 
9itimfrye w«lratf(iS'lirèrMilës ai*dievéif ules^ et 

• î^Tilesevêquès. dw Dieu peut doririer une bonne 
» ûu à ce qui ^a ea> iiia -^nèa^ivais commence* 

» plus propre pour efi conférer, selon lies ca^ 
» DaE|s^ avec^e0]a«itfefra#4:>ii^^qtièset évêquef^; 
» paircef<q»l^làf<'tfiise'tt«gàrllë t6tofë rEgl%d tK 
'Jtftsalpioe. It e^l surtout nécessaire c^ue nous 
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A.proivioas ^avi^jd^ prélats qui, aviec le^4)oti«^ 
», sentemeat 4ii 4>eiipie , ooi ctooDéitSurriM lac 
• tradition, ronctlon royale à votre fi ère nîo- 
» Ire rpiy cUuvt i'^U^ romaioe notre mère, a 
s^recoona et confimé ia royaiHé. lises le» 
» livres des Rois, et vous verrez avec quel 
» respect làaiaXf (mit ri^prauvé iqa ii étsÀL.td^ 
n fiieU) fattri^të parSamuer, dqnt iUNts/ iii^ 
dignes y tenons la place. Vous ^grtez com^ 
j^ibicin David^ quoique éluidans fia placf, crai*" 
ji gnit de porter la main wr TiHQt da Seigneorr 
n II $avait cependant que Saul était rejeté de 
a Dl^iiy et qu'il» o'^jt paa de la méoietrika 

]| que lui. • - . • , r *. ! * 

^ ^ii;oi4s disons ceci pour vj^us faire connat» 
» q^fM reapect^j^ outie féAibé ^ iioaiadr* 
» vices, nous devons au roi votre frère. Nom 
« .pe payons pous persi^adeir. que vous. KfuiU 
»Jiez.:perd|^ yau^eteie pourMisiaetrttt V)^ 
îi royaume... et nous priver, de répiscopat,- 
^ quj?; qgu^ a>éi:itei:k>ivi deipArdi^e^ ;Si^ieoait)rd 
a Pim^ W^tm» nom TOMMMMttiaM lioi 

u^pglisjes^ car ces églises ne|S^t;piâfe des fieft 
a qu'un roi pui$i3fibtdwilfij^<A$^tev/>qiiai^ il 

a l^i plaU.t*.lâtQQiiai^r.imfift4U^ 

« Ire évéques, nous ne somnies pa^)des laïques 
^ qiVpuwÀQM i^QM rendr.€r)Y^S$a«âX Mk|irét^ 
3» . fdegr sermei^^ { ^ qui» l!Ev«ingiIeet tl^ mmém 
» noiA^îdéfendeali- ^ie ^ei ait etn effet une aho- 
«►«mioatiQD^ qu^OM JDMaoiotedtiisaint chréœey 
^.i^t^ii.d» ps^in^t du vin mé)é d'ea^ 4ait]€ 
» «corps* et le SAOg 4i*iûêig5^»r par/ la,^rière 

^jieirme^ pr^^^A^iC^ sei^ail étii»ajque ki 
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^langue de l'évéque^ laquelle est devenue . 
» la clef du ciel, jurât comme celle d'an 
» laïque sur les choses saintes 

» C'est i>ourquoi9 Seigneur^ prenez les sen» 
» timem d un prince chrétien, et attendes avec 
» patience... Quand nous aurons connu la 
» volonté de Dieu , nous ne sommes pas de 

caractère à exciter des séditions et des ré^ 
» voiles*. • Ne prêtez pas l'oreille à ceux qui 
» traitent les évéqnes de traîtres et de pèrson-^ 
» nés méprisables. Souvenez^vous plutôt, si 
» vous êtes roi chrétien, que Jésus-Christ, roi 
» et pontife, a partagé le goui^mement de son 
» royaume et de son Eglise entre la puissance 
» sacerdotale et la puissance rojrale««. Au restCi 
n ttoas indiquerons, selon vos ordres, des pro* 
» cessions et des jeûnes dans nos églises, pour 
» .tâcher d'éveiller par nos prières le âeigneuV, 
n qui parait endormi ilans le vaisseau de l'Ë»- 
» glise pendant cette tempête. » 

J'ai cru qu'on verrait avec plaisir un si beau 
monnuaent du zèle et de la fidélité des év^éques 
de France. On attribue cette lettre à Hinc- 
mace i et il n est pas difficile d y reconnaître 
spn ^yle toufoars difius,. maki. toufours* noble 
el'sensé. Venilon de Rouen et Erclianraus de 
Cbâlons-sur-Marne furent députés pour por- 
ter ces remontrances an roi Louis, qui était 
alors au palais d'Attigni. On ne sait comment ' , 
il les reçut) mais.la fermeté des év^qu^s, et 
)a réaolntiôn jdu roi GharieSy firent b&ntôt 
changer de face aux ailaires« . ' * • 

*Tf paraît par ces traits que le roi Louis menaçait de faire 
déposer les évéques qui refuseraient de le rcconiiaitre pour 
ÏGtujCQi, eid^ luipsétor serment de iidelité. 
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Ce prince 9 abandonné de la fortune et de ^ 
la plupart de ses sujets, trouva des ressources 
dans SQU couiage. Car il parut toujours ua 
aussi grand roi dans Tadversité, qu il parais- 
sait homme faible dans la prospérité. Secondé 
par le zèle des évéques de son royaume, il 
prit de si promptes et de si' sages mesures , 
que, dans ces conjonctures fâcheuses^ il vint à 
bout de remettre sur pied une nouibi^euse ar* 
mé^f avec laquelle il osa- marcher contre Yn^ 
surpateur. Louis, qui ne si'atlendait à rien 
moins qu'à livrer bataillci fut obligé de se* 
retirer en diligence dans son royaume de Ger-' 
manie, sans autre fruit de son expédition que 
le crime, d'avoir voulu détrôner son frère, et 
la honte de n*y avoir pas réussi. Il est vrai 
qu'il tâcha bientôt d'eftacer cette tache de sa 
conduite, en faisant les premières démarches 
pour se réGonctlier avec le roi Charles» Mais 
il ne put re'pai er les maux qu'il avait faits à la 
j^rance, et encore moins ceux que les Noi^ 
mands y firent à* la fa veut* de son inVasion. 

L'an 859. — Concile de Metz. — Le roi de 
Neustrie panit disposé à accorder la paix au 
roi de Germanie, il . voulut setttement, avont 
que (le la conclure, avoir Tavis des évêques 
qui lavaient si bien servi} eti^ tint à ce sujet 
plusieurs conciles Fan 659. Il en fit assembler 
un à Metz le a8 mai de la même année, au«> 
quelîii invita tous les' prélats *du roy.au oie de 
iLotliaire' som neVeny'âvèc ceuK 'de Neu^ti'ié^ 
pour délîhérer entre eux sur les moyens de 
parvenir è une paix solide. Les pères du con» 
cile, ayant réfléchi sur les maux que le roi 
Louiâ avait faits à la religion et à r£tat^ pri- 
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rent des mesures^pour l'engager h sâtisfbire au 

rot Charles et à l'Eglise, et ils lui Hepnlèrent 
pour ce sujet trois arclievéc^ues et six e'vêques; 
Les aicbevéques ëiaieni Hincmai^ de Reims^ 
Gonthaire de Cologne et Venilon de Rouen; 
et les évécjues, Hildegaiiede Meaux} Adven- 
iius de Metz , successeur de Droçfon , Âbban 

Auxerrc, successeur d'Hërihalde son frère; 
Hincuiare de Laon, Uerluin de CoutanceSy 
Erchanraus.dRChàlon^-sur- Marne. Le concile 
donna à ces de'putés une instruction en douze 
articles, dont voici le précis (i) : • 

CamUtions pf^opùséos au roi de Germanie 
par les évêques du concile de Metz. — « Vous 
» accorderez la paix au roi Louis, à condition. 
1 quHl rêconfiaisse les excès et les désordres 
» qu'il a fait commettre dans nos diocèsès; 

quil les confesse sincèrement, et qo^apièi 
» leà avoir confessés , il promeite d'en faire de 
» dignes fruits de pénitence, de réparer les 
» maux qu'il a faits, de ne foire jamais un sem^ 
» lilable schisme dans l'Eglise, et de ne plus 
» proléger cçux qui l'ont engagé à un si grand 
» pécbé. Et quoique de pareils crimes méri- 
» tassent, selon les canons, .plusieurs années 
» de |)énitence, cependant si vous trouvez ce 
» prince bien disposé, eu ^gard au i^pentir 
» qu'il montrera, et h la miséricorde de Dieu, 
» donhefs- liii l'absolution. » L'en/repr/^e de 
ces étêqùes' est di*ficite à pislifier, piiîsqu'ils 
prétendaient absoudre un roi (jui n'était nul* 
lement soumis à leur juridiction spirituelle. 

IjèS'fnvo^s. eurent audience du roi LxMns à 

(i) r, 3, eonc. GalL t3l< • ' * « - ■ 
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Wormes le quatrième de )oin. Il avait auprès 

de lui quelques prélats de son royaume pour 
lui servir de couseil. Il dit aux députés : « <Si 
» }e vous ai offensé en quelque chose^ je voua 
» prie de me le pardonner, afin que je puisse 
^ VQus parler avec coofiance^i» UiDcmare de 
Reims, qui était le premier à sa gauche, ré» 
pondit : « Prince , le différend sera bientôt 
»termiuéy puisque vous demandez, ce que 
» nous venons vous ol&ir. » Il ajouta , par le 
conseil deVabbé GrimoldetderévêqueThierri, 
qui étaient av^ec le roi : « Vous n'avea rien fait 
n contre moi, pour que j*en cons^e dai res- 
» sentiment. Si je conservais quelque aigreur^ 
» jén^oserais approcher ratttel(i).«. ^Véwèque 
Thierri, de concert avec Tabbé Grimold-et 
Févéque Salomon, dit à Hiacmare : « Faites 
» ce que demande notre prince*^ pardonnes. » 
Hincmare dit au roi : « Autant qu'il est en 
^ moi, je vous ai pardonné^ et je vous par* 
» donne les oflfenses que vous avezi&itea à ma 
» personne. Pour les torts que vous avez faits 
» à. mon peuple et à mon église» je vous don- 
» nerai un conseil ^salutaire, et î voua ferex 
» votre salut en le suivant. «Tous répondirent : 
« Il dit bi^« mncmi^re s attendait que Louis 
lui ferait expliquer Jquel était ce eôdseiL)%èt il 
lui eût lu les conditions marquées dans l'ins- 
truction du concile. Mais ce prince^ qui Gon* 
thaire avait fait«€onfidencede oe qui y étàit con- 
tenu, .répondit qu'il ne pouvait traiter avec eux 
Iâ>des3US avant que d'avoir» conféré avec sesi 
évéques. Telle fiit la réponse que les prélats 
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dk^ttiéa ^rapportèrent au concile drMetz^ qui 
les avait envojé$. Grinald, dont on a parlé, 

était abbé de Saint-Gai et archichapelain de 
XiOuia; et c'est en cette dernière qualité qu il 
est nommé avant les. évéques Tbierri jet Sa- 

iomon. 

. . On avait indicé à Savonières , proche de 
'TpvAy poor le mmsde|ain de la même année, 
. un concile plus nombreux , et qui fut composé 
des évéques4e douze princes et de troisroyau- 
mes; savoir, des Etats deLotfaaire, roi de ce 
qu'on nommait Lorraine ou Lotharingie s de 
ceux de Charles, roi de Provence, et de ceux 
de Charles le Chauve, roi de Neustrie. Car 
quoiqu'on ne donnât pas encore , alors à ce 
prince le surnom de Chauve, nous le nomme- 
rons quelquefois ainsi, pour le distinguer de 
$on neveu Charles le Jeune, roi de Provence. 

Vab 859. ^ConùUe de Langres* — ^^Remî de 
Lyon, Agilmare de Vienne, Ebbon de Gre- 
noble, et les autres évéques du royaume de 
Charles le Jeune , étant en chemin pour se 
rendre à Savonières, s'arrêtèrent proche de 
Langres , et y tinrent un concile séparément 
dans l'abbaye des Sainta-Jumeaux, vulgaire- 
ment Saint-Jérôme, quinze jours avant le temps 
«marqué pour celui de Savonières (i). Le prin- 
cipal motif de cette assemblée fut Tenvîe que 
ces évêques avaient de faire approuver par le 
concile de^avonières les six articles dressés à 
Valemce contre ceux de Kiersi. «Pour y réoesir, 
ils jugèrent à propos de les adoucir; et ils en 
tretvanchèrentla/censuredes quatre articles de 

• 
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Kiersiy reconnaissant assez par là qu'elle^n'^- . 
tait pa& assei laesoi'tfew lis firent seisé canons 
dans ce concile de Langres, à la tête desquels 
sont les six ariicies de Yalenca avec la correc- 
tion dont noas venons de parler. Dans les au«^ 
très canons on prie les rois de permettre tous 
les ans les conciles provinciaux, et de tenir 
au moins tous: les deux ans:une assemblée 
nërale des e'vêques dans leur palais. On recom- 
mande aux évéques de visiter avec soin les 
monastères de leurs diocèses. Oii supplie les 
princes et les e'vê(pjes d'e'tahlir des e'coles pour 
l'Ecrituie sainte et poui* les helles lettres, de 
faire réparer les églises ^ et de permettre que 
chaque monastère ait des supiSriears dans so;i 
institut (i). 

Concile de Saf^oft^res. Les évécfnes du 
concde de Langres s étant rendus à Savonières 
pour l'ouverture du concile des trob royaumes, 
' Remi de Lyon y pi ésenla l'es ariicies qu'il ve- 
nait d'arrêter à Langres, et Ton commença à 
lire les canons île Valence, qu*on»avait mis à la 
téte/lVfais nonol)Stant la correction qu'on y 
avait faite, la lecture qui s'en fît excita un 
grand trouble parmi les pt*éiats.On lui le len^ 
demain quelques autres articles favorables à 
GoUiescale, lesquels furent sifilés^ pour me 
lervjrde l'expression d'Hincmare. On (a) récita 
ensuite les qnatres articles de Kiersi; et comme 
leS'évéques se partagèrent^ on ne jugea pas à 
propbs de rien .décKler.> Aimsî cette aiiiiire fat 
remise à un autre concile, pour y être termi- 
née par. iaulaiité. des ^ntes -Ecritures et des 

(0 CapiL conc. Ling. ^ (a) HîM, ep. ad Cwr^L Rog. 
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Pères. Deux jours après que les articles dei 

Langres eurent e'te lus dans le concile, Rémi 
de Lyon les donna au roi, et celui-ci*à Hinc- 
mare, afin qu*il y répondît: c'est ce qui donna 
occasion à son secoad ouvrage sur la pi édes- 
li nation (i). 

Canons du concile de Sauonières. — - Outra 
cette affaire, on traita dans le concile de Sa^ 
voxiières des .moyens de réiablir la paix entre 
les princes français, et de corriger plusieurs 
abus introduits à la faveur des derniers trou- 
bles. Voici les principaux des réglemens qui 
fureht arrêtés. 

11. Les évêqnes demeureront unis entre eux j 
et ils tiendi'pnt sauyexU des conciles, sdon la 
pernû$sion qu'ils en ont obtenue des rois. 

ly. Le diacre Tortolde, nommé par le rdi 
Louis à révéché de Bay eux. durant les derniers 
troubles, avait usurpé cette église. On ordonna 
à Venilon de Rouen de le citer devant lui et 
devant dieux autres jévéques, et de rexcommu* 
nier, s'il refusait d'obéir à sa citation et aux 
ordres du roi Charles. 

y. Le concile avait porté la même sentence 
contre un sous-diacre nommé Anscaire, qui 
avait aussi envahi le siège de Langres, du vi- 
vant de J'éy,éque Jsaac, successeùr de Teut* 
bolde ou Théobolde; mais comme Anscaire 
envoya des députés^ le concile la modéra. On 
lui prescrivit la formule crun* serment qu!îl 
devait faire sur les saintes reliques, et par le- 
quel il reconnaissait qu'il avait agi contre les 
canonsi et promettait de ne plus commetti*e à 
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Vavenir de pareilles violences. Pour Yen punir, 
le concile se contenta de défendre qu'il fût ja* 
mais élevé sur le siège de Langres, non plus 
que sur celui de Genève , qu'il avait aussi 
usurpé autrefois. 

VII. Hatton, évéque de Verdun, qui avait 
succédé dès Tan ^5 1 àHildi, fut accusé d'avoir 
été promu irrégulièrement à l'épiscopat, parce 
qu il avait été moine de Saint - Germain 
d'Auxérre, et qu'apparemment [on n'avait pas 
obtenu le consentement de son abbé ni de son 
évéque pdur l'ordonner. Mais cette aiiaire fut 
remise à un autre concile. Une parait pas qu'on 
en ait parlé dans la suite; et Hatton était en 
effet un évéque fort laborieux et fort zélé pour 
le bien de son église, mais un peu courtisan. 

XI. Rodulfe ou Radulfe, archevêque de 
Bourges, était avant son épiscopat abbé de 
Fleuri y c'est-à-dire de Saint-Beneit sur Loire, 
et il continuait de retenir cette abbaye. Tout 
. le concile se prosterna devant lui et devant le 
roi Charles le Chauve, pour les conjurer, par 
la croix et le sang de Jésus-Christ, de laisser 
jouir ce monastère du privilège qu il avait d'ê- 
tre gouverné par un abbé régulier, vu surtout 
que Rodulfe avait souscrit ce privilège avec > 
les autres évéques. On ue marque pas quelle 
fut l'issue de cette pressante prière ; mais il est 
à présumer de la piété de Rodulfe , qui était 
un^saint prékt^ qu'il s'y rendit. 

XIIL Enfin les évéques et les abbés qui 
étaient au concile convinrent de prier les uns 
pour les autres y et que chacun d'eux dirait 
tous les mercredis une messe à cette intention ; 
que quand on apfM-endi^t la mort de quel- 
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qu'un d'eux, tous diraient chacun sept messes 
et sept vigiles^ et que les préUes desiiMi^ 
lèrei oiK.de la campagne diraient à la même 
intention trois messes et trois vigiles. 

Plainte du roi. Charles au concile conire 
FenUon de Sens. Le roi Charles le Chauve 
n'avait pas oublie' la trahison de Venilon de 
Sens} il présenta au €OQiçile le j4 de juin . 
eontre ce pr<{lat.un mémoire dont voicî la 

substance ( i ) : 

« Comme les rois français tirent leur droit 
!• de leur naissance, ainsi que le dit saint Gre<» 
M.goire et qu'une ancienne coutume le mon* 
» troi japartageai ce royaume avecines frères ; 
3i.<et k méXxopoie de Sens, qui dtait dans la 
part qui m'était échue, étant vacante, je la 
n . donnai y selon la coutume de mes préiitfoes- 
» seurs, et avec le consentement des ëvéques 
» de la province y à VeniLon, clerc de ma cha- 
3» pdle y qui m^avait prêté serment de fidélité* 
M Le même Venilon signa ensuite le partage 
» que mes frères et moi fîmes de n ou veau ^ et 
» ^ura la paix qui iut conclue entre moi .et 
» mon frère Louis. Il fit plus, il me sacra roi^ 
n selon la tradition ecclésiastique, ^vecle con«> 
)i sentement des évéqoes et des antres seir 
» gneurs, dans l'église de Sainte-Croix d'Or- 
» léans; il me donna le diadème et le sceptre, 
» jet me plaça sur le trône* Je ne devais pas 
» être déposé de la royauté par qui que ce 
u soit , ou du moins je devais auparavant avoir 
» été jugé parles évéques qui m'avaient sacré, 
» lejsquels sont les ti ônes de Dieu , et aux ré- 

VU. x3 
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» priaiandes desquels j'ai toujours été et suis 
V encore prêt à me souaiettre. a 

Le roi Charles ne parle ki qaecondiûomidl» 
lement, et dans la supposition qu'il pût être 
déposé par quelqu'un i ce qu'il a nie aupara- 
vant. Il est certain que les évdques oui le droit 
de juger les princes, quant au spirituel; mais 
il ne s'ensuit nullement de là qu'ils aient le 
droit de les dépoeer* Les évéques mémeae le 
prétendaient pas, puisqu'ils avaient puni sous 
le règne pi^éctfdenl ceux de leui*8 confrères qui 
avaient m la iétûétiii de rentreprtndre*. 
• Le roi continue ainsi : « Les séditions ayant 
a oommencë à se former, nous aidâmes ub 
» écrit 9 tooi el mes fidèles sujets , cotifcermat 
j> la manière dont je voulais en user avec eux, 
» et*dont je soukaitaia <pi'ils se comportasaenk 
i> à mon égard. Yenilon signa enoore cet écrit, 
» comme vous pouvez voir. Gepeadanl^^aous 
» pi étext^ de inaladiey il refusa de me siiivre 
» ^u siège d'Oissel; et mon frère Louis étant 
» entré sur ces entrefaites dans mes Etals ^ il 
ii 'traitâ'avec lui sans ma permission : ce qu*au» 
Hicùn autre évêque de mon royaume n'a fait. 
»^tl ne m'a fourni aucun des secours que ja* 
n^t^is coutume de tirer de son église ; au con^ 
» traire, après ma retraite de Brienne, il se 

rendit auprès de mon frère ; et quoiqu'il y 
» eût plusieurs eceommuniës à la cour de ce 

prince, il célébra la messe en leur présence 
il dans le palais d'Auigai> et dans le territoire 
3» d'un autre arelie^ae sans la permisaicin de 
» ce prtlat. Il s'est même efforcé de me débau- 
» cher mes fidèles sujets^ pour me faire perdre 
» mon royaume ; et il a obtenu de mon frère 
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. » Tabbay^ de Sainte-Colgmbe avQC l^s pierres 
dea mvkr$ du château de M^luq pour lui, et 
.» Yévêché de Bayeux pour son n^veu Tortolde, 
>» qui m'avait ai^âsi prêté serment de fidclité : 
,» ce qpi prouve qu'il reconnaissait mon frère 
n pour mattre de mon royaume. 

VeiUkm Qiiàmi concile pour éue Jugé.^Ijd 
roi y ayaisii pr^Benté ce Aémdre an concile, 
nomma, en qualité d'accusateur, pour juges 
de cette cause les archevêques Rerai de Lyoo^ 
VénUon de Rouen,. Hérand de Tours, et Ro- 
dulfe de /Bourges. Pour mettre l'affaire en 
•l^^gl^; les évéqjaes du concile écrivirent à Ve- 
mlon de sens une lettre synodique, où, après 
lui avoir fait l'expose des plaintes que le roi 
avait portées contre luià leur tribunal, ils lai 
ordonnent de se rendre trente fours après cette 
lettre reçne dans le lieu où il sera canonique-, 
ment cité, pour s'y justifier, ou sinon pour en- 
tendre sa Sentence (1). On trouve joint à cette 
lettre un mémoire sur la manière de procéder 
contre un évêque, tiréedu concile de Cartbage, 
avec les chefs d*accusation contre Venilon pro- 
posés au nom du roi. Herard de Tours fut dé- 
puté par Je concile à Venilon pour lui com* 
muniquerces pièces; mais, étant tombé malade 
il substitua en fj^çe Robert du Mans, son 
sufTragant, eottwe il en airait procuration du 
concile* C'est ce qu^il marqua à Venilon, en 
Vexbojrtani.à se riec^onnaître,^t h faire satis- 
fectiop aurpi«,(>tarcbevéque suivit ce conseil , 
et, sans attendre le jugement des évéques, il fit 
sa pix cette mêfiie aftuée avec ce prince (2). 

(1) r. 3, conc. GdL 144. — (a) Aiu Bert. ad oiuSS^ 
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Lettre du concile aiix évêques de Bretagne. 
^11 était arrivé' une révolution dans rÀrmo- 
rique bretonne, qui porta les pères du con- 
cile de Savonières à s'iatéiesser aux ailaires 
.de la religion en cette province. Ë^rkpioi, fits 
(le Nenienoi, avait été tué par Salomon, qui, 
s*élant emparé de ses Etats, voulut soutenir la 
.nouvelle métropole de Bretagne. Les évéques 
bretons, sommés par Hérard de Tours de se 
rendre avec lui au concile de Savonières, re- 
fusèrent d'obéir. L'arokevéque en fit ses plain-* 
tes au concile, qui en écrivit aux évêques h» e- 
\ons Fastcaire^ Wernier, Garubre et Félix. 
Les sièges de ces évdques ne sont pas marqués: 
mais on sait d'ailleurs que Falcaire était évê- 
que de Dol, Wernier d'Alelh ou de Sainte 
Malo, Garubre de Saint*Brieac^ et Félix de 
Tréguier. * 

Le concile leur, marque quHls doivent ren- 
dre à Hérard, leur mélropolitain, l'obéissance 
qu'ils lui doivent selon les canons ; qu'aucun 
évéque ne peut être ordonné dans leur pro- 
vince sans son consentement, et que les papes 
Léon IV et Benoit III avaient excommunié 
ceux qui seraient sur ce point réfractaires au 
saint Siège. « Nous sommes aussi touchés, 
n ajoutent les évéques (i)y4e ce que vous corn- 
ai muniquez avec des personnel excommuniées 
» par votre métropolitain... Si, ce qu'à Dieu 
^» ne plaise, vous continuez de vous soustraite 
n à son autorité, si voas résistes aiix 'exhorla- 
» tîons que la charité nous dicte, nous serons 
. . » contraints parle devoir de notre ministère de 
n vous condamner selon les canons. » 

. (0 T. 3, C0I2C. GalL p. il^H, 
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Le concile chargeait en même temps le» 
évéques bretons de donner de sa part à Salo- 
iQOD .les avis suivans: « Quil |iermette aux 
» évéques de Bretagne de rendre à leur mëtro* 
«poUtain Tobéissance qui lui est due; qu'il 
» n^enlève pas les biens des églises , et ne souf- 
» fre pas que les antres les enlèvent; qu^il con- 
» sidère avec quel danger pour son âme il a 
n usurpé la domination sur la Breta^e, lui 
» qui avait juré fidélité au roi Charles; qu'il 
» se souvienne que la nalion bretonne a été 
Il soumise aux Français dès le commencement, 
» et a payé le tribut dont on était convenu; 
M c est pourquoi, qu il ne refuse pas de se con- 
» former à l'aucienne coutume , qui n*a été 
» interrompue que depuis peu de temps ; enfin, 
» ^u^il laisse chacun jouir des biens légitime- 
» ment acquis* Car s'il ne change pas de coik- 
» duite, et s'il ne se rend pas à nos avis, Dieu 
» lui enlèvera bientôtsa puissance. Conseillez-* 
» lui aussi de ne ps» recevoir les excommu- 
» nids. » C'étaient des seigneurs bretons qui 
avaient été frappés des censures pour leurs vio* 
lence. Le teoncile leur écrivit une lettre parti* 
culière fort pathétique , pour les porter à la 
péniteiice. 

Cest ce qui se passa de plus remarquable du 
concile de Savonières. Il y avait à ce concile 
iUft évéques de douze provinces^et huit arche* 
vêques; savoir: saint Remi de Lyon, saint Ro- 
dulf^ de Bourj^es^ Gonthaire de Ck^iogne^ Iiinc- 
mare de Reiins, Ârduic deBesançon, Teii.tg«ud 
de Trêves , Venilon de Rouen , et Hérard de 
Tours. Nous avons les noms des trente-deux 
évéques y parmi lesquels on trouve Ercambert 
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de Bayeux : ce qui prouve que, malgré Tin- 
trusion deXortolde^on avait déjà ordonné un 
autre tfvéque pour ce siège. Oh marqife^dans 
les actes qu'outre ces trente-deux prélats, p^U' 
sieurs autres évéques se trouvèrent à ce con-^ 
eile» 

L'aw SSg.-^ Concile de Sav^onières. Capîtu* 
Imres d'Isaac, évéquede jLangrés. — 'Deuxde 
oûûx qui y Msistèrent; savoir, Hérard de Tours 
et Isaac de Langres, publièrent des capitu- 
iaires ou des statuts syii6daux fort utiles pour 
le réglemetit Aé leurs diodes. Ceux d'Isaac 
contiennent onze titres, et chaque titre plu- 
sieurs articles^ qui sont tous tirés de la collec- 
tion d^Ansegise, et spécialément des trots der« 
niers livres, qui ont été ajoutés par le diacre 
Beuolt : ce qui nous dispense d'ela parier plus 
eil détail. J'y remarqué seulemeîSt que la pé- 
nitence publique était encore fort sévère en ce 
temps<*là (i). Ceux qui la demandaient avaient 
le cilice sur la tête; et on la leur donnait par 
rin;)position des mains, qu'on réitérait souvent 
, durant ie caréilie. -Ceux qui faisaient pénitence 
pour de grands crimes devaient être trois ans 

{larmi les auditeurs, et cinq ou sept ans parmi 
es pénitens derrière la porte de l'église. Il n'ë» 
tait pas permis de faire boire du vin à un pé- 
nitent, sans payer pour lui deux deniers ; et le 
pénitént ne pouvait se trouver à aucun festin. 
Il lui était même défendu de porter des habits 
blancs, et d'exercer aucun négoce durant le 
oDurs de sa pénitence. 
Nous avons aussi d'Isa^c de Langres une . 

* 

( I ) T. 3 , conc, GalL ad calccrn. 
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explication «la canon de la messe, dans la-f 
quelle il dibtiugue irois sortes de sacrifices 
Mltti de U oomponetiott^ celai de la dévotiôn , 
et celui de la contemplation. 11 dit que le pre- 
mier est un sacrifice de servitude, le second 
QQ eacrificè de liberté, et le troinème an sa-^ 
orifice d'unité, parce qu'il nous unit à Dieu, en 
nous faisant participans de la chair et du sang 
de J. C. immolé sur Tantel» U a'esprime en ter** 
mes fort précis sur le changement qui s'o- 
père da pain au vrai corps du Sauveur pai' la 
vertu, de paroles^ Ceûi est mon corps. 

Capiiulaires d'Hérard archevêque de 
Tours. — Les statuts d'Hérard de Tours forent 
{Hikttés dans son synode le i6 de mai Tan 858, 
indiction VI, la troisième année de son épis- 
copat. Ils contiennent cent quarante articles^ 
qui sont aussi tirës^ pour la plupart des an- 
ciens canons et des capitulaires de nos rois» J'y 
remarque ce qui suit (a) : 

XVL Les prêtres ne commenceront pas les 
secrètes, c'est-à-dire le canon, avant qu'on 
ait achevé de chanter le ^kmeoiy , qu-îls deî«> 
vent chanter avec le peuple. • ^ 

XXVI. Personne necontraindra un pénitent 
de bcHre de manger, à moins qu'on lui ail 
permis de racheter son jeûne, et que celui qui 
le contraint de manger n'ait payé ce qui eal 
marqué. 

XX Vin. Un prêtre ne recevra pas à la messe 
le paroissien d'un autre^ à moins qu'il ne soit 
en voyage* 

XLVI. On ne bâtira Pf^s d'église avant que 

(i) SpicU. «. I, p. 345. — (a) r. 3, concil Gall. p. m. 
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révêi^ue, ayant admis la dot de cette église^ ait 
planté une croix * dans le lieu. 

LIU« On doit exhorter le peuple à comam* 
nier «M fois en trois semailles ^ ou du.jnoids 
tous les mois* 

LXIL Ou s'abtiendra.de Tusage du. mariage 
les jours de jeûne. 

LXXV. Ceux qui sont en âge doivent être 
à jeun^ et s'être confessés pour recevoir.la con- 
firmation. 

LXXXIIL Ceux qui ne jeûneront pas le sa- 
medi saint jusqu'an commencement de la nuit 
seront excommuniés, et privés de. la commu- 
nion pascale. 

LXXXIX. L'époux et Tépouse recevront la 
bénédiction du prêtre , et garderont ensuite la 
continence deux ou trois jojurs- 
^ XGVIII. Celui qui s'engage dans le clergé 
doit demeurer cinq ans lecteur ou eiiorciste, 
quatre ans acolyte ou sous-diacre: après tjuoi, 
s'il en est jugé digne ^ il sera promu au diaco- 
nat; et il demeurera cinq ans dans cet ordre, 
avant que d'^e élevé à la prêtrise. - 

CXL Un laïque ne doit point épouser plus 
de deux femmes successivement: ce qui est de 
plus, est adultère. (On voit ici les troisièmes 
noces cotidamnées bieii sévèrement, mais c'est 
par un évêque particulier, ) 

CXII. Défense de danser aux noces des 
clu'étiens. • • i 

^ Nous voyons par plusieurs autres exemples que rêvé" 
que allaii planter une ocoîx dans les Heux l'on vouiaU bâ- 
tir des églises ; ei c'^est une des cérémonies marquées dans le 
pontifical romain pour la bénédiciion de la première pierre 
d*nue églisew . . v • 

9 
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CXIV. Les jours solennels le peuple , en 
alfantà Téglise et en revenant de Véglise, doit 
cUanler Kyrie eleison, ou chacun doit prier, 
en son particulier Qu'en ces saints jours on 
ne chante point de chansons déshonnêtes, ni 
dans les* rues, ni dans les maisons } qu'on ne 
danse point; mais qu*on aille trouver quelque 
personne vertueuse, pour s'cdiGer avec elle, 
par de saintes lectures. 
. CXXXI. Les clercs qui viennent tard à Vof- 
fice seront fouettés ou excommuniés. 

1/aw Ô59. — Nouvelles çourses des Nor^ 
mands. — Tandis que les rois français te- 
naient les conciles dont nous venons de par- 
ler» les Nor,mands continuaient de piller le 
royaume. Ceux de cette nation qui s'étaient 
établis sur. la Seine firent une excursion dans 
le Beauvoi^^ et tuèreut ErmenCiojy évéque 
de BeauvaiSy dans une maison de campagne 
où il s était retiré à son retour du concile de 
Sayonière8(i)«DeQx mois après ils s'avancè- 
rent jusqu'à Noyon, surprirent la ville pen- 
dant la nuit, la pillèrent, et emmenèrent pri- 
sonnier Tévéque Immop avec les principaux 
citoyens du clergé et de la noblesse. Mais ils 
les massacrèrent inhumainement en chemin , 
]^ar s'épargner la peine de les garder. Saint 
Immon ou Edmond est honoré comme martyr. 
L'année précédente ces barbares avaient tué 
Bla^lfroi^évéque de Bayeux^ prédécesseur d'£r- 
ilLambert. - 

I Ui^e autre troupe de Normand^ nouvelle^ 
meiit d^ajrqués. pilljEif^ mpnaftlèi^e de Saint- 
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Valieri et celui de Saint- Riquier» Mais les 

moines avaient eu la précaution de se sauver- 
avec les reliques de leurs saints fondateurs.' 
La ville d'Amiens fut prise et pillée la même 
année par les Normands, qtii s'étaient retran- 
chés sur la Somme. Le roi Ctiarles, n espérant 
pas de pôuv^^ir lés fermer dans leurs* postes y 
traita avec eux; et ils promirent de chasser 
les autres Normands établis sur la Seine/ 
moyetinant la 56mnie de trois mille livres pe- 
sant d'argent, c'est-à-dire de six mille marcs. 

La rigueur avec laquelle le roi leva celte 
somme sur ses peuples acbeva de les ruiner. 
Cependant on ne paya pas les Normands, qui 
allèrent s'en dédottittiager par les pillages. 
€}€l*ilft exercèrent dans les provinces voisines. 
L'année suivante ils forcèrent le monastère 
de Saint-Bertin y la veille de la Pentecôte , et 
y massacrèrent quatre moines qui avaient eu 
le courage de les y attendre. Ils prirent Té- 
in)uanné Tan et èh i^assèrent Tëvé^ue 
^ , Huntfroi, qui occupait dignement ce siège de- 
puis la mort de saint Folcuin. ^ 

ffmtfrùi, éifêiffiLé Aé TêMmkê. -^ Hunt- 
froi eut tant dè douleur (^e voir son église 
désolée par les ravages et les cruautés des 
Normands > qu'il prit la résolutiott d'abdiqtier 
Vépiscopat. Il envoya le pi être Goldagaire en 
demander la permission à Nicolas i^'^ succes- 
seur de Ben(4t III <i). M^is ^^i^atidt pape, 
dont le caractère propre était la fermeté et 
Fintrépidité 'datis les dangets,^ lùi ^ r^mndit 
qa'un bon pilote n'abànddtfhait pàh soti vais* 

(i) InUr Frag. Ep. Wie. l, I. 3, oonc. HB^iâà'/9. SSd. 
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seau pendant la tempête; qu à la véiile il pou- 
vait se soustraire à la persécution ; mais que 
dès qu'elle serait passe'e, il devait s'appliquer 
à consoler et à rassembler son troupeau dis- 
persé. Huntfrot suivit ces sages avis; et il 
, remplit si bien tous les devoirs d'un bon pas- 
teur, qu'il mérita d'être mis an nombre des 
saints. 

Les Normands attaquaient la France de 
tons côtés. Ufie nonyelle armée de ces bar* 
bares y entra par le Rhône, et ravagea ces 
belles provinces jusqu'à Valence , tandis que 
d'autres troupes normandes pénétraient dans 
le sein du royaume par la Seine, par la Loire 
et par leBhin, mettant tout à feu et à sang^ et 
s'aciiarnant surtout à détruire les abbayes et 
les églises, après cependant les avoir pillées. 
La plume me tombe de la main en écrivant 
toutes ces horreurs. Epargnons^eâ un plus 
grand détail au lecteur. J'en ai dit assez pour 
faire connaître quelle devait être la désolation 
de l'Église, qui souffire toujours la première 
des maux de TEtat. ' - * ^ . r / ^ 

Il aurait fallu du concert entre les l ois fran- 
^is pour ft'opposer à ces essaimer <le bafrbln*es'; 
mais ces princes avaient jusqu'alors plus songé 
à ^e défendre les uns des autres^ qu*à se réu*» 
nir contre les ettaemîs de la patrie. Le danger 
commun sembla enfin les réconcilier, et leur 
faire oublier tout autre inVéréti Oharles^ to? 
de N^ustrie , Louis , roi dèGëi^mènie, et Lo- 
tliaire, roi de Lorraine, s'é tant assemblés à 
Coblentz le quatrième de juin i'an. 8^0 , ils 
firent entre eux une paix qui parut sincère, 
et dans laquelle ils comprirent Charles ; roi de 
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Provence, et rerapereur Louis. iU ne parle* 
lent cependaDt point de joindre leurs forces 
pour combattre les Normands : ils se conten- 
Lèrenl de se promettre de ne se point attaquer 
les uns les autres^ et de faire dans la même 
assemblée quelques réglemens, qui furent pu- 
bliés en langue tudesque et en roman, c'est-: 
à-dire en un latin corrompu qui était alors 
la langue vulgaire des Gaulois. 

L'ai* 860. Concile de TcuzL — Les prin- 
ces ayant aliîsi concilié leurs intérêts, tâchè- 
rent de concilier ceux des évêques de leui^ 
royaumes, lesquels él£^ent toujours divisés au 
sujet des articles de Kiersi et de Valence. Char* 
les le Chauve et Lpthaire. convoquèrent. pour 

. le 22 d'octobre de la même année un nom* 
breux concile à Touzi, proche de Toul. Il 
était composé des évêques de quatorze pr.o- 
vinces ; savoir , de Lyon , de Rouen , de Tours, 
de Sens, de Vienne, d'Arles, de Besançon, de 
Mayence, de Cologne, de Trêves, de Reims^ 
(}e Bourges, de Bordeaux et de Narbonne* 

Lettre ^ynodique. — On avait remis à traiter 
dans }C^. concile la question des articles de 
Valence et de Kiersi. Mais on ne jugea pas à 
propos de le faire expressément, pour ne pas 

' ^enquveler des disputes que l'an^piosité des 
évéqu^ de diflférens royaumes rendait trop 
vives.;Ç)n ppU>lp parti de le faire d'une manière 
équivalentei par une lettre synodique du con- 
çile adressée à tons les fidèles. Elle contient 
dcux^^ ties la première est une exposition 

Lé vieux gaulois était appelé roman ^ et comme nos plus 
9acito8 libres d^histoirfs laoaleu<;€8 éréîieiH écriii en cette 
lytigite^ ils o4t ^tise rvé«ie nom de roptaris^ 
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'de la foi assez diiTuse^ où, saas faire aucune 
mention des dernières controverses, on ex- 
plique sur les ppints contestés le sentiment 
catholique. d'une façon qui assure la victoire 
aux évêques d/e Kiersi ; car don y enseigne que 
Dieu veut que tous les hommes soient sauvés^ 
et que personne ne périsse ; que , même après 
la chute d'Âdam, Dieu n^a pas ôté aux hommes 
leur libre arbitre^ mais que ce libre arbitre 
est délivré, guéri et prévenu par la grâce ; que 
Jésus-Christ est mort sur la croix pour tous 
ceux qui étaient sujets à la mort qu il s'est 
soumis à la loi pour tous ceux qui devaient 
être sujets à Ja loi du péché et de la mort. N'est- 
ce pas dire assez clairement que Jésus-Christ 
est mort pour tous les hommes sans exception? 
La seconde partie de cette lettre synodique 
est contre les usurpateurs des biens ecçlésias-^ 
tiques ; et Ton y rapporte un grand nombre 
d'autorités pour montrer la grièveté de ce 
péché. » 

Ce fat Htncmare qui composa cette lettre 
par ordre du concile. Quand on en fit la lec-> 
ture dans l'assemblée , quelques-uns la trouvè-| 
rent trop longue. Les prélats qui en jugèrent 
ainsi étaient apparemment ceux qui n'approu* 
vaient pas les articles de Kiersi, et qui, pour 
cette raison, auraient souhaité qu'on ôtâtla 
première partie de la lettre } mais pn .'9'5)D: re-; 
trancha rien,. et elle fut souscrite pav lé. cpn*! 
cile (i). Ainsi cette dispute, qui partageait de- 
puis plusieurs années Tépiscopat en Frî^nce^» 
fut terminée au gré d'Hincmare. On peut dire 



(i) Hinem, Lauâ* U^^ap» HinfOft. p. 6j6« 
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qu*elle ne dara si long «temps que parce 

qu'on ne voulait pas s'entendre ; car il paraît 
que les prélats qui eurent part à ces contes- 
tations étaient d^accord sur le fond du dogme. 

Quelques-uns des évêques qui trouvèrent 
trop longue la lettre synodique, en firent une 
espèce d'abrégé qui contient cinq canons, la* 
plupart contre les usurpateurs des biens des 
églises. On les regarde comme Une seconde 
édition des actes de ce concile: maisHincmare 
de Reims soutint à Hincmare de Laon qu'il 
n^avait jamais entendu parler dans le concile 
de ces articles, quoiqu'on suppose qu'il lésa 
signés (i). En effet, les souscriptions qu'on lit 
à la fin de ces canons suffisent pour les rendre 
suspects; car on y voit celle d'Immon de 
Noyon, tué l'année précédente, ayec celle de 
Reinelilie soh successeur. * 

Affaire à* un mariage portée au concile de 
Touzi. — Le comte JRegimondéaivit au con- 
cile de Touzi pour se plaindre d'Etienne, 
comte d'Auvergne, qui, après avoir épousé sa 
fille, refusait det:tfriiSomnrer le tnàriàge. Etienne 
fut cité et comparut : mais il reftisa de s*ex- 
piiquer devant d'autres que des évêques^C'est 
pourqut)i, quand on eut (Hit sortirdu concile 
tous ceux qui n'étaient pas évêqucs, il dit qu'a- 
près s'être fiancé avec la fille du comte Regi- 
mond; ^ ^tait souieiiu cfavoir eu iotmnerce 
avec une jeune fille parente de la fiancée; 
qû'il àVâtt consulté^ ;&ôn confesseur pour sa- • 
voir s'il ]>ouvait èontrabler cé maf îage en fti- 
sant secrètement pénitcucèî qu'il lui avait 

(i) Hincnt. Khan, rp, 54. 
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répondu que ce serait an inceste que d'épouser 

la parente de celle avec laquelle il avait péché, 
et que là: pénitence sans la séparation serait 
inutile; que cependant il s'était trouvé dans 
des circonstances où, pour mettre sa vie en 
tôretéy il s'était cni obligé d'épouser la fille de 
Regimond; maiis que, poor ne pas biesier sa 
conscience , il n avait eu aucun commerce avec 
elle; qu'au reste, il citait prêt à se soumettre 
au jugement des ëvéques, et à suivre les avis 
qu'ils auraient la bonté de lui donner pour son 
salut, pôftr l'honneur de cette fille, et pour la 
satisfaction de Regimond. • 

Le concile, l'ayant fait retirer, délibéra siir 
éélte affàfre; élit fat eoiâdu ([|ue Rodulfe de 
Bourges et Frotaire de Bordeaux, qui e'laîent 
les deux mét4x>politains des parties, tiendraient 
pôur juger ùôtïonkiuement la cause uri concile 
Où le prince et les seigneurs assisteraient , afin 
d'empêcher le tumulte ét les séditions. Etienne 
se soumit à cet ^dre, et Hîuemare fut chargé 
d'écrire aux deux archevêques une lettre au 
kiom-dil'dancile sur la mairièi^e de procéder 
à la décision de cette alTuire. Il y Aar(:|ue qu'oti 
doit obliger Etienne à nommer la personne 
avec taî[|«ielle il dit avoir pécJié avant son ma^ 

riage, afin qu'ôn puisse s'assurer de la vérité, 
et que si le fait est constant, et qu elle soit pa^ 
Vente ée Ifif'fiUe de Réginfiond, il faut rompré 
le mariage, et néanmoins laisse^r à' la femme 
la ddt qa-éllle à reçue, c(ùi' tiendra lieu des 
di^dettttnagefftèns que? dÉfti-âit 'Etilîmie, ' s'il 
avait rompu lies fiançaiHes, comme il y étàit 
obligé. 

L'ak 8Ço. — Lé roi Lolhaîre prétend faire 
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casser ;s0n mariage. — Une afifaii e ddns lé 
même genre, mais J)eaucouj) y)lus importante, 
excitait alors un {;rand trouble et ua grand 
scandale dans Téglise de France. Le roi Lo* 
thaire avait e'pouse depuis plusieurs années 
Teutberge ou Tielbergc, iiUa du duc Boson ; 
mais Tamour qu il avait conçu pour une con^ 
cubine nommée Vaidrade lui inspira bientôt 
de Tuversion pour sa légitime épouse. Les 
courtisans, qui sen aperçurent, ne manquèrent 
pas de chercher des pre' textes pour servir la 
passion du prince, ejt faciliter son divorce. La 
calomnie en fournit un moyen qui parut fa- 
cile. On répandit le bruit que la reine Teut- 
berge, avant son in^riage, avait commis un 
péché infâme et contre la nature avec son 
frère Tabbé Huberti dont nous avons pailé} et 
IW prétendit quVn punitionT de ce crime, on 
devait la séparer du roi, parce que d'anciens 
canons, défendaient l,e mariage à ceux qui 
avaient commis ces sortes d^incestes. Mais Tac^ 
cusation était si mal concertée, que quoiqu'on 
supposât qullubert &'avait*va Teutberge que 
d'une manière contre la nature, on publiait 
cependant qu'elle avait conçu de cei commerce, 
et avait pris une potion pour cacher sa honte. 

La reine Teutberge se récria avec indigna- 
tion cpntre de si atroces calomnies, et de- 
manda qu il lui f4t pern^is de te justifier par 
l'épreuve de Teau chaude. On ordonna cette 
épf^uve par iQjjiUgamentdes seig^purs laïques, 
di^ coMei^ement^lu^fbi L^tbaire, et selon les 
ftvis des çvcuuçs i;0^4ws* ï^^ip^ nomma uj» 

\i) àincm; fU^fJilj^^ r, p. 568. 
*« » * 
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homme pour subir Tépreuve en sa place ; car^ 
son rang la dispensait de la subir elle-même/ 
Cet homme ayant relire sa main saine et sauve 
de Feau bouillante,. on ne douta plus de l'ii^ 
nocence de la reine; et le roi continua quel- 
que temps de la traiter comme son épouse. 
Mais sa passion s'etant bientôt rallumée , lui 
fit prendre de nouvelles mesures pour faire 
casser son mariage. Il employa les n^enaces et 
les mauvais traitemens pour obliger la reine 
h confesser le crime dont elle était accusée. 
Cette princesse eut recours au papeNicolasI<^>^ 
dont elle connaissait le sèle et la fermeté. Elle 
lui fit savoir la nécessité où on la réduisait, 
ou de vivre malheureuse, ou de se déshonorer 
elle-même pour se délivrer de la plus cruelle 
persécution. Elle lui mandait même que, s'il, 
apprenait qu'elle eût confessé le crime dont 
elle était accusée, elle l'avertissait par avance 
que ce serait la violence seule qui l'oblige- 
1 ait à se calomnier ainsi. . 

L'an 860. — Assemblée de quelques eVe- 
ques. — L'infortunée princesse céda enfin à 
la persécution; et l'amour de la vie, qu'elle 
ëlait menacée de perdre, l'emportant sur celui 
de l'honneur^ elle promit de s'avouer coupa- 
ble de tout ce qu*on voudrait. Lothaire fît 
aussitôt assembler dans son palais, le neu- 
vième de janvier de Tan 860, quelques prélats 
qu'il connaissait être dévoués à sçs volontés, 
savoir, Gonthaire de Cologne, Teulgaud dq 
Trêves, Adventius de Metz^ Françon de Ton* 
gres, et deux abbés. Ils eurent ordre dMnter- 
roger la reine sur la vérité du bruit répandu 
contre son bonnem\ Elle s'avoua coupable ; et 
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lès évéqaeSy en feisant leur rapport au roi^ 
déclarèrent à ce prince qu'il ne lui était plus 
permis de la regarder comme sa femme. L'abbé 
Ëigil ajoata que la reine ayant confessé qu'elle 
n'avait commis ce crime que par violence, elle 
demandait qu'il lui fût permis de prendre le 
voile pour faire pénitence (i). 

jissemblée générale Aix-la-Chapelle , ou 
' Lothairefut séparé de Teutàerge. — ' Lotbaire 
ne perdit pas de temps ; et pour rendre le ju- 
gement plus solennel^ il tint à Aix-la^-Cha^ 
pelle 9 vers la mi^février suivant^ une assem-^ 
blée générale des seigneurs de ses Etats ; et 
il pria ses oncles Charles et Louis^ et son frère 
- Charles, roi de Provence^ d'y envoyer quel* 
ques évêques de leurs royaumes. Gônthaire de 
Cologne, Teutgaud de Trêves, Venilon de 
Rouen, Françon de Tongres, Hatton de Vci'^ 
dun, Hildegaire de Meaux, et Hilduin d'Avi- 
gnon, se rendirent à cette assemblée, à qui 
on donna le nom de concile. On obligea la 
reine Teutberge de confesser la même faute 
. devant les évéques et les seigneurs laïques; 
et elle donna sa confession par éOvlt en ces 
termes: 

Confession de la reine Teutberge. ~ ic Je 

» Teutberge % que Timprudence de notre sexe 
» et la fragilité humaine ont fait tomber^ près- 
» sée par 1^ remords de ma conscience, pour 
» le salut de mon âme, et à cause delà fidélité 
» que je dois au roi mon seigneur^ je confes5.e 
» selon la vérité I devant Dieu et ses anges, en 

* Son nom tadeftqae ëuit TÎ9utbrîdit ainsi i|u^on le voit^ 
I^ar cet écni où elle ise nomme amsî. 

( I ) ^p. Hinem, de depotio L i,p,5']^. 
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» présence des evêques et des seigneurs laï- 
» ques, que mon frère Hubei qui était clerc, 
j» m'a corrompue dans ma jeuticsse^et a eu avec 
» moi un commerce infâme contre la nature(i). 
n C'est là vérité et ma conscience qui me por- 
» tent à fendre contre moi ce témoignage* 
» Je n'y suis contrainte ni par violence ni par 
» snggestîon.Qu'àinsi le Seigneur, qui est venu 
» sauver les pécheurs, et qui a promis le par-» 
I» don à ceux qui confessent leurs péchés, 

m'ait eh sa sainte garde ^ si je ne feins rien ^ 
» si je dis la vérité de vive voix, et si je la 
» confirme par mon seing. Il est plus avanta- 
3> ]^eux pour moi, qui ai été séduite, de con- 
» fesser ma faute devant les hommes, que 
» d'être t:onfondue et condamnée au tribunal 
3» èé Dieu (2). » 

Les évéques, à la lecture de cet écrit, té- 
moignèrent être saisis d'horreur et de douleur 
d'uti crime si énorme. Teuri>erge présenta elle- 
même cette confession au roi Lothaire, et lui. 
dit : u Mon seigneur et mon roi , puisque j'ai 
I» confessé de vive voix et par écrit que je suit 
» indigne detre votre épouse, je me jette à 
» vos pieds, et je v<>us conjure^ par l'amoui: de 
)) Dieu et par votre bonté, de me permettre 
n de faire pénitence, et de ne me pas refuser 
n àké maintenant le remède néces^ire à inon 

)> âme. » » . • , 

* Les évê(jues allèrent trouver le roi en j)ar*» 
tictilier, et le c6njurèrebt de leur déclarer s'il 
' avait porté Teutberge par menaces, ou par 
quelque voie , à s'accuser faussement. Il pro- 

{i) ^p. H inc. Je diworu Loth. t. i, — C») -^f». ^i^^' 
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f esta qn'iV ne Tavait poi^ qu a «confesser la 

vérité. Il raconta combien il avait été pénétré 
de douleur en apprenant le bruit qui se ré- 
pandait contre Thonneur de la reine; qu'il 
avait lâché de le faire cesser; que c'était à 
dessein qu'il avait bien voulu dabqrd s'en 
rapporter à un jugement illégitime; mais que 
ce crime étant devenu public, il ne pouvait 
plus le dissimuler. 

. Les ëvéques allèrent ensuite trouver Teut- 

berge, premièrement eu particulier, et ensuite 
en présence des seigneurs laïques i et ils lui 
représentèrent qu'elle se rendait coupable de 
la damnation éternelle , si elle s imposait un 
faux crime. Ils ajoutèrent que si elle croyait 
avoir quelque chose à craindre, ils la pren- 
draient sous leur protection; qu'ils la conju- 
raient sëulement de leur avouer si elle avait 
été sollicitée à faire la confession en question. 
Teutberge^ continuant de jouer le même per* 
aonnage^ les regardii d'un air sévère, et leur 
dit : « Croyez-vous donc que je veuille ainsi 
9 me perdre et me déshonorer pour quelque 
» chose que ce fût. Je confesse encore ce que 
» i'ai confesse. Pries seulement le Seigneur 
» qu'il me pardonne. » . 

Les évêques lui demandèrent si, en cas qu'ils 
lui accordassent sa demande^ elle ne ferait pas 
de démarches pour revenir contre leur déci- 
sion ; et ils lavertirent qu'il serait alors trop 
tard. Les seigneurs laïqfies lui parlèrent en 
conformité, et elle demeura ferme dans sa 
confession. C'est pourquoi les évéques la sou- 
ipirent à la pénitence publique. 

C'est ce qni se passa dans Aix-la-Chapelle 
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du moins selon la relation des partisans de 
Lolbaire, qui n'omirent irien, comme on le 
voit, pour donner un air de vérité à la confes- 
sion de la reine. Hincmare avait été invité à ce 
concile par Adventius de Metz, qui était venu 
à Reims pour ce sujet. Mais l'archevêque n ap- 
prouvant pas cé qu'on voulait faire, s'excusa 
sur ses infirmités (i);il refusa même.rfenvpyer 
à sa place un évêque de sa province , sous pré- 
texte qu'il n avait pas assez de temps pour as- 
sembler son concile provincial , comme il l'au- 
rait fallu pour faire une députation canonique. 
Cependant, comme on avait intérêt de multi^ 
plier les suffrages , on ne laissa pas de publier 
qû'Hiqcmare approuvait la décision du concile 
d'Aix-la-Chai:JteIle , et qu'il avait envoyé son 
consentement par Venilon de Rouen, Hilde^ 
gaire de Meaux, qui se trouvèrent à c^tte asr 
semblée. Mais il ne tarda pas . à ^mentir ces 
bruits. ' ' 

Écrit d'ffincmare touchant le dworce de 
Lothaire et de Teutberge. — Quelques per- 
sonnes distinguées par leur rang et leur mérite 
dians le clergé et parmi la noblesse voulurent 
s'assurer des sentimenscrunsi savant prélat sur 
le divorce de I^Qtbaire, et lui envoyèrent un 
écrit contenant vingt-trois questions, aux* 
quelles on le prigiit instamment de répondre. 
Hincm4ire le fit par un grand ouvragé , où il 
prend hautement la défense de Teutberge, et 
condamne avec liberté ce qui s'est fait contre 
ellcp II ren^d compte dans la préface des raisons 
pour lesquelles il adresse cet écrit ù tous les 

(i) ffincm. de divortio Lothur. 
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fidèles^ et ilie Gomuience par éiablir rautorité 

du saint Siège, pour faire voir qu'on aurait dû 
en attendre la décision dans une aifaii^e eua&si 
importante que celle dont il s'agit. 

et Dans tous les doutes , dit-il, et dans toutes 
» les questions qui appartiennent à la foi, il 
» faut consulter TEglise roxnaine, la mère et la 
» maîtresse de toutes les autres églises, etsui- 
» ¥re ses avis salutaires. C'est à quoi surtout 
» sont obligés ceux qui habitent les provinces 
» où la grâce divine, parla prédication de cette 
» Ëglise, a engendré dans la foi et nourrit de 
» lait ceux qu'elle a prédestinés à la vie éter- 
u nelle. C'est pourquoi ^ puisquil est mani* 
» feste, ainsi que saint Innocent ré£;rit à Décw** 
» tius, évêque d'Eugubio, qu'aucune église n'a 

été fondée dans l'Italie, dans la Gaule, dans 

l'Ës pagne , dans l'Afrique, dans la Sicile et 
» les îles adjacentes, sinon par ceux qui avaient 
» reçu leur mission de saint Pierre ou de ses 
n successeurs, il faut que ces peuples suivent 
u les observances de l'Eglise romaine, dont ils 
u ont reçu la foi« » 

Dans le corps de Touvrage, Hincmare in-* 
sère d'abord la question qui lui a été proposée, 
et met ensuite la réponse qu'il y fait* Il désap- 
prouve qu'après répreuve de l'eau chaude, on 
ait recommencé le jugement; et sur les ques- 
tions quinzième , seizième, dix-septième, il dit 
des choses assez singulières touchant les pactes 
avec le démon pour se faire aimer dç cer- 
taines personnes, et touchant le pouvoir qu'on 
attribue à quelques femmes sorcières d'em- 
pécher par leurssortiléges qu'un marine puisse 
consommer le mariage. 
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LeilTie du pape Nicolas à saint Adon d$ 
Fimn0. Gomme ces di^uies faisaient alors 
un grand bruit clans toute la Gaule^et que les 
évéques prenaient parti pour ou contre Tin-- 
fortunée Teutberge^ saint Adou^ élevé récem* 
ment sur le siège de Vienne, crut devoir con* 
sulteriepape sur ces questions, et sur quelques 
autres articles (i). Nicolas lui répondit: 
1° qu'un homme qui avait épousé une femme, 
de quelque crime qu il Vaccusât dsius la suite., 
ne pouvait eu épouser une autre, ûi prendre 
en sa place une concubine; 2oque si une fille 
fiancée avait. péché avec uii autre, et qu après 
la consommation du mariage le mari vint à 
connaître cett^ fauta, il ne pouvait pas pour 
cela faire divorce; 3« qu'il fallait user des ceor 
sures contre ceux qui usurpaient les biens de 
l'Eglise, et faille une répri;»ande aux. prânoes 
qui en disposaient» 

Adon avait été moine de Ferrières. Il fut élu 
archevêque de Vienne Tan 860, après la mort 
d'Agilmar^f II y eut quelques difficultés sur 
son élecUt)n. Gérard, comte de Vienne, y fit 
opposilioQ, spus préte^iLte qu Adon était sorti 
de son monastère sans la permission de son 
abbé. Mais Loup, abbé de Ferrières, lui rendit 
un témoignage favorable. II manda à Gérard 
qu'il avait donné à Adon des lettres d'obé* 
dience, et que ce religieux avait les qualités 
propres pour l'épiscopat, de Téruditioa, d^ 
la naissance et des mœurs; que s'il en avait 
parlé autrefois d'une manière peu avantageuse, 
c'est qu'il avait été^ trompé par ses ennemis* 
Gérard se désista, et Adon fut ordonné. Il en- 
(î) T. 3, coifc. Gall p. 187. 
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voya sa profession de foi au pape Nicolas, qui 
lui répondit qu'il avait été affligé d'y voir qu'il 
n y pariât que des quatre premierfi^ condles gé- 
néraux, sans faire mentioadu cinquième et du 
sixième : mais Adon justifia aisément sa foi } et 
les questions qu'il proposa au pape sur le di- 
vorce dè Lalbaire furent une preuve de sa 
déférence pour le saint Siège. 
• Lesévêques du concile d'Aix-la-Chapelle 
s*aperçurent bientôt que le public désapprou^ 
vait leur décision.Ils craignirent qu'on ne pré* 
vînt le pape Nicolas 1^. C'est pourquoi ils lui 
écrivirent pour le prier de ne rien décider 
avant que d'avoir ouï les députés que Lothaire 
lui envoyait. Ils ajoutèrent que, pour eux, on 
lie pouvait les blâmer, puisqu'ils s'étaient con- 
tentés de mettre Teutberge en pénitence, sans 
décider autre chose. Us promettaient en même 
temps de rendre plus au long raiscm de leur 
. conduite par Teutgaud de Trêves et Hatton 
de Verdun- 

L'an S6i.-^Caraclhre de Nicolus l'^.—W^ 
avaient raison de craindre Tautorité et Ja 
fermeté deNicolas l''^ qui était alors assis sur 
le saint Siège. C'était un des plus grands papes 
qui fussent montés sur la chaire desaint Pierre, 
d'un zèle et d'un courage à l'épreuve des con* 
tradictions. La Providence l'avait suscité dans 
ces temps malheureux, pour l'opposer comnae 
un mur d'airain à l'orgueil des évêques schis- 
matiques, et aux passions des princes volop-^ 
tueux. Protecteur de tous les opprimés, il sut 
toniours faire craindre et jiespeclcr raulorité- 
du saint Siège, parce qu'il ne craignait quQ 
Dieu dans l'usage qu'il fi^isait. 
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L'aw 86a. ' — Nouveau concile d! Aix-la- 
Chapelle. — Lothaire n'^spéraot point de ce 
grand pape une de'cision favorable à sa pas- 
sion y ne TAttendit pas } il lit tenir le 29 d avril 
de Tan 862, indiction X®, un troiâème concile 
à A.ix-la-Chapelle, oîise trouvèrent Gonthaire 
de Gedogne» Xentgaud de Trêves^ Adventius 
de Metz , Hatton de Verdun, Ârnoul de Toul, 
Françon de Tongres, Uugaii:e dUtrecht, et 
Bathoid de Stmsl>oiurg. 

Ces évéques, qui voulaient pallier 1^ ini- 
quité^ commencèrent par représenter à Lo- 
udire les dev.<â{«. 4 un ban voi^ et. ils Te^ihor* 
tèrent à les remplir* Il leur promit de suivre 
je:Kactement le^MTS avis: il savait qu'ils seraient 
favorables à sa passion. Ppac donner l'air de 
.concile à cette assemblée, on y termina quel- 
ques aûiaices ecclésiastiques^ Apr^ quoi Lo- 
.thaire présenta aux.évéques une requête doQt 
voici la substance ; 

jRequêtede Lothaire aux é^éçues^rr^ u Sainjj^ 

pontifes et ]séKërends4>ère6 * y Mma qui êtes 
» les médiateurs entre Dieu et les hommes^ 
9 nûs.doctour^etiios conducteurs^ j'ai recoure 
»>à ?oufi,.^et je voi|s ^djç^^^de humblesnent t06 
» avis.... J'espère de votre bonté que vousau- 
.9 rees pitié de moi. Je vpu^ rends g4^àce£^ d'fk^ 
» bord de la fidélité que vous avez gardée au 
^ seigneur nol&e4>§r^ jip^è^. sa J^ort^ 9' 

* La qualité la plus ancienne et la plus respectaLle qu^on 
donnât aux ëvéques, est celle de pênes. On y joignît dans ki 
suite plusieurs autres litres. C'est cependant la première 
fois que je remarque dans un acte public qu'on leur donne 
la qualité de r^y^çnds pères, <)u'op a laifisée depuis aux 
religieux. 
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» soins que vous avez pris de ma jeune^e, sur- 
n tout à roccasion de raffrontqatHi^a été fait 
n dans la personne de celle qui était Dominée 
» mon épouse. Vous vous scuvenee de ce qui 
» a été fait dans cette affaire par vos avis...... 

» C'est à vous de punir les fautes contre- la 
ai continence que, fai commises ensùite; et 

» c'est à moi d'obéir Je sais qu'une concu- 

7è bine n est pas une épouse. Je ne veu^ avoir 
% de femme que selon la kn.-Cést pourquoi -, 
» ayant égard à ma jeunesse, voyez ce qu'il 
» convient de faire pour moi. On^ me refuse 

une épouse ) et on ne me permet pas d'avoir 
» de concubine... Jevous le déclaré'cependant 
» franchement^ je ne puis garder la conti-* 
» nence, et je souhaite de ne pas me souiller 
)* par la fornication. C'est, mes très-cliers pè- 
>i'res^ le sujet pour lequel j'implore humble* 
»-ment votre bonté. Je vous feoéjure, pour Ta- 
» mour de celui qui nous a rachetés^ de sub- 
» venir au plus tôt au danger de mon corps et 
M de mon âtne (i). » Voilà jusqu'où une pas- 
^on honteuse oblige quelquefois un prince 
voluptueuK à s'abaisser par les démarches les 
plus humiliantes; et voici comment la com- 
plaisance pour ses désirs fait quelquefois de 
léchesr |>rëvRricateurs - ministres qiM d^ 
vraient s'y opposer. 

La^ évéqueSy en conséquence de cette r^ 
quête, et ayant égard, disent-îls, à la pénitence 
exemplaire que Lothaire avait faite, selon 
eux (2), en jeûnant le carême, et en marchant 
ttu-pi|?ds, pour expier4es fai)tés contre la pont}- 

(i) Contesunio Loikaru, I.' i, «Dn«. iaè. p. 'j^u r-» 

{%) SênL ibidem. 

i 

m 
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Tience, dans lesquelles il était tombé depuis sa 
séparation d avec Teutberge, lui permirent d'*é- 
pouser nrie autre féthme; et Ils taclièi'^nt d'ap^ 

F uyer leur décision de plusieurs autorités de 
Ecriture et des canons. C'est ce qu'on devait 
attendre de ces prélats courtisans iqui servaient 
Tidole de la fortune jusque dans le sanctuaire. 
G{>nthaire de Cologne^ qui était râme de ce 
conciliabute^'avaitlm intérêt personnel à cette 
décision. Lotbaire, pour le gagner, lui avait 
fait entendre qu'il épouserait sa nièce ; et àprès 
la décision dont nobs venons de parler, il Ta 
fit en eifet venir à sa cour. Mais quand il l'eut 
déshonorée, il la renvoya bonteisèifiépt, et 
épofisa quelque temps après sa concubiile 
Valdrade (i). ^ ' * ' 

Ce pfincece flattait d'être j3ar ïk au comble 
de ses déiiiis. Il éprouva bientôt qu'une pas- 
sion sàtisfâitc contre la conscience est une 
source empoisonnée dp chagriné et de mal- 
heurs. Son crinfie, applaudi par de lâcbes cour- 
tisanSy n'en eut pas des retours moins amers. 
Tons cens qui aimaient la religion furent af* 
fligés d'une démarcbe si scandaleuse. Le crime 
de Lotbaire le rendit odieux à ses propres su** 
Jets; et ce qur augmenta le scdndate, c'est que 
la cour de ce prince devint comme l'asile de 
tous CQux qui violaient les lôrs sacrés du ma- 
riage. * ' 

Engeltrude et Baudouin réfugiés à là cour 
de Lothaire. -^Vne dame de la première qua- 
lité nommés Engeltrude, excommuniée pour 
avoir quitte Boson son mari, s'y réfugia^ dans 
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respérance de s y ni^tU^e à couvert des foudces 
de TEglise. Baudouin, depuis comte de Flan* 
dre, y chercha Fimpunité h un attentat eu- 
^core plus au4acieux. Charles le Chauve avait 
uhe fille nompdëe Judith , qui fat d!abord iha- 
rie à Ethevulfe, roi des Anglais-Saxons^ et en- 
suite, contre toutes les lois, k J&theibalde fik 
jd'Ethelvulfe. Judith étant repassée en France 
^rès la mort de çe i^ecpnd mari, elle se fît 
lîio^er de Baudouin, qui, désespérant, de llobte- 
nir du roi son père, Tenleva et se réfugia en 
Lorraine. Le roi Charles, ouixé dun paj:eii af- 
4*roatfait à la £aiHiilie royale, fit excommunier 
le ravisseu^' par les évêques de son royaume, 
et refusa de communiquer .avec Lothaipe.^ qui 
lui avait donné retraite* Louis de Gérniaiiie se 
fit médiateur pour engager Charles à recevoir 
XiOt^air^ au baiser de paî^. Mais. Charles en- 
voya à son frère, par quajrê évéques, un écdt 
où il marquait qu'il jie pouvait se résoudre de 
.communiquer ayec^od neveu , a moina qti'il w 
promit, en présence du roi Louis et des prélaU 
de sa cour^ s!en rapporter* au conseil du 

Eape et de« évéques sur squ dîvprce^vec^ï'eiit- 
erge, et de se désister de la protection qu^il 
«donnait à Baudouin çL à ]EIngeUr^dp. Louis 
.envoya c^t éçrit à Lothaire, qui réppndit^ qu'il 
était prêt de corriger ce qu il avait fait de mal, 
et de se justifier sur le reste. Ainsi il fut^ reçu 
4i:^l)aiser de paii daus -^n^ assemblée que tin- 
rent les trois rois l'an 862, \ 

. ^bai^les le Chauve protégeait la reine Tjejit- 
herge, qui s'était ré£agiée dans sçs .états avec 
Hubert, son frère, dont nous avons parlé. Cet 
abbé, quoique sous-diacre^/était «marié; ce qui 
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n^empécb&* pas le roi dei lui Aannet encôre 

Tabbayé de Saint- Martin de Tours, qu'il avait 
ôlée à son filsj le prince Louis^doQtil était alors 
iiïécontênî. Dès que Teutberge se rit eti liberté,, 
elle ne manqua pas de protester dé son inno- 
cence, et de réciarner la protection du saint 
Siégé contre la conTessiôrt qti'ofl Itii àTîilt eir«* 
torquée. Le pape voulut qu'on tînt à ce sujet' 
un concile dans le royaume de Lothaire, où se 
trotlvérâient deuit évê^tAis du royaume deOer^ 
manie et deux du royaume de Provence. Lo- 
thaîpeji qui faisait semblant de souhai ter ce con- 
cile, pria le pape d'y envoyer ses légats, Nico- 
las répondit qu'il avait nommé en cette qualité 
Bodoald, évéque de Porto, et Jean, évéque dé" 
Fîcolo, et qu'il voulait qu'il y eût aussi à ce 
concile deux éyêques du royaume de Neustrie.* 
Jjkv 8^6a. — Le pape Nicolas indique ùn 
concile à Metz. — Ce grand pape, qui ne né- 
gligeait rien pour le salut de Lotbaire, écrivit 
en même tetaips aux deux ôndles de ce prince, 
Louis et Charles. « Le saitit Siège, qui est chargé 
M du soin et de la sollicitude de toutes les* 
» églises, dit-il au roi' Charles ; tâche , avec te 
» secours du Ciel, de régler toutes choses dans* 
» les diverses parties du monde, chrétien ; et ce 
» qu'il pourrait terminer par son âiitorité, il 
w le fait souvent décider par des conciles (i). » 
Le pape marque Metz pour le lieu du concile, 
et recommande au roi d*y enVoyer deux de ses- * 
évêques d'une prudence et d'hne probité re- 
connues. Il chargea ^ussi ses légats d'une let* * 
tre qui 'deyah être rendue aux évêques l'ors*' 

(i) EpiH. meol ad CaroL ' * ' 



X 
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qu lisseraient assemblés à Metz. Il leur marque 
queXcîUli^r^e asouvenl appelé au saiat Siège, 
les exborte à juger celte cause selon les règles 
de^récjuitëy et sans, sa laisseï; gagner par la fa« 
veui\ ou effrayer par les ineDaces;etiMêiir or-- 
donne dWvoyerà Rome les actes de ïeur con- 
cile^ a&a -^^ il les approuve, s'il les trouve 
CQuforipes à la justice, ôu quilles refette aVec 
connaissance de cause. Toutes ces lettres sont 
datées du 23 de novembie^iadiQtiQu.ouzLàme, 
c'est-à-dire l'an 862. . ' 

LothaireépoiLseF^aldrade. — Quand le pape 
fit ces démai;ches , Lothaire n'ayant pas encore 
épousé solennellement Valdrade. Ce prince, 
dont la passion -pour cette femme sçniblail ti- 
rer une nouvelle vivaçit^ des obstacles q.u on 
apporiàit à son mariage ^ Tépousa publique* 
ment Le jour de Noël suivant^ sans ailendrela 
décision du concile. Dès que Nicolas- en. eut 
nouvelle, il le prit sûr un ton plus haut (i). Il 
écrivit une lettie circulaire aux évéques de 
G^ule et de Germanijs, où leur marquant quHl 
a appris que Lothaire, sans attendre le juge- 
ment du saint -Siège ou du concile- indiqué,, a 
époosé une autre femme. y il leur ordonne de 
se rendre incessamment à Metz avec ses légats, 
dy citer Lothaire, et, après lavoir entendu 1 
de rendre eontre lui un jugement canonique. 
Il menace ce prince de le frapper dç Texcom- 
-m^nicatiout ne fait pénitence. 

IfiUfUùtxQns données par le pope Nicolas 
à ses légats. — Nicolas donna deux instruc- 
tiaQ% à ses légats* Par la, première^ il leur or- 

(i) T. 3, Conc. GalL p. iqS, 
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donne que si le concile de Metz ne se tient pas, 
ou q,ue IiPthaire refu^ d y venjr^ ils aill^Bt 
trouver, ce prioG^.'poor toi déclarer leur CGtm- 
mîssion; et si \e concile se tient, qu'ils se ren- 
dent après le concile à la com* de Cbarles le 
Ghai3ve, pour lui communiquer, ^ussi bien 
qu'à ses évêques, les lettres synodiques dii con- 
cile. Par la seconde instruction, il ieç avertit 
que Lotliatre prétendait avoir d'abord élé ma- 
rié légilimcoient à Valdi ade, et avoir élé forcé 
ensuite d'épouser la fille de Boson^ c^e8l;-à-dire 
Teutberge. C'était un nouvel artifice de ce 
prince ppur justifier son divorce» Le |)ape or- 
donne à ses légats d'examiner si ce prétendu 
mariage avec Valdrade s'était fait en public 
et en présence de témoins, et quelle cause l'avait 
fisiit casser pour en contracter un anti^ aveç 
Teutberge. 

, Lettre de Nicolas I^^ à É tienne ç&mte à'Aut^ 
pergne. — Le pape Nicolas veillait h tous les 
besoins de TEglise, et faisait face à tous ses 
ennemi^^ 11^ écrivit en mémê temps une lettre 
fortviveàÉtienne, comte d'Auvergne. Ce sei- 
gneur, dont nous avons déjà parlé au sujet de 
son mariage avec la.filie du comie Rcgimond, 
avait chassé de son siège Sîgon, évêqne deCler- 
mont, pour mettre en sa plac^ un clerc nommé 
Adon. Le pape lui ordo^i^ney sous peine d'ex- 
camraunication, de rétal>lirle Icgiiinie pasteur; 
et quant aux impudicités dont Étienne était 
acçqsé^ il veut qu'il se justifie devant les 
gats qu'il envoyait au concile^ appareminent 
à celui de Metz ( 1). Sigon fut en effet rétabli. 

(i) T. 3, Co/îc. GaiL p, aî6. 
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C'était un saint évêquB qui est hpnorié dans 
son église le lo de février (i). U avait succédé 
à saint Stable, dont on fait mémoire le premier 
de janvier. Pour le comte Ëtteime, il iîit tué 
dans la suite ett coilâbalt0ii(i cbiitre les Nor« 
mands. * " 

'Lettre de Nicolas au sufet d'Hilduin usur-' 
pateur du siège de Cambrai.^ ^ Le pape écri* 
vit aussi pour délivrer Téglise de Cambrai de 
Toppression d*Hildain. C'était une-créature de 
Eothaire, qui l'avait nommé à cet évéchéj et il 
était digne par sesm<£urs del'amitié d'un prince 
débauché. Hincmare^ métropolitain ^ a^ait re- 
fusé d'ordonner un si mauvais sujet, et il avait 
eu le courage de présenter contre lui un mé*- 
moiré au roi Lothaire dans une assemblëè des 
princes français. Lothaire doiîna ce mémoire à 
examiner à Teutgaud de Trêves^ à Gonthaire 
de Cologne et à A.ràuic de B^anÇob. Ces trois 
archevêques, plus attachés à la cour qu'à l'E- 
glise, écrivirent une lettre pleine d'aigreur- à 
Hmcmare, oîiîlsluimarquént qnela reconnais- 
sance qu'il devrait avoir pour l'abbé Hilduin, 
qui Tavait élevé ^ l'aurait àti empêcher de se 
rendre Taccusateur d'un parent de cet abbé, et 
qui porte le même nom; et ils le somment de se 
trouver à Metz au ct>ncile qui devait s'y tenir 
le 1 5 de mars. Je crois que c'est le concile qui 
élaitindiqué au sujet du divorce de Lothaire, 
et qui fut différé au mois de juiti suivant (i). 

Hincmare n'eut garde de s'en rapporter à 
ce tribunal. Il porta ses plaintes au pape, qui 
écrivit aussitôt sur cette affaire au roi Lothaire, 

(i) BoU. Sayar.^{ik) T, 3, Orne, GM. p. nù ^^5- 
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aux év^<|9e6d^ Lorraine et à Hilduin lui-même. 
Il eràMoie «ils ëvéqû^t péiné cTéxcôm^ 
iTittnication, d*agir auprès du roî pour déïivrcï' 
Vagli^ede Cambrai de rusurpateuf • Il menace 
Iè^ei.de-Fex€<fttt|rtiwi€ati B% ne cibasse in*- 
cessamment cet intrus j et il déclare à Hîl'duin 

qu'U est relrandi^^^^^^^^^^^^'^» ^pi ès 
avoiPTecH \sehiettréy U tie quitte au plus tôt Té--' 

glisè de Cambrai sans en rien emporter (i). 
Lotbairepritie parti d'envoyerHildu i q à Kome}^ 
et ii y a fteu de croire que cet Htlduin ^st le 
même qu'Hilduin frère de Gonlhaire dont nous 
parlerons dans^ la suites. 

liée' ëTéqdes du jroyatff&e de Lt>thaîre> qur 
ne poBvaient pardonner à Hincmare d'avoir 
rftt*it<*eoDtre le divorce de ce prince^ cherché^ 
tmi uu autre UK^yen de le- chagriner. lîs le ci- 
tèrent encore une fois pour comparaître au 
concile indiqué à Metz, et y cépondr^^ sur.^ 
^affaire éè Gothescalc (2) ; inais Farchevêque ^ * 
instruit des règles de l'Eglise, méprisa une cita-* 
tio& qui lui £ut faite par un laïqu<e^ quatre jours 
seolenent âimnt la tenue de ce concile, et Je 
la part des prélats d'un autre royaume^ c^ui 
n'avaient sur kri aucune ^juridiction» * ' 
Le concile convoqué à Metz s'y assembla 
enfin au mois de juin de Tan 863.» Toutes les 
sagéi» meemw que le pàpe'avait prisses poui^jr 
faire juger la cause de Teutbergeselon Téqui- 
ié et W canons furent rendues inutiles par' 
l'avarice de ses légats et la faiUesse cles évé-> ' 

ques. Lothaifè, qui par ses largesses avait sup- 
pléé au bon droit, el^posa au concile qu'il n'a- 

(i) Epist, ad Lotkar^, Epist, Nie. ad Hild» Hinfis ep, a,d 
iVi». t a , p. a44* — W Uin9m» ep. ad IS'ieoL 17. 

»4* 
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vait f ien fait^ eii ^uao^ VialilKaik^^^qiK» par 

rautprièé. des /évêqqes.. Ils ne piuriçiifcil^ itier.. 



rènit lionteuseuient, et cçrvfirEnèrj^t tout ^ 
qui ayai^ été fait. Aiusi radullèçe triompha, 
et la yoljfde Tmopcei^àe et de la yi^rit4 fut en^ 

c!oï^ opprimée Cl > 

^ Les légats^ ^y^J^^ f^M^ PQVlé leur jugcoxent^ 
se rendirent^ selon les ordr^du pape, à Je cour 
d« roi Charles, qui était à Soissons,oLi il se te- 
nait açtuellement un cpBcUe au ^jet de Ko* 
ttiade, dont npus parlerons, bieotàt*. Ils éiaient 
cbargés d'inlercéJer pour Baudouin, à qui le 
pàpe^ après les reprimajid£S convenables , nV 
yait pu refuser de s'intéresser en sa Êi veux* Ni- 
colas écrivit donc par ses légats au roi Charles 
et à la reine Ërminti ude, pour les prier de par- 
donner à ce seigneur, et de consentir* à som ma- 
riage avec Judith, de peur qu'il ne se joignît 
aux Normands i.caj: citait un gueirier que.sa 



' Le roi témoigna son- chagrin de œ que te 
p9pe semblait accorder sa protection au ravis- 
seur de sa.iilli^. Les évéqvies du concile alors 
assemblés proche de Soissaos, eu, «el(^ quel- 






( i) ^nn. fiertia. 
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HeU. Cofnme ils t)e doutèrent pas que les lé- 
gats n'eussent suivi les intentions du pape, ils 
lui firent des reproches sur ces deux articles 
dftns leur lettre synodique,^ et l'e^tUortèrent ^ 
prendre de meilleurs jsentimens : c'est ainsi 
qu'ils s'exprimaient. 

Xieitre de Nicolas aux éi^eques de Neustrie. 
— Le papeTéppndit. qu'il avait assez déclaré 
ce qu'il pensait sur l'affaire de Lothaire dans,, 
les lettres jdont il avait chargé ses légats , et 
dans les instructions qu'il leur avait données^ 
« Vous y verrez clairement, dit-il, qu'il n'est 
n pas besoin que nous prenions de meiileuis 
» sentimens. Car par la grâce de Dieu nou» 
^ souhaitons si ardemment de retrancher ce 
» «caudale de l'Eglise^ que si Lothaire refnse 
» celte fois d*pbéir, il sera séparé de notre com- 
3» mur)iqn ^t d< celle de toute l'Eglise par la 
» sentence du saiai Siège ; et à- plus forte rai- 
» son en sera se'paré Celui que vous dites avoir 
» donné le jour de j^uêl aux adu;l4ères I4 be% 
» ipédiction niiptjiale, qu'oti doitcroiveaV'Oir ^té 
lè plutôt une malédiclion. ' 

C'éljait apparemment l'archevêque Gqn- 
thaire> qui^eq qualité d'arcbidiapelaio deLo^ 
thairÇi avjait marie ce prince le jopr dp Noël 
de l'année précédente* Le pape continue* £)t 
» afin qoe les personnes simplesne s'imàginent 
» pas que nous nous sommes laissé gagner par 
)i lesyaduUèreSy v.oû^ ferez bien de déclarer 
» -p^bliqueiv^ot, en piécfaant dan^ vqs églises, 
» quels sont là-4€ssus pos sentimens. » 

Svr.cp que U% éy^êques savaient proposi^ de 
faille assembler 'Un coneile de -tentes les^ pro* 
vinces^ le pape r^poud qu'après le retour de 
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ses'légat8^*oa7qftift»d il saura ^!ûs sùfaBent la 

manière dont ils ont agi, il délibérera snr ce 
^ qu'il conviendra de faire. Il ajoute que pour 
cé jqui regarde^rafl&ûre de Baudouin, il n'a: rteb 
fait non plus contre les règles en sli faveur; 
. qu'il a seulement prié le roi de consentir à son 
mariage, mais qu'il ne lui a pas'enVo jé d'ordfe. 
Il écrivit la même chose au rôi Charles; et ce 
prince consentit enfin à ce mariage, qui fut 
célébré à Auxerre. Mais , par un reste de fnste 
ressentiment, il refusa d'y assister : ce qui ne 
rempécfaa point de donner ensuite à Baudouin 
le comté de Flandre (i). 
* Gonthaire et Teutgaud portent à Rome les 
éwtcs du Concile de Metz* ~ Pendant ce temps- 
là les èenx arehevéques Gon^thaire iet Teut- 
gaud étaient en chemin pour porter à Rome 
les actes du concile de Metz, afin de lès ftûre 
approuver du pape. »Ite étaient bien insensés, 
dit un de nos anciens annalistes^ de se per- 
snader qnlls pourraient par leriï*8pemieiéux 
» dogme» en imposer ausiége apostolique (îà). » 
Nicolas l^^ était moins capable qu'un aulre4e 
se laisser affaiblir on sUrprendËe^* Jamafe pape 
ne s'opposâ avec plus de vigueur aux passions 
dès plus grands princes , et n'eut ïuoins d'é- 
gard k la faveur et à là puissance, quand il sV 
gissait des intérêts de Dieu et de ceux, de son 
Ëglisc*" 

Dès qu^l elit des nouvetlès- éertaines%de la 

prévarication de ses légats, il assembla son con- 
cile à Rome, pour condamner solenneUemenl 
celui de Mets. OoMbaire et TeuC^ud arn^è* 
rent sur ces entrefaites. On n'avait pas laissé 
^i) ^m. ^erim: Hikc'ep. nilfkoL -^^^Am» dièMê. 
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ignorer au pape qu'ils' étàîîmt Icâ pincîpâtiîx 
auteurs de tout ce qui s'était fait. Il sembla que 
la Frovideuce uê les eût conduits à Rome que 
pour y recévoir leur condamnaliou (i). Le 
pape les ayant fait entrer dans le concile, ils 
lui présentèrent un écrit sigtié de leur main , et 
le priéréht de vouloir aus^ le i^tgner; C'étaient 
apparemment les actes du concile de Metz. Le 
pape Tayaut fait lire, leur^emauda s'il conte- 
nait leurs sènttmeus. Us répondirènt que Tayaut 
souscrit, ils n'avaient garde de le désavouer(2). 
Alors le papé, qui y trouvait assez de preuves 
de leur prévaricàtioii, leur donna' ordre de se 
retirer^à leurs Jogis jusqu'à ce qu'on les appe- 
lât au concile. I,lsfureUt maudés quelques jours 
apt'ès, et en leur présence on anathématisa leur 
écrit : après quoi ils furent eux-mêmes, d'un 
eommuu cousentemént, déposés de Tépiscopat^ 
premièrement dans le concile, et ènsuite da'tls 
Téglise de Saint-Pierre (3). Le pape adressa 
le&actes de ce conïîile de Romé à tous les évé-* 
qties des Gaules, d'Italie et dé Germanie. Ils 
ne Conliennéut que cinq canons, dont voici 
les dispositions (4) ? ^ * 

Concile de Rome. — I. Nous cassons et an- 
nulons, dès maintenant et pour toujours, le 
concile tenu à Metz au 'mots de |uin, pendant 
Tindiction onzième, p^r de& évêques qui ont 
prevenii notre jugement^ et qui ont violé témé- 
rairemunt'leis réglèmeus du saint Siège ; et nous! 
ordonnons que ce concile, qui favorise les adul- 
tères, soit mis au àiéme rang que le brigandage 
^ dTBphèse- - ^ 

(i) Prœf.concil Rom. — (a) Jpin. MeUM. — W 
Btnin — (4) 7. 3, CoJic. GaU. 



Digitized by 



HléTOIHfi^DE l'ÉGUSE 

^ IL Par lejujçemeDî du Saint-Esprit, et par 
laulorité de saini Pierre» nous privons de toutes 
foQCtions épîscojlîfies Teutgaud de Trêves, prir 
mat de la Belgique, et jGonthaire de Cologne, 
convaiMuSy parleurs écrits et par leur confes- 
sion, d avoir pr^variqué dans la cause de Teqt- 
berge et de Vaidrade, et d'avoir ^cpoununiqaé 
avec EngéUrude^ femme Bqsoa, excommu- 
niée par le saint Siège. 

.IJI. Pour les autres évéques leurs complices^ 
nous les frappons -de la. même sentence, s*ils 
leur adhèrent dans leur rébellion; niais s ils, 
s^^n détaclienti et envoient demander pardon 
au«saint Siège, nous ne rejetterons pas leurs 
prières, et ils ne perdront pas leur rang. 

IV, Nous^réilérons ranatliCAue lancé contra 
Ëngeltrude, fille du conte Matfroi, laquelle 
seyant abandonné soi^ m^ari Boson depuis sept 
^S| ierrç de province en proviitce; et noîis poi^ 
tq^s la même sentence ppnUfe ceux qui la pro- 
tègent, ou qui communiquent avec elle. 

y. AnatUèmepar^illiementà quiconque mét 
priswa L^&décrets émanes du saint Siège tou- 
chant la foi, la discipline ecçlésias^tiqjue, et la 
correction, des mepnrs, 

Le pape diflTèi a la condamnation de ses lé- 
gats jusqu'^ leur retour. 

Gouttière et Teutgaud se retirèrent à Béné* 
vent auprès de l'empereur Louis, à qui ils 
vinrent à. bout de faire épouser leur querelle 
en JuiJaisaQi; regarder la déposition des «en^ 
vpyès de son frère comme un outrage fait à 
sa propre personne et à sa majesté impérin^ 
La jalousie d'autorité est communément la 
plus vive et la plus facile à piquer. 
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• . 8,6^. ~ I^'er^ar^ur .Lovis marche à. 
Ro^p<mn venger G^tlùùre et Teutgaud.^ 
Loui s, q u i se crut m^pi^^ise^ prit aussitôt la Iroate 
de tlonjô,; iy?:iolu rfpblig^r le papç à létiiblir 
cas evéquesy ou de se saisir de sa personni^^s'U 
le refusait. A la première nouvelle de sa-mar-* 
cbe,,,Ie4)^'pe indiqua à llome jjn jeûne gdn^ral 
et ded pm^çecsâofiSy pour obieQir de. Dieu qu'il 
changeât le cœur de l'empereur, et qu'il iDaîn- 
iitit rantorite.du saint Sri^ge. Àussilôt que le 
prince iut arrivé à JRome, le clergé et Jle peuple 
romain, à jeun, et chantant des litanies, se ren- 
dirent en procession à ie'glise.de Saint- Pierre. 
M^s à peine commençaient Tiis à -fsn mqiiter 
les degrés, qu'ils furent renversés et ftiappés 
parles g^ns de reinpereur. Les Ijannières et les 
crois furent brisées. - Une croix, .où sainte. Hé* 
lène. avait fait enchâsser du bois de la vraie 
a^ixy fut rompue 4&tietée. dans la^boue ^i). Le 
pape, qui éts^it deoieoré au palai^^de Latran^ 
ayant eu avis qu'on voulait le faire prisonnier, 
s*embarqua seonèlement $ur le Tvbre, etg^agna 
Téglisede Sainl-^PieiTe^ où il passa deux, nuits 
en prière, sans boire ni manger. Pendant ce 
temps-là celui qui a^^ait. jeté. ^4erre le bois de 
la vraie cr^i^ mou^^ut subitétnent, et Tempei* 
reiir fut saisi, d'une fièvre violente. Ces deux 
accid^ns Qrçnt rentier le prince en lui*mémei 
et il envoya timpéi^atrice au pape, pour Fas«> 
surer qu'il pouvait venir le trouver,.et qu'il ne 
loi $ieraiJt faitaucane,vîolçnce».liâ pape^qi^ie st 
conscience rassurait encore plus . qme les pror 
m,esses de Timpérati^ce |. se rendit chez Tempe- 

(i) Ann, Berlin, ^ 
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reur^ et lui parla a^ec tant de force et àim^, 
torittf ^ponf fttstifier sa^cMchifte^^^^ee^^riê^ 
après cette cônférence, quitta Rome, et ordmi- 
na aux deux évéqaes déposés, dë* se retirer en 
France. . . / • * 

JÈcrit fanatique de Gonilieiire et de Teui-- 
gaiid. Alor» Gôtrtfaatre^ ne^t'dairi: plus de 
mesures^ envoya au pape iin écrit fanatiqûe*^ 
par son frère Hilduin, qui avait ordre* de le 
jeter siir le tombeau de snint Pierre, ii le pape 
ne voulait pas le recevoir. Cet écrit contenait 
sept articles dont voici le précis (i). « Ecoutez, 
» seigneur pâpe NicDlas i nous' sommes veutis 
» vous consulter, envoyés par nos confrères/ 
» Nous avons attepdu trois sémaines> sans tjue 
yr Vo'tis nous ayez rendu d^îuMjfé rëpeilsp, Awa 
» que nous paraissions excusables. Enfin^ nous 
» ayant fait venir,et ayant fait fermer les portes 
n sur nous, vous ayess touIu nenri dondas^Dér 
» par une fureur tyrannique, et sans gardfer 
» aucune règle ^ sans examen, et saoB témoins* 
^ Mais nous ne recelions pas volM maudite' 
» sentence t nous la rejetons au contraire 
» comme une malédiction , et n.ous ne vou* 
«riotts phis commiiniqilép avec tous^ Nous 
» Tious contentons de la communion de toute 
» TEgUse» Vous vous étés frappé vous-même 
» par votre sentenoe témtfratrev reste, cer 
» n'est point notre intérêt propre qui nous ir- 
» rite, c^e&t celui de tout Fordve ^Hseopal^ à 
)i qui vous tottleS'feire violencé. Le prifeis de^ 
» notre cause çst de savoir «i les lois divines 
» et humaiilês 'penfiettent d^rppeler cooca-*' 
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» bine une fille libre qui a été mariée légîti- 
>y tnement. » }ls parietit de Valdrade. Le pape 
n'ettf garde de récevoir "un écrif si insolent. 
Cest pourquoi Hilduin entra à main armée 
dans réglis'e afectine tit>upe de satellites ^ et 
le mit sur le tombeàu de saint Pierre. 

Lettre de G.onthaire et Teutgaud aux 
é^équès de Lorraine. - — Les deux archevêques 
avaient composé cet écrit à la cour de l'empe- 
reur Louis après leur déposition', et , en partant 
pour retotffner à Rome/ ils l'avaient envoyé 
aux évégues du royaume de Lothaire, avee la 
lettre suivante (i): « Nous supplions humble- 
» liient Votre fraternité de ne point nous 
» refuser le secours de vos saintes prières, et 
» de ne' pas vous laisser troubler ni effrayer 
3» par les fâcheuses nouvelles que les bruits/ 
» publics pourront vous apprendre de nous, 
» Nous espérons de la bonté de Dieu qu'il ne 
1^ permettra pas que nos ennemis prévalent 
» contre notre roi et contre nous. Car quoique 
9 le seigneur I4icolas, qu'on nooimë pape, qui 
» se met au rang des apôlles, et qui se fait 
» empereur de tout le monde, se soit prêté aux 
V desseins de nos adversaires^ et nous ait Voulu 
» condamner, il a trouvé tant d'opposition a 
» sa fureur, qu il s'est bien repenti de ce qu'il 
» a fatit. Nous Vous* envoyons tes artroles quë 
» nous avons souscrits, pour vous faire con- 
» naître le sujet de nos plaintes.... Visitez^ 
» souvént notre roi par'Voûs-ménies, par vos' 
«envoyés et par vos lettres, et travaillez, 
» à le rassurer* Faites-lui le plus d'amis que 

(j) Ann, Bertin. 
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avons pounezy et tâckez surtout d!engager 
» le roi Louis à agir de concert avec lui* Car 
3» aous n'aui uus de paix (]u autant (qu'ils seront 
» unis (i). ^ : " 

Lettre de Pkotius contre l'Eglise romaineJ 
— Ces deux prélats dépose's neiv demeurèrent 
pas là^ .Pour se faire crûindre> ils voulurent 
s'appuyer des schismatiques d'Orient. Pliotius, 
qui était. en même temps le plus bel et le plus 
artificieux esprit, aussi bien que le plus savant 
et le plus mâchant homme de son siècle, venait 
d'étra déposé par le pape Nicolas du siège de 
Gomstantinople; et pour sVn venger, Il avait 
levé l'ëtcndard du scliisme, et avait formé un 
parti formidable dans TOrient* Teutgaud et 
Gontliaire lui écrivirent, et lui envoyèrent ^ine 
lettre pleine de blasphèmes et de calomnies, 
laquelle ils supposaient avoir écrile au pape 
sur leur déposition. C'était apparemment la 
protestation qu'ils avaient fait mettre sur le 
tombeau de saint Pierre. Ils prièrent Phptius 
'de communiquer ces pièces à toutes les églises 
patriarcales* Un scbi^matique aussi adroit que 
Pholius ne manqua pas une si belle occasion 
de rendre odieux le pape et le saint Siège. Dans 
une lettre circulaire, adressée aux patriai cbes 
pour e^cposet ses griefs, ou plutôt ses calomiîres 
contre les Latins,, il marque qu'il a reçu des 
lettres de quelques Occidentaux, qui le con- 
jurent de les.prendre sous sa protection, et de 
ne pas soufTrir qu*ils soient opprimés par la 
tyrannie et le renversement de toutes les 
règles (2). C'est ainsi que, quelque divisés que 

(i) Epîst. Gonth. et Teut, apwl Baron, ad ann. 863» 
n. 38. — (^à)^pud Baron» àdan. a63, n. 49. 
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spient d'ailleurs entre eux les partisans des 
diverses enaurs^ ils, s^ r eu Dissent ions conUe 
4e saint Sic;;e y et la haine commutie les rend 
amis. Gonthaiie e'tant de retour à Cologne, 
officia ponlilicalement le .jeudi Saint , dd^ 
Bobstant sa déposition : mais Teutgatul^ qui 
était plu$. modéré I gar.da exactement la sus- 
pense. 

"Vàtx 864- — Lettrë de Lothaire au pape.^^ 
""Dès que Lothaire eut appris ce tjui s'était 
paçsé'à fipme, il écrivit une lelti;^ fi^t soomvse 
au pape. H n^est point de personnage qa*oiie 

tran de passion ne tasse jouer pour ai rivei às.es, 
ns. Ce prince noiarque à Nieolas qu^il a tou- 
jours été pencLre' du plu^ profond respect pour 
le saint Siège, et que, sans . avoir égari^ à sa 
dignité de roi, il est disposé à suivre ses avis 
avec autant de soumission que te dernier de 
ses sujets ; qu'il est fâché quq sa Sainteté se 
soît laissé prévenir par ses ennemis*; mais 
qu'il est prêt (i), pour la de'tVomper , à aller 
luirméme à Rome, il ajoute qu il a appris avec 
donleur la déposition et rexcômaïunioalion 
de Gonlhaire et de Teulgaud, mais qu'il 
espère que sa Sainteté se laissera flécliir' en 
leur faveur; qu'il est mortifié que Gonthaire 
continue de faire les fonctions e'piscopales, et 
qu'il n'avait pas voulu permettre qu'il officiât 
en sa présence; que pour Teutgaud, il mérite 
quelque indulgence à cause de sa simpliçité,.ct 
de rhumilité avec laquelle il s'est sounais àja 
setitence du saint Siège.' 

Le pape ne se laissa pas tromper par ces 

(î) //?. Lùik* I. 3j eone, Gatl p.^Z^. 
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marques apparentes de soumission ; il liie voulut 
pas même que'Lothaire vint à Rome, à moins 
que ce prince n'^ût auparavant chassé Val- 
drade : et pour notifier a toute l'Eglise la' 
déposition de Gonthaire et de Teutgaud , 
il ' en envoya tes sn^tes à tons les évédnês. Il 
défendit, par une lettre particulière, ànodulfe* 
de Bourges et à ses suiiiagans^ d avoir aucune 
communication avec ces deux prélats sons 
peine de perdre eux-mêmes la communion 
du saint Si^ge. Il ordonna par la même lettré 
atac tfvéqueîS de la province de Bourges dé 
députer deux d'entrç eux à Rome pour le 
commencement de novembre , apparemment. 
derari»64(i). 

Uaix '864. — Réponse du pape aux con^ 
sultations deRbdulfe dè Bourges. — Rodulfe 
de Bourges avait consulté le saint Sîége sur 
plusieurs articles. Yoici le précis des. réponses 
que fit le pape nnx^ questions que cet arclie* 

vêque lui proposa (2): 

I. Il ne faut ni déposer ni réordonner les 
prêtres ou les diacres ordonnés par des chor- 
évêques; car les chorévêques sont étajjlis sur 
le modèle des septante disciples, qui avaient 
le pouvoir épîscopal : il faut cependant régler 
selon les canons les fonctions de chorévêques,, 
de peùr d'avilir Tépiscopat. Nous avons vu que 
des papes ont répondu que les ordinations 
faites par les chorévêques étaient nulles; raais^ 
c'est qu'alors la plupart des chorévêques nV 
vaient que la prêtrise. 

{i) Ep. WU. ad Rcïâutf. BUur, — (a) T. 3, Cçne. GaU. 
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II. « Sigebode de Narbonne s'est plaint , 
» eoôtinue le pape, de ce qu'en qualité 

» patriarche, vous prétendiez avoir futidktiéri 
>> sur ses clercs ^ et le pouvoir de (lisposer , 

sans le consultet*^ das biens (jb son. église : ce 
» qiii est contre les canons ; à moins que les 
» causes qui .n auront pu être terminées à son 
» siège nevoiis soient portées par appela à cause 
» du patriarcat, ou qu'une église vacante ne 
s vous choisisse pour admini^U'er ses biens* 
30 Nous décernons que les primiits et les pa- 
.» triarches n'aient aucun privilège ou préi:o- 
M gative que celles que les canons et. une an- 

.cienne coutume leur donnent. » Nous avons 
remarqué dès le septième siècle le titre de pa- 
.triarche donné à rarchevéque de Bourges. On 
voit ici iusqu*où ^, en cette qualité , il étendait 
ses prétentions. Le pape ajoute: 

III. « Vous demandez si dans Tordinalion il 
» faut oindi*eles cheveux et les mains^aux $enls 
» prêtres, ou bien s'il le faut faire aussi aux 
» diacres. On ne ,1e £ait dan^ l'Eglise romaine^ 
^ ni aux uns , ni aax autres. Je ne sache |ias 
« que les ministres de la nouvelle loi l'aient 
'»Xait nulle part. » (Nous ^voqs v^ c$pe^4^^' 
^ue Tfaéodulfe d'Orléans exhortait ses prêires 
à se souvenir de l'onction qu'ils avaient reçue 
dans leurs mains; et plusieurs anciens sacra- 
mentaires font mention de Tonclioii des mauis 
dans l'ordination des prétresO 

lY. Vous réglerez la pénitence âelon les lieux 
et les temps, selon la faute et la douleur des 
"^lersonnes qui se confessent. * 

y. Ceux qui ont ténu à la confirtnationleiim 
beaux-fils^ c'est-à-dire les fils de leurs fcpames, 
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doivent être mis en pénitence, mais non pas 
séparés de leurs reojmes, 

VI. ti Pocir ^Qic t\\\\ ont tué leorâ ièmmes, 
% comme vous ne dilçs pas qu'elles fussent 
» adultérées |, ils doivent être mis en péui- 
)i tence ; 'et ne leur perniiet pas de se 
» remarier, excepté à ceux (puiseraient encore. 
» yeunes. » * 

VIL Le fendi Saint , les évéqùes doivent 
chanter à la messé le Gloria in excelsis. Mais . 
ii n'y a que ceux qui ont la permission du 
saint Siège qui puissent ce fow-là porter le 
pallium. 

Rolland^ archevêque d'Ârles, avait écrit au 

pape pour l'assurer qu'il adhérerait toujours à 
^es décrets, et pour Texi^orter à tenir ferme. U 
le priait en* même temps de le faire son vicaire 
çlans les Gaules, à l'exemple de ses prédéces- 
seurs^ (|ui avaient souvent donné ce4te dignité 
à Tarcfaevéque d*Ârles. Le pape, en félicitant 
Rolland de son attacliement au saint Siège, lui 
(^ii espérer le vicariat} niais on n'a pas de 
preuve qu il le lui ait donné; ou du moins,Vii 
le lui donna, il paraît que ce ne fut que ppur 
}e royàume de Provence ( 0* 

L'aii 864. — Léttre d*Ad$^nlius au pap^. 
-r^es évêques qui avaient approuvé le divorce 
de Xothaire ne tardèrent pas à reoonnaitve 
leur faute. Adventius de Metz fut un des plus 
empressés à demander pardon au saint Siège, 
et à porter ses confrères à le demander. 11 
écrivit à ce sujet une lettre h Nicolas, oîi, après 
un heL éloge du a^èîe et de la fermeté de ce 

(1) T, 3, Conc. Gaîl p. a38. / 
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grand pape, il lui dit: « Je serais au comblô 
» de mes vœux si mes infiimités me permet-^ 
9 taient d^aller visiter les tombeaux dos saîoU 
» apôtres, et de me pre'sentrr à votre pater- 
1» QÎté. Mais puisque les douleurs de la gouUe 
« èt les infirmités de la vieillesse m'empécbent 
» d'entreprendre ce voyage, je me recom- 
n mande à vous, qui tenez la place de Dieu'; 

et pour to]ucher votre miséricorde, je vous 
» exposç les raisons qui jpeuyent excuser ma 
>i faute. 

vrJè ne reçois pas au nombre des évéques 
» Teutgaud, autrefois archevêque. 11 se soumet 
» lui-même à la sentence de sa déposition , et 
» ne fait aucàne fonction épiscopale. Mais, re- 
» connaissant qu'il s'est laissé tromper par 
)» i'opîniâtreté d'un autre, il atteûdavec hûmi* 
» lité et soumission qu*il plaise à votre pa- 
» teroitj^ d'accepter la satisi]action (^u'il veut 
» faire de sa fauté^ 

» Je ne reçois pas non plus ait nombre des 
» évêques G on thaire, autrefois archichapelaiu, 
» Je ne communique ni avec lui ni avec ses 
li fauteurs, parce qu'il a continué de faire les 
» fcmctionsépiscopales,et méprisé ji'e.xGommiir 
3» niçatioQ dii saint Siège ( i )t » 

Adventius venantensuite au jugement rendu 
en faveur du divorce, s'excuse sur ce qu'il a été 
entratné par le torrent, et surtout par Pezenfkple 
de son métropolitain. Il proteste qu'il n'a pas 
su les cojmmencemens de cette affaire, parce 
qu*ii fl^était pas encrôreévèqiie,'étqù*ilB'apéditf 
que par simplicité; qu'au reste il g travaillé à 

(0 T. 3, Co/?c. CaH p, a4t- 
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rappeler .à leur devoir ceux (|uis'étajieat égar^ 
a^ec lui. Il cooclut m con jurant le4>ape^ avec 
larmes, de lui accorder la paix. Cet évêque 
engagea aussi le roi Charles à écrire pape 
en sa faveur. , 

' Le pape Nicolas répondit à Âdventius qu'il 
avait été affligé dapprendra qu'il était réduit 
à Textrémité }; înais qu'il a^ait été consolé de 
voir ses sentimens d'obéissance pour le saint 
Siège. Il lui donne T^ibsolution qu'il deman- 
dait. « Que le Seignëur tout-puissant, lui dit-il, 
» délie tous les liens de vos péchés, par Tinter- 
» cession des princes* dps apôtres Pierre et 
9 Pa^l, et vous pardonne tout ce que vous aye? 
» pu faire qui ait déplu aux jT^ux de sa divine 
ai majesté l y 

Françon de T^ongres envoya aussi à Rome 
.demander. TabsQlutipn pour la même faute j 
. et« le pape la lui accorda^ à condition qu^il 
tiendrait pour légitimement déposés Gôn- 
thaire et TeutgaudL II donne cependant 
quelque espérance, qu'il jrétAblira ce der- 
mer (i). 

Asseuèhléed^ TquzL — te pape, qui joignait 
les plus sages niénagemens à Ja^feriueté la 
plus inflexible, ne cessait d exhorter les dçux 
rois^^ouis e^ Qharles le Çh%uve,ypt les éyégues 
du royaiime de Iiorr^e^ de r^présen^r à 
Lothaire ses devoirs dans Taflairé présente. 
Louis et CijLarlfis .tinrent, le 19 de février de 
Tan vi.m assejoaihlée à.Tou^i, oil ils déclar 
rèrent qu'ils avaient décerné pne députation 
à ^ur uqv^u Lip^bfiice, pour l'avertir agi scan* 

(0 ^. 3^ Cone. GalLp. 345. 
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dale qu il donnait à TEglise par son divorce et* 
qu'il avait promis de suivre lèurs^vîs. Us man- 
dèrent an pape* u'ils l'avertiraient encore une 
. fois vers la Saint-Jean (i). 

Gomhaire de Cologne chassé de son siècle 
— D'un autre côté, les évéques du royaume' 
de Lothair^, excités par le pape^ n earerit pas 
moins de zèle pour la conversion de ceprince." 
Ils étaient surtout scandalises du mépris que 
Gonthaire faisait de la sentence du pape ; et 
Lothaire, pressé par leurs remoiftrances' le 
chassé de Cologne^ et donna son siège à liu-' 
gues, fils de Conrade^ qui n'était que sous-diacre 
et qui ne menait pas même la vie d^un bon 
laïque (a)- Une consulta pas ses évéques pour 
ce mauvais choix. Gonthaire, qui ne s'attendait 
pas à un pareil affront de la part d'un prince 
à qui il avait sacrifié sa conscience, en fut si 
outré, qu'il enleva ce qu'il put du trésor de 
son église, ^et retourna à Borne, pour décou* * * 
vrir au pape les artifices et les fourberies dont* 
on s'était servi dans cette a^fTaire, qûi occlipa 
encore long-temps le saint Siège. ' * 

Démêlé de Hothade ^ éuégue de Soùson^ ' 
ni^ec Ilincmarej, son métropolitain. — Le pape 
jyicolas avait une autre^ qu'il ne iontenlit 
pas avec moins de vigueur, contré les évégues 
du royaume de Charles le Chauve. C'était là * 
cause de Kothade, évéquede Soissons, laquelle 
ilftiat reprendre dé plus haut H y avait depuis 
long-tcpips une secrète inimitié entre Ro- 
thadeet Hincmare, son métropolilain;Celui.cf 
qui obercfaait depuis huit at)$ à chagriner cet 

(i) F. 3, coite. GaU.p. 371. (a) Arm, Bénin. 
VII. l5 
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évéque, s^$it rogca&ion saivante. Un prêtre 
impudique, du diocèse de Soissons, ayant été 
pris ea flagrant délit, avait étf honteusement 
mutilé par ceux qui le .surprirent. Rotbade 
déposa, avec Tapprobiiiioii de trente-^rcHs évê- 
ques, un ministre des autels si scandaleux, et 
ordonna un auti*e prêtre en sa place. Le prêtre 
déposé eut j»coars à «m métropolitaia, qu'il 
savait n'être pas favorablement disposé à l'é- 
gard de son événjue^ L'affaire traîna trois ans* 
Itfaîs enfin Hiacaiarele rétablit dans un concile 
tenu a Soissons Fan 86 1 ; et comme le prêtre 
ordonné en la plaide du déposé refusait de 
quitter 9W église» liincmare l'en. fit enlever, 
1 excommunia , et le fit mettre en prison (i). 
Bothade avant refusé d'acquiescer à ce juge- 
ment, le métropolitain prit des mesures pour 
lui faire son procès à loi-même» Il assembla le 
concile de sa province dans l'église des saints 
CrépinetCrépinien.proche deSoissons, eLpriva 
Tévêque de la communion épiseopale jusqu'à * 
ce qu'il eut obéi. * 

Concile et OiOtpiiuIaire de FHres^^ L'aunéi^ 
suivante 96 a, le roi Charles tint nn pariemcmt 
et un concile de quatre provinces à Pitres, 
lieu situé sur la Seine, un peu au-dessus du 
Pont- 4^ l'Arche* On y fit nn capitulaire de 
quatre articles fort étendus, où l'on attribue 
avix péché& de& Français, les maux^ei^êmes 
dont la France âaît alor» affligée $ * et Von- 
ordonne aux évêques et aux comtes de veiller 
à la l'éforn^ation des mœurs , et surtout à ré* 
priofier les brigandages (a). Rothade atta se 

(t) Lib$iL prœUmat. fiothadi. (a) InterCeroL Calv, 
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préseolér à ce ôoiicile pour fetre juger sa catt^e; 
mais, s'élant aperçu biéhtôt que par le crédit 
d'Hincmate, qui présidait, il ne pouvait man-* 
quer d'être cùûdàmvié, il appela aà saint Siëge. 
ILe concile, n'osant passer outre, lui marqua un 
térme dans lequel il devait partir pour aller 
poursuivre son ap|)él. 

Rothade retourna en diligence à boissons 
pour se préparer au voyage de Borne. Il écrivit 
au roi et à son métropolitain pour léûr récom* 
nlatider son église j)endant sort absence , et 
manda au prêtre qu'il avait déposé de venir 
avec lui, pour être jugé par le saint Siège. Eik 
même temps il envoya h Pitres, à un évêque de 
ses amis, un mémoire contenant quelques ût^ 
ticles qu'il avait dressés pour engager ï^s autres 
évêques à prendre ses intérêts. Mais révêque 
à qui le mémoire était adressé n'étdit plus à 
,Pître!i. 

Hincmare, qui y était encore avec le roi, 
^yant su que le porteur avait une lettre se- 
crète de Bothade, vonliit 1 obliger de la lui 
remettre. Le refus ne fit qu'exciter la curiosité, 
let qu'augmenter les soupçons de l'arcbévêque. 
Il persuada au roi d'assembler un côutiile de 

cé qu'il restait d'évêques à Pitres. On y fit 
venir le porteur de la lettrie de Roihade, çt on 
lui commanda de la donner» Il r^onditV >i Je 
ïi ne suis pas le clerc de Rothade, et je n'ài 
s» point reçu de lui de lettrés pour Hincmare. i» 
Le roi lui donna ordre dë remettre la lettre 
ou le mémoire en question. Il le donna; et 
qiiand on en eut lu les articles^ ou publia qbe. 
Rptbadé deiâandait dés juges, et par consé^ 
qùent qu'il se désistait de son appel* * 
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On défend à Rolhade d* aller à Rome* - — 
Aussitôt le roi, à la persuasion d'IIincmare / 
dépêcha à Soissobs Trasulfe/ abbé de Çorbie. 
Cet envoyé y trpuva Rothade .sur son départ 
pour Hoipe^ lui défendit de partir ; et. étant 
dans le parvis réglise,,il fit défense, de la. 
psirt du roi et de l'archevêque, à quiconque de 
Vaccomfmgner eu ce voyage. Rpthade répondit 
qu'ayant appelé au pope, il ne différerait pas 
de se naettre en chemin j et comme on publiait 
qu'il avait demandé des )uges, il prit Dieu à 

• témoin qu^il n'avait jamais pensé à éluder son 
appel. On ne laissa pas de le retenir comme 
prisonnier daps la ville. 

Concile proche de SoisSons^ oh lUioihade 
estdéposé^ — Hincmarene perdit pas de temps; 
il aS9epabla eu diligeucis un concile proche de 
Soissons, ôîi il invita le roi. Il députa trois ^ 
évêques à Rothade, pour le citer au concile. 
Rothade répondit qu'il ne pourrait s'y rendre 

' sans préjudice du saint Siège, auqpel il avait 
appeljé, et continuait d'appeler. Les députés 
ayant fait ce rapport au concile, on fit une 
seconde et une troisième sommation à Ro- 
thade^ qui persista dans la même réponse. On 
le pressa du moins de yenir parler au roi } et 
il accepta cette conférence par Ijs cpnseil de. 
son clergé.. Il se revêtit de ses habits pontifi- 
caux, ét portant dune main la croix, et de * 
l'autre l'évangile sur là poitrine, il fut ainsi 
conduit dans une salle proche le lieu où 
tenait le concile. 

Le roi s'y étant rendis r^vêque le conjura 
de lui- permettre d'aller à Rome.^Le roi ré-*,' 
pondit que tout cela regardait le concile et ' 
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le métropolitain; que tout ce qu'il pouvait , 

* c'était de faire ëxëcuter ce que le concile àù* 
rait ordonné. Après quoi le prince se retira; 
et le concile de^puta aussit.ôt trois évêques à 
Bothade, qui s'efforcèrent/ par caressés et par 
menaces, de le faire entrer au concile. On ne 
put l'y ^résoudre. Ainsi on prit le parti de 
renfermer dans le lieu oh il était proche le 
concile , jusqu'à ce yu'on eût jugé son af- 
faire. On Taccusa, entre autres choses, d'avoir 
dissipé les biens dé son église^ et donné en gage 
les vases sacrés. * ' ' * ' " 

Hincmare, qui était en mêmç temps TaLCca-^ 
sateur, le témoin et le juge, prononça contra 
lui la sentence de déposition et d'exconnnuni- 
cation (i). Trois évêqUes allèrent aussitôt la 
lui signifier en gémissant. Rothade se pros* 
terna à tene» et demanda au nom de Dieu 
qu'il lui fût permis d'aller à Kome ; i^ais on 
•se jeta sur lui comme snr un voléur, et on h 
conduisit en prison , où on lui ofiVit de lui 
donner une abbaye, s'il voulait souscrire à sa 
>dé(>ositibnv Nonobstant son refus, on ordonna 
nn autre évêque en sa place* 

• ,L^s choses en étaient là, lorsque les légats 
que le pape avait envoyés au concile de Metz 
arrivèrent à Soissons. Les habitans de la ville 
et des environs allèrent au-devant d'ettx> en 
criwt qu on leur' rendit leur évêqne. Erchan- 
raus de Châlons eut beau les menacer de la 
çplère du roi et.de ^elle de Tarchevêque, il ne^ 
put lempécher. cJes cris. On ne prétend pas ici 
jd'ilîfier Hincmare: mais on croit devoir avertir 

■ ' ' .»•• , • * 4 

{ I ) -^jP- ffUicmar. ad X{ieoL 
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que tout le récit, que nous yenoBS de faire est 
tire de la requête même de Rothade : ainsi 
il nou$ pstratt qn doit en rab^t^e quelqii^e 
chose. 

Quelques auleprs ont cru qu'après l'arrivée 
des légats £[jncq]ta^*p tiqt sny la ïSfpme aifaire 
v^n autre concile dam uii lieu proche de Sen- 
lis. C'est en effet çe que marque la lettre du 
pape Nipo|as. Mafs ^ e^t prob^bl§ que $Qrl^gr 
nectis ^j qu'on y lit, est ufie faute de copiste, 
au lieu die Sfi^ssiqms. Q}\QÏ qu'il pn soit les 
évoques énvpyèrent aU pape, p^r Qdon, évêque 
de Beauvais, la relation de ce qu'ils avaient 
fait CQutre j^othade i ef: \\s se plaignirent 
en i:Qêcae tepipS| cp^pinç i^anp avops dit, 
.ç}?^la décis^qn da concile de Metz, et de la 
protection que le j»ape s^mbla^it ^pcorder à 
Baudouint ' , . " ' 

" L affaire de RotliaJe fît bientôt un grand 
éclat dans.tou^e la Gaule. Les^véques. du 
royaume de Lothaire furent bien aisedeirou- 
ver cette occasion de &e venger d'Hincmare, 

^ qu'ils n'avaient pu attirer à leur aVia> touchant 
le divorce de leur roi. Les archevêques Téut- 
gaud de Trèv^ et Gonthaire de Cologne, qui 
n^étaieitt pas encoré déposés alora, ^âLrdiuic de 
Besançon et Tadon de Milan, avec lènrs 
comprovinciaux, écrivirent aux e'vêques du 
royaume de Juouis une lettre en fa.veur de 

\ • 

* U y dans Pînscriptîoii âè la lettre du psi^'PrœstMttÉ 
gui in eonviémum vOlam puhliMm ««db dritaiem Sfr^^^anec 
. tis convcnUU^. Le^silencç die tous noa aqualistcs , qm ne font 
aucune mention de ce concile dans Taftalre de Rouiade, 
quoiqu'ib parlent des autres^ nous porte à croire que Sjrl- 
Piuieetis est une faute. . ' , • ' 
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ftothaite« Après avoir exposé le sujet de la ' 

division arrivée entre Hincmare et Rolhade, 
et ce qui. s'était ensuivi y ils invitent les pré- 
lats à qui ils écrhrenfc de s'assembler' avec 
eux en concile pour juger de quel côté est 
le tort. 

Questions proposées en fweur de Jtoîhadel 
— Ils proposent l'état de la cause par les ques- 
tions suivantes envoyées par Rotkade^ et sur 
lesquelles ils croient qu'on doit décider sou 
affaire ; savoir (i) : si uu prêtre ou un diacre 
condamné pour crime peut être absous après 
quatre ans ; si un évéque peut retenir ou em- 
prisonner le clerc d'un afutre ; si un évéque 
peut solliciter le clergé d'un autre, et se sou- 
mettre son peuple } si un évéque peut être 
entendu ou condamné par moins de ^ou^e 
juges; si on doit condamner celui qui persisté 
dans son appel au «aint âiége^ et mettre un 
autre évéque eu ea place , sfvjmt le jugement 
du papej si on doit-Tecommencer uo ju^wient 
suspect et pèù ci'rtain^ ou-si un nûoétrôpûlitaîn 
suspect doit assembler les juges Voisins de isà 
province ; si on doit condamner un innocent, 
ou un homme qui n'a pas été entendu; si 
on doit condamner celui qui , élaht malade , 
ne peut venir au concile, lorsqu'on attribue 
son refus à mépris; si on le doit condamner 
parce que, tenant pour suspect le métropoli* 
tain et toute Tasse mbléè, il diffère d'y com- 
paraître} si l'accusateur doit être témoin et 
juge ; et s'il convient qu^un évéque fasse toute» 
ces fonctions. 

m 

(i) T. 8, eone. Labb.^p. 763. 
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Oa indique ea même temps sur ces ques- 
UûDS des autorités des conciles et des décrétâtes 

.pour servir à la décision» Il ne paraît pas que 
cette lettre ait porté les évêques de Germanie 
à se déclarer contre Hincmare. 

Nicolas casse ce qui a été fait contre Ho- 
ihade*— ^Lettré de ce pape à Hincmare.— Des 
que le pape Nicolas eat appris , par plusieurs 
lettres et par la relation du concile de Soissons, 
.ce qui s'était passé à legard de Hothad^, il 
écrivit à Hincmare pour lui ordonner , sons 
peine de suspense encourue par le seul fait, 
de rétablir pet évéque dans le terme de trente 
jours après sa lettre reçue. Xi soumet à laméme 
peine tous les évéques qui ont consenti à la 
déposition de Rothade^ et charge Hincmare de 
le leur notifier (i). Il dit à ee dernier que, 
s'il croit avoir eu raison de déposer cet évé- 
que^ il veut qu'il l'envoie à Èome, et qu'il 
y vienne lui-même^ ou y envoie quelqu'un de 
'fa .part y pour suivre cette cause. Il écrivit en 
conformité au roi Charles, pour le prier de 
faire rétablir Rothade^ et ensuite de lui per- 
mettre de venir à Rome. Enfin-; par «ne lettre 
adressée aux évêques du concile où Rothade 
avait été déposé « .il casse la procédure qu'ils 
H valent faite contre cet évéque y et ordonne 
qu'on l'envoie à Rome avec des .députés, du 
concile. 

,Leitrè du pape aux (évéques qui avaient dé- 
posé Rothade. — ^« J'aurais pu, dit-il, ajouter 
» Jtbi à ce que vous dites dans votre relation , 
» quô l'evêque Odon ndus a apportée; si ^e 

(i) 27. 3, eoRc.^, ao5. 
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fl^^tfvais reçir les défenses de Rothade^ ^ui 
» font voir son innocence,; et combireh vous 
» êtes coupables. Nous avons demandé à notre 
1» frère . Odon s'il youlait proposer publique^ 
D ment quelque accussttion contre lui) maïs 
» il n'a .rien voulu lui reprocher. » Pour ré- 
pondre à ce que ces évéques préteqdaient 
que Rotbade' aVait renonœ à son appel et 
demandé un concile , le pape dit que, quand 
eela sei^ait^ Us auraient dû hpnorer le saint 
Siège, et s'^n rapporter à son jugemént ; que 
pour lui, il défendra jusqu'à la mort les pri- 
viLégés dé son église ; « parce que, dit-il, les 
w privilèges du saint Stége sont la sûreté de 
» TEglise catholique contre toutes les atla- 
3».q[ues des méchans. Car ce qui est arrivé 
>i aujourd'hui à Botbade, d'où savez^vous qu'il 
» n'arrivera pas demain à chacun de vous ; et 
' « dans ce cas à qui ?;urez-vous recours? )» 
Le pape écrivit aussi à Rothade pour râvertîr 
de ce qu'il avait fait en sa faveur. ' 

Autre lettre du pape a Hincmare. — Uino» 
mare, qui avait su le contenu de là lettre du 
pape^ où il lui était ordonné, sous peine de 
auspenseï de rétablir Rothade dabs trente jours, 
ne voulut pas la lire. C'est pourquoi Nicolas 
en écrivit une autre par Odon de Beauvais, 
où il réitérait les n\^mes ordres (i). Hincmare 
reçut cette seconde lettre le a3 de juin Tan 
864 , ®t cachée pendant quatre mois 

' sans la montrer à personne. Ce procédé m 
prévient pas eif sa faveur. Cet archevêque , 
avant que d'avoir reçu Ces ordres, avait en- 

( V) Ep, IVic, ad Tlinc. T, 3, eonCé Gall. p. îi53- 



Oigitized by Google 



346 HISTOIRE OIS UèQl^X^^ 

voyé demander pape la confirmaUoQ des 
privilèges de son église. Le pape, ea lui faisant 
espém' cette . gç-âçe , *iJl le IrQwe «giimis, 
assaisonne, par la douceur des louanges qu'il 
lui donne , ramertum^ 4es r^QUVçUes répri- 
mandes quil lui fait. « 

M La confiance, lui diti-il, quç le^ souverains 

>) pontifes ont paru depuis long-temps avoir 
» en vouait Qc. now perm^ait pas de /Croira 
n qu^n pût, en votre présence, faire quelque 
» outrage à celui qui aurait appelé au saint 
» Siège* Ce qui ^oufl; confirmait dans cetite 
>> pensée, c'est qu^ nous iiUgnorions pas que 
» vous étiez un personnage d'une admirable 
» sagesse^ et d'un si grand crédit aupi^ de 

* n notre cher fils, le roi Charles, que nonsson- 
» gions à nous adresser à vous pour corriger 
^ par vos sioin$ les abu$ qui régnent dans vos 

, » provinces.... Vous me priez de confirmer les 
» privilèges de votre église, et en même temps 
» vous tâchez, autant qu'il est en vous, d'afiai* 
» blir les nôtres ! Vous nommez l'Eglise ro* 
» maine un port de salut^ et vous empêchez, 
)i autant que vou&ppuvez, leç personMs.de se 
sauver dans ce port Klomment vos privilèges 
» pourraient-ils subsister^ si on annuUe ceox 
» sur liguais les vôtres soi»t fondés 7 Et si 
» Ton compte pour rien les nôtres , quel 
». état fera-t-on des vôtres? » En finissant, 
le' pape dit à Hinooiaire^ que -o'est pour la 
troisième fois qu'il lui écrit au sujets Ro» 
thade» et quil souhaite de «être pas obligé 
de sévir. * 

Rothade déliuré de sa prisoriy et eiwoyé à 
Rome. — Pour paraître obéix, on prit enfin le 
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parti de tirer Botbade de sa prison » comt^e 
pour renvoyer*îl Rome; mais on ne lui laissa 
pas eacore une entière liberté. Cependant 
Uincmare, qui cherchait à gagner du temps, 
envoyarle diacre LiudoA h Rome pour don- 
ner avis au pape que Kothade était élargi, et 
pour le détourner de revoir cette cause. Liu- 
' don rapporta des leitr« de Rome encore plus 

Ïïressantes que les précédentes. C'est pourquoi 
e coi envoya- enfin Rothacle à Rome, avec des 
députes des évéques qui l'avaient déposé, et 
des lettres de sa part pour le p^pe, dont Ro- 
bert, ëvéque du Mans, était poiteur. 

Cet tfvéqiie s'était plaint au pape de ce que, 
par le jugement du roi et des évêques asse^l- 
• hiés à Bonneuil, on avait ôté à son église le 
monastère de Saint-Calais. Nicolas eh avait 
fait des reproches à Hincmare, que Robert 
regardait comme son adversaire; et sans doute 
qu'il voulait principalement aller à Rome pour 
cette affaire. Il n'en fit cependant pas le 
voyage. Mais l'abbé de Saint-Calais y alla 
dans la suite, et plaida si bien sa càusè, que 
le pape jugea en sa faveur. 

Lettre à' Hincmare au pape.- — Ce fut par 
la môme voie des député qui accompagnaient 
Rothade, qu'Hincmâre , pbur îe justifier, 
éciivitau pape la belle et longue lettre qui 
est rapportée pbr Plod6ard'(x). L'archevêque 
y parle d'abord de Féglise de Cambrai ; et il 
assure le pape que si elle est destituée de 
pasteur depuis plus dé dix mois,, ce n'est pas 
qu'il a'ait agi auprès du roi Lothaire et de 
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ses évêques pour faire chasser l'usurpateor 
Hilduin; que Lothaire lui avait répondu qu'il 
envoyait Hilduin à Rome^ et qu'il attenaait 
ce que sa Sainteté en ordonnerait. Hincmare 
répond ensuite au pape sur ce qui concerne 
le mariage de Baudouin et d^ la princesse 
Judith^ que ce seigneur avait enleve'e. Il dît 
qu'avaat que de les marier^.il avait été d'avis 
dç les metlipeen pénitence selon les, canons; 
mais que les ordres de sa Sainteté étant px'es- 
sans^ on lui avait fait craindre qu'il ne s'atti- 
rât de noilveaii son indignation par quelque 
délaiy d'autant plus que sa Sainteté le me-» 
naçait de le priver de sa communion ^ s'il 
n'obéissait., . 

' Il s'étencl pins au long sur raffaire de Ro^ 
thade ; et craignant que la longueur^ de sa 
lettre ne déplaise au ' pape ^ il lui deicnaode 
perniissiotl de lui dire ce que sâint Augustin 
disait à Dieu : Parler, beaucoup, quand il est 
nécessaire de le Jiyîre^ ce. nest point, parler 
trop. {Au^. de Trin.. L 1-5, m jftne. ) « Souf* 
» frez donc, très-saint et très-révérend père et 
» seigneur, ajoule-t-il» qae}e voiis parle en^- 
» core de- la cau^e de RotIiade....''N<>us votis ^ 
» envoyons avec lui nos députés, non en qua- 
» lité d'accusateurs poui* pUider, mais comme 
01 accusas nous-m4me$;par Rotbade èt par nos 
y voisins, qui ignoi j^nt l'état de sa cause, pour 
» nous justiiier en faisanl; C()prnaltre à votre 
> Sainteté que nous n'avons pas jugé cet 
» évêque au mépris du saint Siège, et appe- 
» lant selon les canons de Si}r4i^e ; mais que 
» nousTavons jugé suivant les canons deCar^ 
» thage et d'Afrique^ et suivant les décrets 

* 
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» de saint Grégoire ; parce qu'il âvaît de- * 
» 'mandé que sa cause, fût terminée par des 
M *|uges choisis. 

» Âl Dieu né plaise, cdntinue Hincmare (i),. 
i) que nous estimions assez peu le privilège du 
» premier et du souverain siège de Téglise de 
» Rome, pour fatiguer votre Sainteté de toutes 
» les disputes qui naissent dans le premier et 
dans le second ordre, et que les canons de 
)» Nicée et des autres conciles, les décrets ; 
» d'Innocent et des autres papes, ont ordonné 
^.devoir être terminées par les métropolitains 
» dans les conciles provinciaux. Mais s'il se 
» trouve quelque cause touchant les évêques, 

' » pour la décision de iMuelle nous n'ayons 
» pas de règles certaines dans lea canons, et 
» qui par conséquent ne puisse être terminée 
.n dans un concile de la province ou de plu- 
« sieurs provinces, il faut alors que nous ayons 

^ •» recours àToracle divin, c'est-à-dire au sainl 
» Siège. ' . 

» De même dans les causes majeures, si- un 

* » évêque de la province n'a pas demandé à 
>i être jugé par des juges élus et si ajant été 
. ^ déposé dans le concile de sa provibce, il 

■ .» croit sa cause bonne, et appelle au saint 
» Siège, ceux qui ont examioé raiuaire doiyeat, 
•» après le jugement épiscopal, en écrire au 
» pape; et selon ce qu'il ordonnera, on exa- 
» minera de nouveau cette cause, suivant le 
^ septième canon de Sardique> Car pour l es mé* 
» tropolitains, qui, selon Tancienne coutume, 
u reçoivent le pallium du saint Siège, il fauj:, 

( I } 7*. .3^ operum Tiino. p. 247. et 34?* 
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» comme rinsinue le concile de Nicée, comme 

» saint Léon Téci it a Anastase, et comme Vont 
» marqué les autres papes dans leurs décrets; 
• il fant^ dis-je, attendre la sentence du pape^ 
» avant que de les juger.... Nous aiitres métro- 
» politain^y nous jugeons dans les conciles 

provinciaux tes causes des hommes cbaraels; 
» et quant aux causes majeures, après les avoir 
» jugées, nous les référons au saint Siège... Ce- 
3i Im qui sait qu il a des inférieurs ne doit pas 
» être fâché d'avoir lui-même un supérieur; 
x> et il doit lui rendre robcissance quil exige 
» des autres. » 

Hincmare, après avoir ainsi exposé la ma- 
nière déjuger les éveques selon les canons, 
explique les sujets de mécontentement qu'il 
avait eus de la conduite de Rothade, et les 
fautes pour lesquelles il avait été déposé. Il 
raccuse d*avoir vends les vases sacrés de son 
église, et dit qujl y avait plus de cinq cents 
témoins , lorsque le roi envoya retirer des 
Qiains d'un oibaretier, et fit porter au ctmcile^ 
un calic^e d'or orné de pierreries, que Rothade 
avait donné en gage ; qu on a aiissi retiré des 
mains d'un Juif, des couronnes pu des lampes 
d'argent que cet évéque lui avait vendues ; 
et qu*il avait disposé de plusieurs autres biens 
et ornemens de son église, sans. le çonsen* 
temént du métropolitain, des évéques de la 

* Ce qu^on uompQait alors des couronnes n'élaii antre 
chose que des lampes qui pendaient de la voûte en forme 
de couronne, et qui avaient plusieurs cercles soutenant des 
vases de verre plus petits les uns que les autres , et dans cha- 
cun desquels éiait une lumière. Saint Paulin {^at. 7.) a fait 
ime ingénieuse description d'une lampe d^églisp, dans un 
à» M poèmes eu ^llolJ^cur de saint; Félix de Kole. 
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province^ de Véconome, des pr^tres^ èt des 
diactrès de sou cierge; qu'on avait souffert sa 
conduite avec trop de patience^ mais qu'il avait 
toujours été refractaire à tous les Mérlis^sè^ 
.men^ et plus insensible qu'un rocher aux lar- 
ges qu'il avait fait verger à ses confrères; qu au 
jeste» si sa Sainteté, par compassion, jugeait à 
propos de lé rétablir, les évéqués qui l'avaient 
déposé ue regarderaient pas ce rétablissement 
comme un outi^age qui leur scfrait fait, parce 
qu'ils savent tous qae*1e«irs églises sont sou- 
mises à Téglise romaine, et qu'eux éveques le 
sont au pontife romain, k cause de la pirimauté 
de saint Pierre. * 

Hincmare ajoute que quand un évéque dépo- 
sé appelle au pape selon les canons de S^rdi- 
que, le pape ne le rétablit pias d'abord en ver- 
tu de son privilège, mais qu'il le renvoie dans 
la province où l'afiaire s'est passée, et où , se* 
Ion les eaooiis de Garthage et les lois romaines, 
il est plus aisé d'instruire le procès; et qu'a- 
lors le pape éait aux évéques voiras, ou en- 
voie des légats, qui, revêtus de son autont^, 
jugent l'aflaire sur les lieux. Enfin Hincmare 
se plaint de ce que le. pape Nicolas le mena- 
çait si souvent dans ses letti^s de l'excommu- 
nication. Sur quoi il dit que les papes doivent 
rarement user de pareilles menaceSy.et jamais 
sans une grande nécessité. « 



qu'il avait eavogrë àisa .âaîfitMé9iircetteafiâire 
un- mémoire par l'évé^e Odoh, n^ais qu'il 
n'avait reçu aucune réponse. Il fait au pape 
un précis à%<» qui\s'ëtait passé- au sujet de ce 



Oigitized 



mSTOlKE DB*!. ÉGLISE 

- • 

novateur , et rapporte un abrégé de ses erreurs. 

* Rothadeetks députés qui Tficcompagnaient 
furent arrêtés à 1 entrée de l'Italie , parce que 
Temperjeur Louis leur refusa le passage sur ses 
terres^ Après avoir attendu quelque temps^ les 
envoyés du roi et des é^êqnes prirent le parti 
de s ea retourner. i^othade^eignit une maladie, 
64 s'arrêta à Besançon^ d'oii^ par la protection 
de Lothaire et de Louis roi de Germanie, il 
trouva le moyen de se rendre à Rome sans les 

' oiéputés qui étaient chârgés de jdsCifier le pro^ 
cédé des prélats qui l'avaient déposé (i). Il y 

Srésenta au pape une requête , où il exposa 
'une manière fort touchante la suite tle son 
aflaire et les mauvais traitemens ^u'il avait 
essuyés. • • / 

* Rothade rétabli par le pape*— Le pape a tle»- 
dit neuf mois qu'il vînt des députés de la part 
des évéques q.ui l'avaient déposé. Mais voyant 
que personne ne paraissait, il résolut de ter- 
miner cette aflaire (2). C'est pourquoi, comme 
il célébrait à Sainte-Marie-*Majeure la veille 
de Noël de Tan B64r il monta sw* Fambon^ el 
fît un sermon au peuple touchant la causé de 
Rothade. Ensuite^ ayant pris l'avis des évéques 
et des. autres personnes du clergé qui 'étaient 
présentes, il jugea qu'on devait le revêtir des 
babils épiscopaux, puisqi^'ayant ; appelé au 
saint Siège, personné -ne. se présentait pionr 
raccnser. On lui fit seulement promettre qu'il 
se tieudraitt toujours .<prét à 1 épcmdre à ses ^d* 
ver sfiiiies^ qaaBd.iti>eii:flEeisait re^s» ' v'. i* ^ 

' Le pape attendit ei^core jusqu'au 2 1 d^ jaOf- 
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vier, jour de Sainte-Agnès, auquel s'Aant ren- . 
du dans l'église de cette sainte hors de la ville; 
Kothade lui donna par écrit la promesse qu'il 
réitérait de répondre à ses accusateurs^ quand 
. ils se présenteraient. On lut ensuite Tacte de 
son rétablissemept après quoi cet évéqae alla 
célébrer la. messe dans Féglise de Sainte<k)ns- 
tance proche celle de Sainte- Agnès, où le pape 
officiait. On voit ici que, quoique Rothade se^ 
plaignit du jugement porté'contrelui, il garda 
néanmoins la suspense, et ne Gt aucune fonc- * 
tion jysqu'à ce qu'il eût été rétabli. Le lende*- ; 
main le pape tint un concile, où, après ayoir 
admis la justification de Rothade et confirmé 
son rétablissement, on ordonna que si âans là 
suite il était obligé de répomhre à ses accusa*^ 
leurs, il le ferait en habits épiscbpau».- 

Enfin, pour consôuimer cette afi'aire, qui du» 
rait depuis si long-temi>s^ Nicolas fit partir 
Rothade avec l'apocrysiaire Arsène, évéqué 
d'Orta, qu'il envoyait légat en France; et il 
chargea ce légat de le présenter au roi de sa 
. part, et de le faire réUblir. Le pape écrivit en 
même temps des lettres au roi, ,à. Hincmare, 
aux évéques de France, au clergé et au peuple 
de Soissons. Après les reproches les plus vifs à 
Hincmare, il le menace de l'excommunier, et 
de le déposer lui-mémé, s'il s'oppose au réta- 
blissement de Rothade; sauf à lui de poursuivre . 
1 accusation à Rome, s il le juge à propos. 
Pans la lettre aux évéque^ il insiste sur l'a»- 
torité des décrétais : « $i c'est, dit-il , l'auto- 
» rite des souverains pontifes qui approuve • 
» ou qui réprouve les ouvrages des autres écri- . 
a vains^ en sorte (^uece que le saint Siège, aposr 
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toUqae approuve est re^, ce quHl réprouve 

» est rejelé et demeure sans autorité; à com- 
» bien plus forte rai^OQ tous doivent ^ ils tés- 
» pecter les éçeitB éoaiwés de ce .riëge pour ex* | 
i> tirpèr les erreurs ^ et maintenir la pureté de i 
n la foi et des mœoi^s (i)? )> ' ' 
U est aisé de remarquer, que Nicoks lef tnet { 
an rang des écrits érpanés du saint Siège les 
décrétales supposées aux premiers papes« Or, 
quoique les évéques français ne slnscrivuMnt 
pas en foux contre ces pièces ^ ils ne suivaient ^ 
pas le nouveau droit qu'elles établissaienté On 
s'en tenait en France aux caiums de Sardiqué, j 
qui permettaient l^appel au pape après le ju-* 
gement du concile provincial, et aux canons | 
d'Afrique^ qui privaient du droit d'appel ceux | 
qui avaient élu leurs juges, comme on préten- 
dait, que Eotbade avait fait. On se jplaignait 
. encore ^e le pape n'eût pas fait revoir la | 
cause sur les lieux, avant que de prononcer | 
définitivement. C'est pourquoi, si Rotbade fut 
rétabli sans opposition, il ne le fut pas sans 
excitef des murmures. Un auteur éDntempo- 
rain écrit que le pape le rétablit par sa puis-» 
' sance, et non selon les règles. Mais cet écrivain 
^ paraît trop prévenu contre Rothade» qu'il 
traite de nouveau Pharaon (2). 
. Réponse de, JVioolas aux questions d^Arduic 
de Besançon. — * A.rduic de Besançon avait 
consulté le saint Siège sur plusieurs points de 
discipline concernant la pénitence, et sur le 
pouvoir des cborévéques. Lè pape Nicolas loi 
répondit en ce même temps par une lettre 

(1) r. 3, Conc GalL p, 36a. — (a) Am.Benm, 
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.cdfttcûAii.t s^pt articles (i). Xi le ce^voî^ aux 
canons [ pour apprendre si les chor^vêques 
peuvent o»dopneji' 4es praires iûu de^ diaCres} 
inais i\ dit qu'ijls oe peuyeiUcx)fi$aorqrde'gli3e» 
puisque Ie$ ëvéques même ne le peuvent pas 
sans Tordre du cqiétropolit^i^. U ajpjiile que les 

seuls évêque^ peuvent çonfirmer ïf^ enkm* 

Pour les autres rfoq tes qu'Arduic pouvait avoir, 
le pape lui marque quji powjrr^ éplairçir 
^vec le l^gaç Arsène. 

Outre le rétablissement de Rolhade , ce lé- 
gpt avait envoyé en Fiance pour deux autres 
aH^iires importantes { savpir^ pQur faire un 
acçpmmodemetit entre les princes de la fa- 
mille royale, prêts à se divij^er au sujçt 4e 
le s^cce;$siQn de Cli^rles, roi die Provenee^ 
mort dVpilepsie Tan 863; et pour obliger Lo- 
thaire à repreqçire TeuLberge, et' à chadser 
V oiùrade, Nicolas écrivît plusieurs lettres par 
son légat aux rois et aux éyéques sur toutes 
CCS affaires* Un de nos anciens annalistes re- 
marque que ces lettres n'étaient point écrites 
du style plein d'honnêteté et de douceur dont 
se servaient les anciens papes en écrivant à 
nos rois (2). Mfiis Nicolas aviaiifc éprouvé que 
des manx yiolens ne se guérissent point par 
des remèdes douy. - » 

Négociations du légat jirshne.^ Le légat 
Arsène alla d'abord s'aboucher âvec Louis, roi 
de Germanie, à Francfort. De la il se rendit à 
Goiidreville^ où était le roi Lotbaire. En ren** 
dant a ce prince les lettres jdu pape, il lui 
déclara/ en présence des évâques et des sel- 

( 1 ) T. 12, SpiciL 4»' W ^nn, Scrtin* ad an. 865. 
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gneurs de la cotir^ qiie, sHl ne recevait Teu£- 

berge et nç chassait Valdrade, il serait in- 
cessamment retranché de la communion des 
fidèles. Lothàire craignait que rexcommuni*- 
cation dont il serait frappé ne servît, quoique 
fans raison , de prétexte aux rois ses oncles 
pour envahir ses' états. Ainsi la politiqué vei- 
nant au secours des sentimens de religion, qu'il 
n'avait pas encore étouffés, il consentit à iout^ 
et fit jurer pour lui douze comtes qu*ïl repven*' 
drait incessamment Tcutberge^ et la traiterait 
en reine. . ^ - n - * * t 
' Le légat, content de cette négociation, passa 
à la cour du roi Charles qui était à Attigni, et 
lui rendit les lettres du pape^ qui l'exhortait à 
là paix avec les princes de sa maison. Arsène^ 
pour réussir à concilier leurs intérêts, ménagea 
une entrevue entre Lothàire et Charles. Lo- 
thàire se réiidit à Attigni, él <:onclfi( un traité 
avec le roi Charles son oncle. Le légat, qui 
voulait rendre plus solennelle la réconcilia- 
tion ndé Lothàire avtec Teotberge , avait fait 
venir cette princesse à Attigni. Il alla, à la tête 
des archevêques et des évêqucs qui étaient à 
la cour, la présentér à Lothàire, le conjurant 
de la recevoir comme sa légitiméépbuse, et le 
déclarant, s'il n'obéissait pas^ «non -seulement 
» excommunié * en celte Vfe, mais encf>i*e en 
» rantre, où saint Pierre, prince des apôtres, 
• serait son. accusateur, pour le faire con* 
» damner par un terrible jiigéinent de Djen 
« aux flammes éternelles (i): » Arsène fit plus : 
pour s'assurer de la persévérance de Loihaire^ 

* 

(i) Afin» Berlin. 
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il lui déclaia qu'il voulait emmener Val-» 
drade à Rome avec lui. Lothaire était alors, 
si frappé de la cf^inte des jugemens de» 
Dieu, qu'il* consentit à tout, et donna ordre, 
à Yaldrade.de se rendre à Borne à la suite 
d*Arsènet T . • . ; 

Ce légat fit deux autres actes d'autorité en 
cet.tecour.IleiEcomuiuDiâ^ ceux qui lui avaient, 
pris une grande. sonime d'argent quelques 
années auparavant, et renouvela l'anathème 
lancé contre Engeltrude, femme de Boson. Il 
obtint du roi Charles qu'on rendit à Véglised^ 
Sai'nî-PieiTe la terre de Vandevre, qui lui àvait 
été donnée par Louis Je Débonnaire. 

jFeutbisrge réconciliée ai^eç Lothaire. «-r. 
Âpres ayoiv si heureusement terminé cette af- 
faire et rétabli Boih/^de^le légat partit d'Âtti-; 
gni avec le roji liOth^ir^^ pour se rendre à Gon- 
aréville, où Teutberge était allée les attendre^ < 
Il y célébra ppntificalemont la messe le jour 
de rÂssomptioQy.à lfiquelle,IfOthaire et '^Leut:? * 
berge assistèrent revêtus 4^ leupSibabitsi'oyaux^ 
et la couronne en tete. 

ajdrfide conduite à 7îp/W|i?i— liel^g^t^pai?-». . 
tit ensuite poiir Borne avee Val^rade, prenant- 
sa roule par la l^ayièrp* En^llji'ude étant allée » 
le tro^ver à ^o^wès^ îl^uji fmlft^^v^^l^ . .. 
force, qu'il rengagea aussi à l'accompagner à-^ 
Rome.j>our se, fa^r^. ^J^soudr^ p^ir le p^pe. \ 
Elle le pronilt par np tçjiyib^a ^ei,'lnerit,;je|i.-$0 .t 
mit ei) effç,t.^p cliémin ftyeç Jui. I^e lé^ . 
chait aipsi avècjCçs ^.e.MX femrr^€^§^pénilqpit.es^ i 

qu'il conduisait çQlîi|nè P9iJr.,^?^JÊiF;a^,^r^^^^^ 
phé de la gràcé et de rautorité du saint Siège. 
Màis Pn^eltrude l abandonpa Uienlôtj^ pour 
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retourtfer à sort libertinage ; il la dëclarâ ex* 

communiée par une lettre adressée à tous les 
évêques. Yaldrade alla jusqu en Italie : c'était 
liieti de la persévérance poni^ utte femme péoî- 
tente malgré elle. Elle s'en lassa bientôt, et 
retoiAia aussi sur ses pas. Mais le légat eut 
Tautopité de la faire retenir; et ellé sf'atança 
jusqu'à Pavie, où ayant reçu des lettres de Lo- 
thaire, qui la rappelait^ elle s'échappa. une se- 
conde fpis y et retourna en Lorraine , pour ren- 
f^ager dans ses fers un prince qui ne les avait 
janiais bien rompus. Elle n osa d abord parai* 
ire à la cour : mais elle se ménageait &vec Lo* 
thaire des entrevues, dont le secret et le mys* 
tère semblaient donner une nouvelle vivacité 
à le passion, toû)oQrs trop imprudé^e [iour se 
çacher long-lemps. 

L' AM 866, — ' F aldradè excommuniée. — Le 
pa^ ayant appris le retour dé Yaldrade à ses 
désordres, l'excommunia publiquement le jour 
de la Purification dans l'église de la Sainte^ 
.Vierge ( f entends 'Saihtè-Marie-Ma)eure ). Il 
envoya la sentence d'excommutiication à tous 
lesévéques d'Italie, des Gaules et'de Germa- 
nie; et dè pem*t{ti*il]Erne Tarissent pas reçue, il 
leur écrivit une aulf*e lettre pour les en aver- 
tir^ et leur ordonner de dénoncer publique^- 
iiierit'e:KcèiAmimiéslVaMr«ide et'sésl fatîtenr^^ 
Le pape paraît craindre qu'on ne lui fasse uq 
crime de n'avpir pas frappé de la même peine 
le roi Lélhaii^éVcoQpable dé la iliéme foqte; 
mais il dit qu'il n'est pas obligé de rendre 
compte à personne des r^isoils <{u'il. a d'avoir 

( I ) Ific, £pisu 57» ^ 3^ conc. GaU.p, 777. 
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encore des ménagcmens pour qe prince. La 
Içtirie 0ftt dal^e du juin^ mdiclioQ i4y c'ç&tr 
à'-dire Tan 866, 

Valdrade avait en effet plus d'empire que 
jamais surle coeur de Lolhaire* £Ue était le 
canal des grâces^ et'c^était elle qui régnait-, 
tandis que Teutberge, à qui on avait rendu le 
nom de reine , était plutôt traitée en esclave 
qu'enépouse, Lothafre, qui toulaityà quelque 
prix que ce fût, faire casser son mariage avec 
cette princesse, songeait à faire décider cette 
o^use par le duel^- en faisant combattre un 
çhampion de sa part contrôle champion delà 
réîne. Mais, prévoyant bien que le pape n'au?; 
rait garde dWmettre celte sorte ^'épreuve, 

sa passion lui suggéra un autre expédient plus 
criminel que le divorce, auquel il voulait par^ 
venir par là. U filaccaser cette princes^ d'adul- 
tère; et on parlait de lui faire son procès, et 
de la condj^nner à mort: celait le moyen d'en 
être sûrement dtfliiri^é. Cette reine itifortanée. 
Voyant qu'on en voulait tout ^ la fois et à sa vie 
et à 8pQ hanneuri lie crut pas devoir lutter, 
plqs. long-temps^ contre uil si violent orage. 
Elle écrivit au pape pour lui demander la per- 
mission de se séparer de Lothaire, afin de vi*^- 
vce. en ^continence. Elle tâchait de protihFei* 
contre elle-même que Valdrade était la femme 
légitime de ce prince » et qu'il Tavait épousée 
avant elie* Elle apportait aussi pour motife <te' 
sa séparation sa stérilité, et les embûches qu'on 
dressait à sa vie; elle priait le souverain pon-' 
tif^'de: hà pemiettre de se retirer à Rome. Un* 
pape moins ferjne aurait pu être ébranlé par 
un pareil aveu. Mais le zèle de Nicolas tirait 
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une uouvelle force des ijlus grands obstacles. 
Il' reconnut sans peine qxie cette^émarch^ de 
Teutberge n'était queTefTet des mauvais traite- 
mens quelle essuyait. 11 lui répondit .qu il ne 
pouvait s'en^apporter à son témoignage ; que 
qoiand même on la séparerait de Lotharre, il 
' ne consentirait jamais que ce prince épousât 
VaJdrade; que pidur sa stérilité,, elle ne devait 
étreimputée qu-àriniqiiitédu.roi«on mari, et 
qu on ne pouvait lui accorder de s'^n ^séparer 
pour vivré en continençe^ à . moins que son 
mari ne la voulût aussi garder de son côté; ni 
lui permettre de venir à Kome, à moins que 
Valdrade n'y fût venu auparavant (i). La let- 
tre est*dat^^ du 24 janvier, îndiction i5, 
c'est-à-dire l'an 867. 

I^e Jour sujivaut le p^pe écrivit troisiettres 
sur /cette aOaire.Tia première est adressée à tons | 
les évêques du royaume de Lotliaire. Il leur j 
f^i^de vifs r/3proche$ de leur lâcheté , etmatv 
que<}u'il leur â déjà ëcrit deux fois pour leur 

^notifier rejjcomm.uoicfttjon de Valdrade ; maii ' | 
qu'il a Bf^piis de quelques peronneç qu'ils n'a« 

- Taieiït pas n^ême voulu rrecevoir ses lettres,, et ' 
que le peu d'effet qu'il en a vu le lui fait as- 
sez cr^Qi^e^^c^ finissant il leur dit (sk) ; c< JNTous | 
• exliQrtons un cba<;un de vous, et nôusnvoos ' 
» conjurons au nom de l'adorable Trinité, de 
» ^(mS'€nvoy€F de$ députée ayec des lettoes, d^'« 
31 votre part, pour nous instruire fidèlement si - 
» Lotbaire traite Teulberge comme il l'a pro- , 
3i,mi& avepsaiwent en présèiicede aolre Jiégaky ' | 
' » -et comme un roi doit traiter i»ne rëine son 

U) Nie. Episi. 64; 1. 3 ; «ontf : p. Sao. (a)'iViV?: ép 65 , ' 
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».45pQu.se ygitimey^'et quels sont ceux qui^ adlié* 
I» rant h noire jugement, ne fovqinsenten riea 

» les adultères. Nous voulons aussi que vous 
» Fepdiez publique c^tle lettre^ aussi bion.qpe 
n la sentence d*excoxnmunicatio];i portée contre 
I) Valdr(ide. » Afiti d'être obéi , le pape de'clare 
• séparas de la cpa^iu^union du saint Sié^e et 
< de toute Téglise jcfiux des éyéques qui manque- 
ront un de ces points. Cependant il se relâcha 
sur )'artiqie des députes, .e.t permit à ceux qui 
ne pourraient en einvoye.r à Rome de lui 
e'crire seulement, exçèplé Févêque de Verdun, 
à qui il ordonna d'.enyoyer un d.éputé de soxi 
' clergé avec ses lettrés. 

La seconde lettre est adressée au roi Charles 
.le Chauve. Le pape était alarii^é d'un nouveau 
traité qui avait été conclu entre ce prince et 
Lothaire, proche de Saint-Quentin. Lothaire 
avait donué à Charles Tabbaye dp S^.iixt-Vaast. . 
On craignit que Charles n'eût promis en 
échange d'abandonner Teutberge, et que cette ' 
malheureuse jprinçesse ne fût comme le prix, 
et la victime de ce traité. Le pape écrivijt 
donc à ce sujet au roi Charles, avec beaucoup 
<le sagesse ^t de prudence; il lui laisse eottre- 
voir ses soupçons sur les bruits publics : mais 
il témoigne qu'il çompte toujours sur sa pie'té 
et sur son zèle dans l'affaire de Teutbergç. Il 
. le prie de recevoir cette princesse dans ses 
Etats. Il ré[)oiid aux nouveaux moyens que 
proposait Lothaire pour faire recoamiçncer 
le jugenient sqr Taccusation d'adultère : « Si • 
» elle n'est j)as i^a femme, coinme il le préterfd, 
» elle n*a pu commettre* d'adultère; et s'il prr- 
» tePii la punir pour adultère^ il i^econoait 
vu. i6 ' 
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i> donc qu'elle est sa femme.... Pour le duel^ 
9» ajoute* il, nous n avons jamais vu qu'il 
» servit dè loi^ et qu'il fût commandé par la 
» loi divine : au contraire, c'est tenter. Dieu 
m que d'avoir recours à cette épreuve. 3» 

La troisième lettre est adressée à Lothaire 
même. Le pape, après avoir gémi comme un 
père tendre sur la rechute de ce prince , loi 
marque qu il ne doit jamais se flatter d'épou- 
ser Valdrade, quand même Teutberge serait 
morte ^ et qu'il ne permettra pas que Teut- 
berge se sépare de lui pour garder la conti- 
- nence, à moins que lui-même ne promette de 
la garder, ni que cette princesse vieiine à 
Rome avant que Valdrade y soit venue. Le 
pape, pour mieux: nyirquer sa confiance au 
roi Charles, lui adressa la lettre qu'il écrivait 
à Lothaire, et celle qu'il écrivait aux évêques 
de Lorraine , et le pria de les faire tenir à ces 
prélats et à ce prince par une personne pra« 
dente. Ce fut Egilon de Sens, député à Rome 
par le concile de Soissons, dont nous par- 
lerons bientôt, qui apporta ces lettres en 
France ; et il les rendit au roi Charles au 
palais de Samouci, proche de Laon, le 20 de 
mai 867 (1). ' 

Egilon, archei^éque de Sens* — Egilon avait 
succédé à Yenilon archevêque de Sens, mortpeu 1 
de temps auparavant} et pour mieux rem]^ | 
ce siège, il fut tiré du monastère deFlavigni en | 
Bourgo^gne, dont il était abbé. Ce fut pendant 
' son gouvernement què le corps de saii^t^ B^e, 

(1) Annj, Btriin, 
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qui a donné son nom à ce monastère, y fut 
fi'ansfëré. Le roi Charles écrivit en sa favçift 
au pape pour lui* obtenir le pallium. Le pape 
l'accorda, mais il manda au roi et à Egilon 
. qu'il n'approuvait nullement Tabus qui «'in- 
troduisait en France^ de ne pas choisir les 
évêqUes parmi le clergé de l'église vacante; 
cependant qu'en considération du mérite sin- 
gulier d'Egilon, il voulait bien tolérer ce^qui 
s'était fait en sa faveur (i). ' 

Lettre de Lothaire au pape. — Le roi Charr- 
ies rendit lui-même à Lothaire la iettre du 
pape; et ce prince y fit, selon sa coutume, 
une réponse fort respectueuse : car les pro- . 
messes ne lui coûtaient rien , parce qu'il ne 
voulait pas les garder. Il proteste donc qu'il a 
toujours été, et sera toujours soumis aux or- 
dres du saint Siège (2); que, malgré les pré- 
ventions qu'on a tâché d'inspirer à sa Sainteté 
contre lui, il donnera des preuves certaines 
de sa soumission; et que pour cela il lui 
enverra des députés du concile général des 
évêques de ses Etats,. qu'il doit assembler à la 
mi- juillet. Il prie le pape, de peur d'un plu^ 
grand scandale, dé ne donner autorité à per* 
«onne sur son royaume. C'est qu^il craignait, 
comme nous l'avons déjà rémarqué , que 
Charles le Chauve ne profitât de ces troubles 
ppur usurper ses Etats. Il ajoute :<c Quiconque 
» vous : a dit que depuis le départ du légat 
ai Arsène , j'ai eu quelque cojpmerce avec 
n Yaldrade , ou^ môme que je m parlé. 
» ou que je Fai vue, ii a niit un ménaonge. » 

(1) T. S, coifc, ÙaU.p. vji et 374, (a) £p: Loth. a/h 
Baron, adaiu 866. 
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Il envoya celle l^lUe par êoa eUs^uçeli^ 
#rinilaud. 

Il fit écrire la inênje chose par AdventiAi^ 
4e Melz^i)* Ce^préiajl;, ,ea4'epoadaAl à ia letb^ 
iKlras^ anx évêqueSy assui^ le pape que Lo- 
thaire traite Teulbeige comfue sa légitime 
épouse ; et quil n'a jamais |9arle â V^ltksadii 
.depuis le d^art d'Âi^sèqe^ Nonobslant ces 
protestations^ Teulbeige eoplinuait d'essuyer 
tanl de mauvais tcailefneus., qu'^e ^ relira 
, dans les Etals, de Cliarles le Chauve, qui lui 
donna Tabbaye d'Aveqai , au territoire de 
Reiajs. Celait w abus alqfô fort qo>ffliQun, 
que tes laïques et même des fenuMS jpariées 
.possédassent des abbayes. Valdrade en avait 
' plusieurs^ et même .d'bommes; entre autres 
«elle de Saint«>I>ié. Le roi Charles le Chauve 
avait retenu pour lui celle de Saint-Denis, 
après la mort de Taj^bé Louis; at.il possédait 
de plus celles de SainNQuentja et de Saint*^ 
Vaast. Il donna Tabbaye de Cbeiles à la reine 
Ern»i^Qtrade$afemi;ney ^t^ce^e de-âaiut*Aubid 
«d'Angers à Salomon duc deiBre^gue, qui lui 
.fit boaimage ('2). 

' Autres, ïeftf^es isbii. papfijNifiolas^iâr V affaire | 
de LoihaijyB. — Le pape> qui ne se fiait plus 
^iftc prolestat^gns de Lolhaire , ne cessait 
d exhorter ](» rm4 oacl^ s 4^ ce prince de 
prendre des jpaesures pour fiiire cesser le 
' scaiad9Lte.,lKaw$, vpi de,jÇîer manie, et Cbarfes i 
•le Cliaii«^/i^ïiiren4> ce suj^lujQe conférence; 
et comme Lotbaire , qui y .avait été invité, 
ne sy .fendjàt pas^.Çl^yUileSj^Jlta^vec un évêque 

(i) Epist, AJventii. Ibiil (a) Vita §.UpiGoU, ^nn. Ber- 
lin, apud Duchesne, l. S, p. 227. 
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lui représenter les suites de sa désobéissance. 
Lolliaire parut , goûler ses raisons , et promit 
datler m€es:?amnient à Boitfe pour donner 
satisfaction au papCé Les deux rois mandé- 
retil à Nicolas le résultat de leur négoeialioir. 
Le. pape Içor répondit (i) qu^H- ne pouvsfit 
Consentir que Lothaire vînt à Rome, à moins 
qu'il n'y eût auparavant envoyé Valdrade, 
et qu*i4 n-eùt fait remplir pdr des éteetions* 
canoniques les sièges de Trêves et de Cologne. 
Cette dernière condition marque que là no- 
mmation^d)» Hiu'^neè à L^archevétlté de Colo- 
gne n'avnil pas eu lieu. Cliarles le Chauve, 
qui était parent de Hugues^ lui donna Tab*' 
bayé de Saînt-Mmtin de Tours, et quelques 
mjires monastères, avec le comté d'Angers. 
Car CD mine les laïques possédaien t des mo* 
nastifr'es, tes clercs possédaient aussi^des-eonifés 
et des duchés. La lettie du pape est datée du 
io octobre^ iBdictkm première, cest-à-dîre 
Tan 867. 

Nicolas écrivit aussi aux évêque^ de Ger- 
manie une grandé lettre, où il leur fait des 
rèpredie^ de eis qu'ils solKci raient le saint 
Sié|»e pour le rétablissement de Gonlhaire et 
de Teufgaud. C'est ce qtti se passa sous^ le 
pontifical de Nieotcls l^^ikvt snfet du diVoreede* 
Lothaire : nous en verrons en son lieu les 
suitefs ftinestes. ' . 

* Les clercs otdùnnés par Ehbon , ei ife- 
posés au concile de Soissons j renowel-^ 
lent leur appel pùpe.^ Le pape enhdonné 
qx^en tiennfe uri ncfuvéau eondle èt Séissons. 
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— La viguear avec laquelle ce pape pour- 
suivait cette grande affaire ne l'empêcha pas 
de donner ses soins à d'autres^ qui paraissaient 
moin^ importantes. IL était fort aigri contre 
Hincmare de Reims^ à cause de sa résistance 
au rétablissement de Rotbade. Les clercs de 
KeimSy ordonnés par Ebbon, et déposés par 
Hincmare, crurent les circonstances favo- 
rables pour obtenir aussi d'être rétablis dans 
les fonctions de leurs ordres* Ils renouvelèrent 
l'appel au pape, qu'ils avaient autrefois inter- 
jeté de la sentence du côncile de Soissons. 
Nicolas les reçut favorablement ; et il écrivit 
^ une lettre à Hérard, archevêque de Tours, par 
laquelle il lui ordonnait que si Hincmare ne 
rétablissait de son gré Vulfade et ses com- 
pagnons, il eut à assembler, le i8 d*août de 
l'an 866, un concile à Soissons, ou il voulait 
qùé les évoques de Neustrie et du preste des 
Gaules se trouvassent avec Hincmare et ses 
suffragans. 

Le pape prétient dans cette lettre ce qu'Hioc- 
mare pourrait objecter. « Peut-être, dit -il, 
» opposera-t-il que ces dercs n*oot plus droit 
» de réclamer contre leur de'position j puis- 
» qu'ils ont laissé écouler plus d'un an sans 
» poui'suivre leur appel. Mais il faut savoir 
» qu'on ne trouve pas de terme marqué dans 
» les canons touchant les appels au pape. Il 
» dira encore qu'il a des privilèges du saint 
» Siège qui confirment la déposition de ces 
» clercs. Rien ne serait plus favorable à sa 
xt cause. Mais s'il a, comme il s'en est vanté,, 
» les exemplaires de ces privilèges, dont les 
a originaux sont conseï vés dans nos archives. 
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9 et s'il les lit attentivement, il trouvera que 

» le saint Siège s'est réservé le fond de l'af- 
» faire. Car notice siège maintient tellement 
» les droits d'autrùi, qu'il ne donne pas àt- 
» teinte aux siens et nous nè prétendons 
» pas qu'Hincmare puisse se seryii* contre 
» uons des armes que nous ^ui avons don« 
j) nées. » C'est qu'en effet Benoît III et Ni- 
colas lui-même avaient confirmé le concile 
de Soi<;sons/où ces clercs avaient été dë.- 
posés : mais les termes dans lesquels était 
conçue cette confirmation ne liaient pas les 
mains du pape; 

Il paraît que la lettre adressée à Hérard 
dè Tours était circulaire ^our tous les métro- 
politains. Eh effet, Nicolas écrivit en même 
temps à Remi de Lyon , et lui adressa une 
lettre qu'il le chargeait de rendre à Hinc-» 
mare. Il mandait à ce dernier qu^aplrès avoir 
relu les actes du concile de Soissons, il ne lui 
l^arsûssait pas constant que les clercs en ques- 
tion eussent été déposés canoniquement ; qu'il 
lui conseillait de les rétablir de son autorité j. 
ue s'il le refusait, il chargeait ^emi de Lyon 
'indiquer un concile à Soissons pour exami- 
ner cette affaire (i> 

Le roi Charles protégeait un de ces clercs 
nommé Vulfade, qui avait été précepteur de 
son fils Carloman^ et qui était économe de 
l'église de.Aeims. Il écrivit au pape pour 
demander la permission de lui donner Tar- 
cbevêché de Bourges avant la décision du 
concile qui devait se tenir sur son affaire, 

( I ) T,^, cone, GaiL in appenâ» 
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«Ué^iit pébi- iaisori que celte église oe 
pouvait demeurer long-lemps sans hasléur, el 
àvâit bésoib d'ûrt pvëlat d'un aussi gi arid më- 
rrtéqûéVoifade.iVicolas I^r, toujours inflexible 
pobr lé raaintien des règles, répondît âue 
Vulfade nàyànt pa^ encoré ëi^ justifié, il ne 
pdovafï' consentir qu'il fût élevé sur le siège 
de Bourges aVant qu'on eût envoyé à Rome 
k relation du <ronc»é qui d-évait juger celte 

Mûtt de saittt Roduffé, dràhevêçue da 
Bàurges.^-MGrtkstèrég qù'il a fohdés. — te 
*iege de Bourges était vacant pa'r le décès de 
samt Rodulfe, mon l'an Sfitt lé d**^ juin, 
iotfr atiquel rl éii hotioTfrf. Oe fut uri saint 



..u «THii. uij. Cl II eu ui, un saint usage. 

Il fonda quatre monastères, cèltii de Dfève, 
tfànsféréà Viér2fônràriôo3; éél'ai dè ÏTeàuhVu-, 
a'ft diocèse de Limoges; celui de Velcrîne, 
tfu Végèhnes dans lè Querci, qui subsiste 
plus ) et célui dé Saint-Gehès pour d'ë^ reïi- 
gfreusés, sîfdé pai eillcUient dans le Querci. Il 
fit Uri Capilulaire de quarante- cinq articles 
pour le règlement de son diocèSé. ta mort 
deRodùIfé fut prédite par un ermite du Berri, 
nommé Jacques , qui était alors éri gràdde 
répmatioti de saim^td, ét^«Éit 'ftous avons 
parté. 

Trolsihmé concile de. Soisiôni. — Hirfc'mare 
ne croit pas devoir rétablir dé son autorité des 
clercs déposés par un concile de cinq pro- 
vinces. Ainsi le nouveau concile indiqué h 
Soissons s'assembla, selon lear intentions du 
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p^pe^ ïû 1 8* d'août, tndicUoti XIV, c'es^k-dise 
j ân 866. Le roi Charles s'y reftdit avec sept 
archevêques, et virvg(-lmit évécjiiesn Hiii^cniare 
présenta successrvement au coiâcîle' qni^t-re 
écrits ou mémo res (i). Par le premier,, il dé- 
cfate que les clercs en question nay^nt pa^ 
été seiitenÉenrl dépo^iés psh* son jugpoieiit ou 
par celui dé ses comprovinciaux, mais par un 
coiïcile de cinq provinces, auquel ils avaie.dt 
.appelé, et donfe le juge ment' avait été confirmé 
par les papes Benoît et Nicolas, it n'avait pas 
été- en son pouvoir de les rétablir, et qu'on 
ne poiiiTailî le faire s^ns do'tmer altefnte à Tan* 
torilé du saint Siège. Sur cjuoi il cite plusieurs 
autorités 4^s souverains pontifes: il proteste 
néanmaîns qu'il se soumettrai à ce que lé pape 
ordonnera. 

Datïs le second mémoire, il soutient qu*EI)> 
bon » été déposé selon les canons, et a été 
rétabli irrégulièrement. Il proteste de nouveau 
qu'il est prêt à obéii , et qu'il n'a aucune ani^- 
mosilé coACre Vulfade et sesr^ compagtfons. 
Pour appuyer ce qu'on avançait dans cet écrit, 
llinçmare de Laon lut les actes du concile de 
SorsBonâ,^ Bain^lme de IV'oyon lut ceu;x du 
çoficile de Bourges, oîi Ta déposilion des clercs 
àe Reims avait été confijineç ; Ercbanraus 
d^ Cliâlons lut la Gonfirmalion do fKipeBenott; 
et Odon de Beauvais lui celle du pape Nicolas. 
IVJaris comme, ma Ig^ré tous ces actes, Hincmare 
s'aperçot qtie le concile, suivant Finelinatrôil 
du rui , penchait an rétablissement de ces 
çljerçs, il pi:qpos9 par un troisième mémoire un 

. (v) T. aine. Ùatt. 
ê 
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milieu, qui était de les rétablir par indulgence, 
et par raatorité du pape, sans donner atteinte 
aux actes du concile qui les avait déposés se- 
Iqu les règles. 

Il ajouta .enfio^un quatrième écrit , oik il 
avançait que Vulfade avait fait serment par la 
sainte Trinité de ne jamais aspirer aux digni- 
té ecclésiastiques, et qu'il s'était parjuré ea 
recevant l'administration de Féglise de Lan- 
gres, pour s'y faire ordonner évêque. Mais à 
peine eut-^orî commencé à lire ce dernier mé- 
moire , quHl s'éleva un grand murmure qui 
i empêcha ^'en continuer la lecture. Car Vul- 
fade était fort estimé ; ^et c'était surtout en sa 
faveur qu'où recominjiiéàçait le jugement de 
cette aflaire. 

Le concile ayant pesé avec maturité les rai- 
sons de part et d'autre, prit le milieu qu'Hinc- 
mare avait proposé. Hérard de Tours déclara 
par ordre du concile et du roi^ que^ sans don- 
ner atteinte à la décision du second concile de 
Soissons, oa jugeait à propos de rétablir par 
grâce les clercs déposés. Sur quoi voici comme 
il s'exprima: 

' « Les clercs de lieims rétablis par indul- 
» gence.^W faut répondre à ceux qui disent 
» ou qui pènsent que quelques-uns de nous 
» ou de nos prédécesseurs ayaut tenu un coq^- 
>i cile ;éh'cë lieu, nous avons comm]^ leur 
» sentence , confirmée par le saint Siège , 
ï> comme s ils avaient mal jugé : ce qui pour- 
» rait faire mépriser notre jugeaient, et fisdre' 
» croire que nous l'avons vendu à la faveur. 

Il n en est pas ainsi, mes frères: il n'y a pas 
9» de oui de non dans le ministère épiscopal. 
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» Il est fondë sur Jësus-ChrUt, qui ne change 

» pas de dessein, (quoiqu'il change de conduite 
» par lui ou par ses ministres... Ce qui est or* 
» donné pour la correction des hommes jpar la 
» sentence des évéques, selon les règles d'une 
. » sévérité raisonnable, est parfaî t : mais ce que 
» nous faisons par Tindulgencede la charité, 
^ pour le salut de nos sujets et le biei^ommun 
» des églises, est plus parfait* C'est pourquoi, 
» sans casser les premiers décrets , qui ont 
» été portés par une autorité légitime selon la 
» sévérité de la justice, il nous est permis^ en 
» vertu des puissances supérieures qui veulent 
^ » bien faire grâce, de commuer des sentences 
» trop rigoureuses^, et de faire . la correction 
» nécessaire par une voie plus excellente, sa- 
. » voir, par la charité. » 

Uérard. déclara ensuite que le roi, pour at- 
tirer les bénédiclions sur son mariage, et ' 
obtenir des enfans capables do gouverner l'Etat 
et de défendre l'Eglise , avilit résolu de faire 
sacrer et couronner dans le concile la reine 
Ermintrude, qui n avait pas encore reçu l'onc- 
tion royale, quoique mariée depuis plus de 
vingt- trois ans. La reine fut sacrée dans l'église 
de Saint*Médard, et couronnée par la. main 
des évéq^ues et du roi. Nous avons encore les 
oraisons qui furent récitées a cette cérémonie. 
Elles sont fort belles, aussi bien que cellea 
qui furent dites pour le mariage et ïe: couron- 
nement de la princesse Judith, fille du roi 
Charles, lorsqu'elle épousa Ëlhelvulfe.roi des 
Anglais (i). 



Oigitized by Google 



On voit, par le motif qoi porta le roi\à faire 
bénir et couronner la réine Ei'mintfudéy qu'il 
n'^tàU pste a1oï6 Ibrt ôoiiféttt de là ednduîte 
(des princes ses enfàns. Il nVvait pas en effet 
lieu de Ictrè. Charles èl Loùis /dtaieât re-- 
toUés du^érfénïetft conrt tre iré{$ <*i*drés; èt quoi- 
qu'ils eussent bienlôt fart léui" paix, le piipe 
leur avait ordonné de se preséntéi' au^ concile, 
bôut fàif-é ahésd(iiifrfCfti<^li cohVeharble dé leur 
taule, bailleurs, Charles, qui était roi d'Aqui- 
taine, ^tait fort iriâritie d'une bléâsûré qu'il 
' avait fcçife à lâ têtë • qaélqtfiel^ sfnnéés aupa- 
ravant , et dont il mourut cetlë méoie an- 

Pt^èfnùtrê lettré syfiodiqUe du concila,* — Le 
concile écrivit deux lettres synodicjues au pape 
Nicolas. Par la premièfé, après aVoir loué' et 
éicusé Hrricitiâre, les évêques rendent compte 
au pape du parti qu'ils o ni pris pôur le réta- 
blisse tîieiit dés clercs de Reims^ et iferarqaeAt 
, qu'ils .lui én ohti^ésérvé la dernière décision, 
(i NotiS avons fait, disent-ils, comme Joab, 
» qui sur lef point de^ pténdi^é là ville dé Râ- 
» bàz, (pril assiégeait, invita Dav id à se rèndre 
» au camp, afin que la gloire de la victoire 
» fût attribuée au roi plutôt qu'eau général. 
» Ainsi, dans raffaire présente, apfès avoir 
il disculé les matières, nous n'avons rien ter- 
ié initié, tkOMi avons résen^é à la dignité dé 
» votre siège la gloire de rétablir ces clercs. » 
La lettre est datée du 25 d'août Y^n 866^ et 
liguée dé stôpt archevéqnes ét de vin[':t-fcrdit 
évéques. Les aiclievêcjues sopt, Hincuiâre de 

{%) Aan, Berîin* 
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Réin>s,Remi de Lyo^n, FpoibàirétièBôrd^M, 
Hépard dé Tabi», Venibn de Rouen, Egilon 
de ScW, et Lîe^ufebert dé Mà^yence. On voit 
parmi !e^ e'véqiies Roihade de Soisisons, qui eéi 
à la tête; Acterd de Nantes, saint SigOD d,'Aur- 
Vtft^tie, ët Jeâti dé Gambrâi: ee «fut marque 
cju'Hilduin, qui avait été noraiflé poar ce der^ 
nier siégé, en avait été exclu. 

Sécônde iêtîr'é du concile deSéi^sétïâ Ccnlfe 
les éi^é^ues de Bretagne.--- Les e'vêques du 
corïdl& dé Sbif^scm^ écrivirent une lettre par- 
ticalièré afti pape, pont* se plaiùrdre dés évê- 
ques bretons, qui continuaient h ne vouloif' 
pas reconnaître l'église de Tours pour leuir 
métropole. « Voici, diren«-ils, Is^ vinfgÉiètoe 
» année que les Bretons ne tiennent pas de 

* condles provinciaux avec rarclievêque de 
Tours? , j*é rappcHônt poiut pout siaerei* 

a leurs évêques, et refusent de se soufnetlre à 
» ce siège. Quand vous nous ordonnez dé le- 
» nir' des doiitîHfS géu^i^aftrxV ilsr ne .daignéi* 
w pas y venir, ni même y envoyer des députés 
« où des leltrés, quoiqu'ils hàLitent dans le 
» 'sein de la Gatflé, et quiïs rte Soient séparé? 
» de nous ni par la mer ni par des monta- 
^ gnes. De tà il arrive que parmi eux il n'y 

* a plus tti culte de religion, M irigueur dé 
» discipline. Comme ils sont barbares, cruels 
« et orgueilleux, ils rt'obsei^ent aucun ca- 
» rtort, et t?ù]yéh^ut à atieuti décret de* 
h saints Pères. Ils ne suivent pour règle de 
Il cofndmte qfue le$ mouvemeus de leurs, pas^ 
» sions et les âccè^ dfe !euï^ folie. ^ 

* . » Malgré -tant d'avertissemens qu'ils ont fe- 
» çus du saint Siège, ils ont usurpé sur notre 



Oigitized by 



3 74 HISTOIAB DE i/ÉGLISB 

^ » frère Actard rëvêché de Nnuifis, jusqu'aux 
» murs de la vilie^ et retiennent obstinément 

» les biens de son église. Ils ont aussi usurpé 
m ceux des églisejs de Tours et du Mans^ et de 
» presque toutes celles de Neustrie. Pour le 
» détail des autres maux, que les Bretons font 
n aux persQUi^es de tout sexe et de toute con- 
» dition, Votre Sainteté pourra mieux Tappren- 
» dre de viw voix que par nos lettres. » Pour 
entendre ce qui est dit ici de l'usurpation du 
diocèse de Nantes, il faut savoir que, quoique 
Actard eût été rétabli sur ce siège, l'usurpateur 
Gislard se maintenait toujours dans une grande 
partie du diocèse. 

La lettre synodique continue: « Quant aux 
M évéques que les. Bretons ont cbassés sans rai* 
>i ^n, sans la participation du saint Siège, et 
9 sans le jugement d'un concile j savoii, Suzan 
» de Vannes, qui est encore vivant, et Salaçon 
» de Dol qui Test aussi, et sur le ^iége du- 
» quel, qu'ils regardent comme leur métro- 
ns pôle ils. ont déjà mis successivement deux . 
» évêques, on en a souvent écrit à Rome : et 
^ cependant ces évéques demeurent toujours 
» bannis, quoique le duc de Bretagne, pressé 
» par vos ordres, ait cette année rétabli quel- 
» ques autres.évéqaes. Ce qu'il a fait sans as-- 
» sembler de concile, et observer aucune 
» règle, mais seulement de son autorité par- 
9 ticulière,. et parce qu'il l'a voulu. » Les 
évjêques français prient aussi le pape de me- 
nacer le duc de Bretagne de l'excommuni- 
cation, s'il ne rend au roi Charles la sou- 
mission qu'iL lui doit, et s'il lui paie le 
tribut^ ordinaire. 
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. Ce tribut était de cinquante livres d'argent^ 
c'est-à-dire de cent marcs (i). On voit parles 
traits de la lettre que nous venons de rappor- 
ter^ que,Salaçon, que le nouvel historien de 
Bretagne fait mourir en Tan 864, était encore 
vivant en Tan 866. C'est un point sjir lequel 
on ne peut sn{>p06ër que des évéques qui écri- 
vaient en sa faveur se soient trompés. Il est 
pareillement remarquable qu ils le nomment 
évéque de.Dol, au lieu que les autres monu- 
mens nous apprennent qu*il était évêqùe d'A- 
leth, c'est-à-dire de Saint-Malo, C'est qu ava^nt 
que Nomenoi eût établi, ou, selon d'autres, ré-^ 
tabule siège de Dol, Salaçon possédait cette 
église, qui faisait partie du diocèse de Saint- 
Malo, 

L*AN 866, — Lettre du pape Nicolas à Sa^ 
tomon.* — Salomon, duc de Bretagne, avait 
écrit line lettre au pape l'année précédente, 
touchant les évêques bretons déposés par No- 
menoi. il y parlait d'Âctard et.de Gislard, 
qui se portaient l'un .et l'autre pour- évoques* 
de Nantes; et il se plaignait de ce qu' Aclard 
réordonnait ceux qui avaient. été ordoanéspar. 
Gisjard.' Le pape lui fit réponse* par une- lettrine 
fort obligeante, où il dit, entre autres cho- 
ses, que la lumière éclatante de la sagesse a 
fait comme un orient des terres occidentales 
oîi il demeure; que le Soleil de justice s'est 
levé sur lui, et a dissipé les .ténèbres de l'inÇ-. 
délité; qu il prie le Seigneur, qui lui a donné, 
la connaissance de la vraie foi , de lui don- 
ner aussi la prsitique des bonnes qpuvres(a).* 

(i ) Ann. Berlin, ad an, 864.' — (a) £p if*C. ad Sahm> 
t,3, conc.Gaii.p\ :à']$^ 
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Ces eicpi^essîom fotit ciboire que SdlomOn- 8*ë* 
fait rëce^mident converli du pagarvisme; 

Touchant les évé^ues €ié|^ob€â^ Nicokis lui 
Ah qu'il a trouvé IWaire bièti ftolrem^iit que 
ce duc De la lut avait expe>see ; que' tes pa- 
pes ses prédécesseuis n'ayant pas admis la dé- 
pcysilioii; de ées pi éialSy il foot les^ (mre feigep 
par douze e'véques, en présence de l'archevé- 
que de Tours,- q.u'il conjure balomon de re- 
couuatore pour te niétj opolitaiu de Bretagne. 
Pour ce qui concerne les deux prétendus évê- 
ifues de Nantes, il dit que, quoique Actard 
fa^e ntafl de rëordcmner ceux »ya«eiit reçu 
• Fordirtation de Gislnrd, il trouve cependiint 
qu'il est Je véritable pasteur , et que Gislard 
uW qu'un usurpateur et un mercenaire, 
^inscription de la lettre est à Salomon roi des 
:ii reions est le titre que lui donne le pape, 
laiidtd q«ie le^ évéques fraftçaia loi donnaient 
seuleipenl celui de duc. Ce fut en conséquence 
de cette lettre que Salomon a^établit quelques 
ëréques bretons, maiss sans observer les règles 
prescrites, ainsi que les évêques d^ concile de^ 
Suissons s'en plaignirent. 

L'ait 866i^L*ëgilise: de Rennes n'atait point 
encore alors de part an schisme des Bretons 
par rapport à la métropole de Tours i car 
Ëlectrad ayant été élu evéïfne de* Bennes, se 
fit sacrer la même année 866 par Hérard, ar-- 
clievéque de Tours, assisté des évéques Ac* 
tard' de Nantès et Robert du» Mmfé Mous* en 
avons l'acte, oh l'on marque qu'on avait ob- 
tenu l'agrémentdu rot Cliaiies (i): ce qui mon*. 

^ • 
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hé qtié la ville de Rermes, dottt Nottfettoi s^é- 
lavt etaAp&Vé , ti'étâtt plûis alofs^ sdùrrvise iroU 
Bretons, et né faisait pas encore partie de la 
Brelagne , don t elle est devenuè la capitàle. 

AèctavA de Nstulés fui député pai- lé ebhtHW 
de Soissons pour porter à Rome la lettre syno- 
dique touchant les affaires de Bietagfie, ét 
Egilo» dô SeM- k fut ptnir poflér eîe^fle qui 
Conceif'Tiait lés^ clercs de Reims. Hincmare joi- 
gnit une lettre particdlièk^e à cellô rfa coticiïej^ 
pour ^sùfév le papé dfe son ob^s^ancfé 8 sei 
ordres; et il dortna par e'crit une instruction 
à Egilort sàr k {Bafhièré dotit- il devait se dôn- 
dyÀvé à'Rèiliè potii^ a^dbii'^rr le pape , et lé j^as* 
tifiev auprès de sa Saintefe'. Il ajoute: « kyet 
» soin dé vofr, àvànt (fa*ofn Ïé6 envoiér ici, \e% 
I» letti^â ^we te pape fera ecHié sur certéif* 
faire, afin que les secrétaires n'y insèrent 
» rien fra^idulêûsénrventi comme on dit qn'ifs 

t croire, ou du 

môin« il voulait fiûre croire (|ue les termes 
an peu durs qu'ion \k^n^ contre hii dans les 
ti>es^dii p&pewVfrtiéiitrouvrage quedequeique 
secrétaire geigne |)ar ses ennemis. 

Htncmàré avarH eàrdyë cetlè inàftrctron & 
Egiloh, Icyrsqn'il apprit qa'nh moine d'Haul- 
villiers, nommé Gontberfc, selait enfui aveC 
des chevaux du monastère, ét'cé qrr'il ataît 
pu dërobéi^ de livres et de véfeinens. Ce moine 
Âvait étë mis en pénitence pour avoif rendu à 
Gptliescâlc et envoyé de sa part des lettres fui> 
tives(2); et le hruil courait qu'il allait à Roit»^ 
porter les plaintes de ce novateur^ ou Imdi* 

(\) Contmonit. ad J^U. t. 2, apntl Tfincin. p, !285« 

(a) Cumin, de Gothesc. t, a , cp, Hihcm, - , 
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gnation de Nicolas contre Hincmare lui faisait 
juger qu il serait favorablement reçu. C'est 
pourquoi Tarchevéque adressa une seconde 
instruction à Egilon, pour lui marquer ce 

âu'il devait dire au pape sur cette affaire, 
ont lui Hincmare arait $iéjà parlé au légat 
Arsène. 

Instruction donnée à Egilon sur l'affaire 
de Goiheseàlc. — Âpràs avoir fait dans cette 
instruction un sommaire des erreurs de Go- 
thescalc, il ajoute : » Soit envie contre moi, 
» soit que les temps dont parle rApôtre soient 
» arrivés, on dit que ce novateur a grand 
» nombre de partisans, tel que Ta été le sei«« 
» gneur Prudence , ainsi que ses écrits èn font 
» foi. Cet évéque, continue Hincmare, pour 
^ adonner du poids à son sentiment, a dit dans 
» les annales qu^il a composées de ncfs rois à 
9 l'année 869 * : Le pape Nicolas a confirmé 
n et décidé selon la foi catholiçue touchant la 
» grâce ^ le libre arbitre^ la vérité des deux 
» prédestinations et le sang de Jésus ^Christ; 
» savoir, que ce sang est répandu pour tous les 

: 9 croyons. Nous n^avons jamais rien appris par 
» un autre, ni rien lu ailleurs de cette déci- 
» sion. C'est pourquoi,^ comme les écrits ob 
» Prudence a marqué ce fait sont fort répan- 

. » duS| il est bon que vous en avertissiez le 
1) pape,^ de peur *qu il ne. s'élevât un scandai^ 
M dans rÉglise, si Ton croyait que sa Sainteté 

^ Ces parole» se ironveiit dans les annales de Faim fiertin : 
oe qiri pcBt Jaire juger que Prudence en est l'auteur. Maii 
dans ce sentimé&tj U faut dire qu'on y a fait bien des addi- 
tions. Car il sV trouye bien dc& cho^ qu'on ne peut guère 
•opposer ^ne Prudence ait écrites. 
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» eût les mêmes sentimens que Gothescalp. » 
Hincmare s'offre d'envoyer cenovateurÀ KomCi 
si le pape le juge à propos. 

te roi Charles écrivit aussi au pape le résul- 
tat du concile^ Il loue Tol^éis&anGe d'Hiaci^ar^^ 
et dit que l'entier rétablissement des clercs a 
été réservé au saint Siège, que cependant il a 
donné par provision rarcbeyécbé de Bourges 
à Vulfade(i).^Le roi en effet envoya Vulfade à 
Bourges avec le prince Carloman, son disci- 
ple, abbé de Saint-Médard, qui Je fît ordonner 
par Aldon de Limoges. Cette ordination pré- 
cipitée fut blâmée : cependant une lettre pasr. 
tôrale qui nous rester de Vulfade montre (|U'il 
fut un digne prélat. 

Quand le pape Nicolas eut reçu les actea 
dont Ëgilon était porteur^ il écrivit aux év^ 
ques du concile de Soissons une grande lettre, 
où il accuse Hincmare de n'avoir point agi 
dans cette affaire avec assez de droiture, et 
.d'avoir même falsifié les lettres du pape Be- 
noît(2). Il parut aussi mal satisfait de ce que, 
sans attendre la confirmation du saint SiégeJ, 
on avait donné Tarchevéché de Bourges à Vul- 
fade, et de ce qu'on ne lui avait pas, envoyé 
une collection de tous les actes qui -ont été 
faits en cette cause, et particulièrement tou- 
chant la déposition çt le rétablissement d'El^- 
^ bon; Ç'est pourquoi il ordonne aux évéques de 
s'assembler une seconde fois, pour composer 
ensemble «ne relation exacte de toute Taffaire^ 
prouvée par les actes (3). 

( I ) Ej>ist^Carol. Caltn ad IVie. — (a) T, 4 , Ann4d. Ma • 
. hilL p. 002. — (3) £p. Nie, ad epist, eonc. Sueis. t» 3, €one. 
3o3. 
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Hinèmar^ s&fmujie avpris du pape. — Il 
écrivit une lettre pai liculiere à Hiticuiare , où 
il lui fait une vive lépiimanile sur 9fa conduite^ 
qo'il traîle cTanificieuse, Il marque en détail 
plusieurs falsifications faites aux lettres apostcè 
li<|iies, et U lui fait ane réfif imainde de ce qu'il 
|ft>rtaf»( ttop^ souvent le pallinm. Hrncmare re'- 
pondit avec une humilité et une soumission 
(îaf>abie de dësai^mer la^oïère dù- f^apé- \\ tâ- 
cha ÉréaHwoirl» de se pistifier sur fous les arti- 
cles, et particalièrement sur la falsification desf 
lettre^ du pâpé^BenotC UI. Il dit (|u'il a montré 
àwtii lecônôrle, en présence du roi, l'original 
diottt le scea« est entier, et Técrkure sans ra- 
ture(x);qu ilen avait envoyé une copie à Home, 
nfiais que pot^r sa défense i! n'avait pas cru de- 
voirs' se dcs^aisH- de r'>rii;inal, ({u'au resle^ iî e^t 
si htfiL qinHl ait éfiacé de ce$ letfres 6éi paro- 
les, si cela est ainsi, qu*on lui reprochait sur- 
tout d'avoir retranchées, qu'au contraire, il 
arak t^imbéme écrit qu'on avart firrïs quelques 
termes qui marquaient du doùle. Un de nos 
anciens annalistes assnre que le pnpé reçntfâ* 
Vbi^^ienfrént ^e^t ce qtyé lii^? écrr^t Hïricmare, 
et quil demeura salissait sur tous les points (a), 

Nicolas ne répondit rierv sût' f atlatre de Go- 
the^atefrcé qui- parait ûné ttiaVqire' certaine 
qu'il approuva la canrfamnàlioit de ce nova- 
teur. Car dansl lesdispositiohsr où était ce pape 
à>Mgflnp* d'ïfii»emwe, én nfé peut pas suppo- 
ser qu'il lui eût pardonné la moindre procé- 
dure irrégulière, et qi/il i^'efit pas prisr hau* 
tement la défense d'uu moine emprisonné 

(i) T*%fi>p, Hinem. — (a) jénn, Berlin^ 
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comme liéiétic|ue, s'il ne lavait point cru (Ju- 
ment convaincu .d1jiéi.ésie* 

Opiniâtreté et fanatisme de Goih^scàh.'^ 
Golhescalc élaii en eflet plus opiniâtre que ja* 
niais daqs ses çu^eurs. he. cliagrin et la prison 
lui.avaiéifit encore .al&ibli l^Ie&pdjt, qu'il n'avait 
jamais eu fort solide. D'iiét étique il devint vi- 
sionnaire et fanatiijue. 11 y a peu de çhei^^in^ 
faire de Vutï à 1 autr^. U disait ds^ns une <^rai- 
son qu'il avait compose'e pour son usage , r|ue 
Dieu lui avait défendu de prier pour Hinqr 
mare; que le Eils de Dieu était entré en lui,, 
.ensuite le Père, et enfin le Saint-Esprity le- 
quely en enlrant par Sjai bouche, lui avait brul^ 
la barbe. Ji en yint jusqu'à ne vouloir .pliJ# 
porter d habits pour imiter la nudité d'Adamu 
Mais quigind U sentit Le froid, il changea xia* 
vis, prit une ipelisse ou fourrure, iA djemandfi 
du feu : car il avait une cheminée dans sa pri- 
son. II manda à un de ses amis que Dieu li^i 
avait révélé qu'Hincmare Ti|0|UTait ddDS tro^ 
ans et demi -, que lui Golhescalc serait arche- 
vêque de Reims, et q;u\i.près qu.il.aurait tetiu 
ce sit^ge sept ans , on remppispnnerait (i)*. 

Quand il vit que sa prophétie ne s'accom»» 
plissait pas, il écrivit en ces termes à un jeujpe 
homme de ses disciples : « Il ést temps défaire 
» à Dieu celte prière ; Seigneur Je'sus-Christ, 
» notre Dieu et notre maître crttci(ié pour les 
«seuls élus, vous vayeis que vos.eBneipis 
» triomphent, et que ceux qui me haïssent ont 
» levé la tête, parce que le voleur et le larron 
n n'est pas. jpgtort apr.ès trois ans et deipi ^ 
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» comme on le croyait. Je me prosterae en 
» votre présence 9 pour vous adresser celle 
» prière^ Sei^edr, faites-lui au plus tôt comme 
» it vous plaît. Je ne veux ni davantage , ni 
» plus tôt, ni autrement. Quand voulez-vous 
9 qu'il soit enlevé de cé monde 2 II a assez 
» vécu le paillard, Taveugle, l'opiniâtre, Thè- 
» réti^ue^ Tennemi de la vérité et l'ami de 
» Ferrear. » * Ce fut dans ces beaux sentimens 
què mourut Gothescalc, que quelques-uns 
voudraient canoniser comme un martyr de la , 
vérité. : 

•Quand les moines d'Hautvilliers le virent 
dangereusement malade, ils envoyèrent quel- 
ques-uns d^eux en donner avis à Uiacmare (i ). 
Ce prélat dressa aussitôt une courte confession 
de foi, et les chargea d'exhorter Gothescalc à 
la isousà*ire , afin qu'on pût lui donner l'abso- 
lution et le viatique. Mais comme le prélat n'a- 
vait que de faibles espérances de la conversion 
de ce fanatique, après le départ des moines, il 
dressa un mémoire qu'il leur envoya, où il 
montrait, par lautorité des Pères, que si ce 
malheureux mourait dans son hérésie, on ne 
devait pas lui donner la sépulture ecclésias- 
tique. 

MoH de Gothescalc dans ses erreurs.^ 
Dès qu'on proposa à Gothescalc de signer le 
formulaire dressé par son archevêque,^. il re- 
cueillît ce qu'il lui restait de forces, pour écla^ 
ter en injures et blasphèmes, et mourut ainsi 
. dans i'impénitence et l'opiniâtreté, fruits or- 
dinaires de l'esprit d'erreur, surtout pour les 

( 1 ) Hinm. de non trina DtUaU injftnê. 
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personnes qui s'y livrent dans une profession 
sainte. Le prédestinatianisme^ grâce à la fer- 
meté d'Hincmare , fut comme enseveli- dans la 
prison et dans le tombeau de Gothescalc. Qu'on 
aurait épargné de maux à la France et à TAl- 
lemagne, si on avait traité ainsi les premiei^ 
sectaires, qui tant de siècles après ont entre- 
pris de le ressusciter ! * * 

Dispute entre Hmcmare et Gothescalc sur 
quelques expressions concernant la Trinités — 
Outre le prédestinatianisme ^ il s'était élevé 
une dispute incidente entre Hincmare et Go- 
thescalc sur quelques expressions concernant 
la Trinité 9 savoir, si l'on pouvait dire simple- 
ment que la Dmnité est trine^ trina Deitas\ 
Hincmare jugea qu'on pouvait abuser de cette 
expression,, qui n'était pas exacte, et défendit 
qu'on chantât dans son église la dernière stro- 
phe de l'hymne des Martyi'S, oîi il y avait : Te 
trina Deitus, unaque poscimus. Ratratn trouva 
mauvais ce qu'avait fait Hincmare, et publia 
un écrit contre l'archevêque. Gothescalc se mit 
de la partie, et prétendit qu'on pouvait dire 
trina Deiias. Hincmare soutint son sentiment . 
par un gros ouvrage qu'il intitula : De non 
trind Deitate^ Mais il me parait qu'on ne dis- 
puta là-dessus avec tant de chaleur que parce 
qu on ne voulait pas s'entendre , cpmme il ar- 
rive souvent. Car il est certain qu*on ne peut . 
pas dire que la Divinité soit trine en essence, 
puisqu'elle est une; mais on peut dire que la 
Divinité est trine en personne ; et dans l'ofBce 
dû Saint- Sacre in en t composé par saint Tho- 
mas d'Aquin, l'Église chante encore Te trina 
Deàas^ quoiqu*on ait ch'angé cette exprès* 
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fkiQXi rbymne des Mariyvs.S i/ifiU^rum mû^ 
ritis, etc», çjl l'on ,a mis Te jsummu Deiias à 
Ja place de 2g irinà peitas^ s)iOrA Hiopm^r^ 

I^es coui?^ défi fforradpd^ 4çtat on av^jt 
. continuellement à se défendre, durenjt .çjj^jiê" 
çl^erjçs ,Fiançais de j^nçndiie beaucoup ,4^ 
part è ces disputes, et au7& cpt)te$t;itton^ qui 
.OCC^sionèi eqt les derniers eonciles dont nous 
avoQ3 parlé. Ces b^rb^res coatijajaaleLnjt içia- 
îjows leiw'S ravage^. Souv,çnt victorieux, et 
quelquefois vaincus, T^mour du butin l^s ra» 
.inen^iit sans ces^e à.lax|iai;ge» Mais tandis qu'ils 
«'acbataaîent à piller ^t à ruiner les plus belles 
églises de France et les plus re§pectj^blfes mo- 
jnuaiens de la piété .de nps nerj^ç^ dis mv»* 
^ionnaiFes français ,ti*avaUfaie;nt fpnder dé 
uouvelles églises dans \e Nord, et à gagner à 
• Jésn$-Cbr)st ces mêines peuples qui faîs^ent 
tant de maux à la France, Mais la rëcolte ne 
répondait pas à ia grajadeur des 4i'w^^aiLiA .qu'il 
laJiait essuyer. 

Trtjtvaux et vertus de suint, Anscaire. — 
S^aint Anscaire, dont nous avons déjà paile, 
inoine dé laucienne Corbie, de:venu arcUevi* 
qoe d'Hambpùrg, était l-apétre de la Suède et 
du Danemaick, et cultivait depuis plus de 
tiente-siic aK)S celte pénible misrsioQi* H >\ti:ouva 
des hommes barbares -et des princes féroœs ; 
il les gagna par sa bonté, lqsfrapp;i ^ar ses mi- 
racles^ et ;8]en iit respeçter par sa sçijdti^téC f)« 
he ipafaît cependant p^s qu'il -à^ii fait un grand 

npmbre de çAPYer^ions. Gç s^unt .wissipnnaU'e 
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mourut l'an 865, le troisième dç février, jour 
auquel il est honoré. Il n'avait d's^ut^e regret, 
en mourant, que celui de ne pas Verser son 

. sang pour la de'fense des vérités qu'il avait 
précbées à ces idolàtres4 Mais sa vie avait été 
lin conlinuel martyre. Il portait jour et nuit 
un rude cilice, distribuait aux pauvres tous 
ses revenus, et il donnait à Toraison tout le' 
temps que les fonctions de son apostolat lui 
laissaient lil)re. Une rare modestie et une pro- 
fonde humilité relevaient Téclat de ses autres 
vertus. Ses disciples lui parlant qn jour des 
guérisons miraculeuses qu'il opérait par Tonc- 
tion de Thuile sainte : Hélas, répondit Ans^ 
caire^ si J'auùis quelque pouvoir auprès de 

^.Vieuj je ne lui demanderais au un miracle: 
ce serait de me rendre hofrike ae bien. 

Comme il languissait depuis plusieurs mois 
d'une dyssenterie, il espéra qu il mourrait le 
jour de la Purification, qui était proche. Il fit 
préparer un festin pour ce jour-là, et fit por- 
ter la veille devant lui à Téglise trois^ grands 
cierges, qu*il fit placer sur trois autels, pour 
implorer la protection des saints en l'honneur 
desquels ils étaient dédiés. Le jour de la féte 
tous les prêtres dirent la messe pour lui, et il 
ne voulut prendre aucune nourriture qu'a- 
près la grand'messe, où il assista , et à laquelle ' 
il 'fit prêcher. La nuitil.se trouva plus mal. 
Les prêtres qui étaient auprès de lui récité- - 
reat pour lui des prières èt des litanies. Il leur 
ordonna d'y ajouter le Te Deum et le symbole . 
attribué à saint Alhanase. Le lendemain il re- 
çut le saint viatique, après quoi il récita 
quelque temps des versets choisis des psau- 
VII. 17 
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mes, dont il s'était fait un recueil, pour s'en 
servir comme d'oraisons jaculatoires. Quand 

ia faiblesise Fempécha de les réciter, il se les 
fît lire par saint Rerabert, le plus cher de ses 
disciples. Ainsi mourut saint Anscaire, qui fut 
en même temps* la gloire de l'état monastique, 
le modèle des missionnaires, et l'exemple des 
évêques(i). 

Sàint Rembert. — Rembert, qui fut son 
successeur, était originaire de la Flandre. Il 
fut ordonné archevêque d'Hambourg par Liut- 
bert de*MayenGe; et incontinent après son or- 
dination, il alla à la nouvelle Corbie,, où il 
prit rbabit monastique, et fît sa profession 
selon la règle de saint Benoit, pour mieux 
imiter son maître el son prédécesseur. Il ven- 
dit jusqu'aux vases sacrés pour racheter les es- | 
claves chrétiens, que les Normands amenaient 
par troupes de leurs courses. On croiJt qu'il eut 
la consolation de baptiser Horioh II , roi de 
Danemark. Il est certain que ée prince favo- 
risa la religion clirétiennte , et permit à. ses su- j 
jets de l'embrasser; mais on n'a point de preuves ; 

, qu'il l'ait émbrassée lui-même* I 

V^ers Van 866. - — Lettre du pape Nicolas 
h Horich ^ roi de Danemarck. — Nico- 
las I^% qui n'avait pas mditis de zèle pour 
étendre le christianisme parmi les nations 
barbai^s que pour en consei^ver la pureté 
parmi les anbiens fidèles, ayant appris les 
heureuses dispositions que montrait Horich, 
lui écrivit line lettre pour l'en féliciter, et 

l'exhorter à renoncer entièt*em^nt an ciilte des 

». 

U) BoU. 6.f4>i. 
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idoles. «L'évéque Salomon, lui dit-îl, envoyé 
» de notre très-cher fils le roi Louis, nous a 
» offert vos présens, et nous a fait connaître la 
» foi que vous faites paraître, mémo avant que 
» d'avoir reçu le baptême. J'ai levé aussitôt les 
» mains vers celui qui est le seul, le vrai et l'u- 
» nique Tout-Puissant; et j'ai conjuré sa bonté 
» de vous ouvrir de plus en plus les yeux à la 
» lumière de la vérité, et de dissiper le^ ténè- 
» bres qui vous environnent...«yos idoles sont 
» sourdes et muettes: quels secours en pour- 
» riez-vons attendre? Adorez donc le Dieu 
n Tout* Puissant, qui est la bonté, la miséri* 
» corde et la sainteté même. Il peut seul vous 
» secourir en ce monde, et vous accorder en^ 
» l'autre un bonheur et un royaume qui ne 
j> finiront point.» 

. Salomon, dont le pape parle ici^ était évé- 

que de Constance. Il fut envoyé à Rome par 

Louis, roi de Germanie, du vivant de saint 

Anscaire, pour consommer l'union de l'évêché 

de Brème à rarebevéché dUambourg. Nicolas 

se prêta à tout ce qui pouvait faciliter dans ces 

provinces les progrès de la religion. Mais il eut 

la douleur de voir que tandis que l'Eglise s'é« 

tendait dans le Nord, le schisme lui enl:' ait 

une partie de l'Orient^ c'est de quoi il nous 

faut maintenant parler^ à cause.de la part que 

l'église de France prit à ces nouveaux troubles 

pour la défense de l'unité. 
« 

FIN DU LIVRE S£IZ1£M£ ET DU TOME SEPTIÈME. 
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